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M  EBES  confeiller  de  régence, 

€*eft»à-dire  d*une  chambre  de  jiifticé,  à  Wer« 
nigerode,  a  traduit  de  Tiralieu  de  l'abbé  Landî 
une  hllioire  dts  empereur*  faxoiis,  Se  da  iian- 
çois  la  Vie  de  Mahomet  par  BoulainviUier&;  & 
ajouta  quelques  remarques  aux  réflexions  de 
{on  auteur.  Il  traduifit  aulfi  du  latin  une  afiez 
Wine  hiftoire  de  la  Hollande.  Ces  trois  tradu* 
âions  ont  paru  fucceflivement  en  1754  &  1785* 


« 
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Meckel  (Jean  Fxéderic)  né  à  Wezlir  Tan 
17^4)  fait  membie  de  racadéoiiQ  de  Berlin  en 
174Q,  Se  profelTeur  d'auatomie  dans  cette  ville» 

r 

Il  eut  au  commencement  de  &  carrière  de  vives 
conteftations  avec  un  nommé  Schaarichmidt; 
enfuite  avec  d*autres  académidens,  qui  cepen- 
dant  s'accoutumèrent  bientôt  à  lefpeâet  en  lui 
les  talens  naturels  &  les  connoiflances  puifées 
dam  Técole  de  Haller  à  Gœttingue,  Se  dans 
celles  de  Buddeus  &  de  Eller  à  Berlin.  Outre 
ce  qu'il  fit  imprimei  de  îoa  vivant  dans  les  Mé-- 
•  moires  de  l'académie ,  il  avoit  préparé  &  fait 
graver  les  planches  pour  un  grand  ouvrage  qu'il 
méditoiL  Cétoit  ùn  des  grands  anatomiftes  de 
l'Europe/  H  eft  moxt  en  i;74>  ^®  ^ 
quante  ans» 

Meckel  (Philippe  Frédéric  Théodore)  né 
i  Beflin  en  1736^  fils  du  précédent,  n*avoit 
que  vingt-un  ans  lorsqu'il  pubUa  à  Sttadt>ourg, 
0&  il  avoit  étudié»  la  dilTertation  latine  fut  ce 
que  contient  le  labyrinthe  de  l'oreille.  eft 
depuis  plufieuïs  années  établi  à  Halle,  très^eltt» 
mé  des  étudiaas  comme  profeffeux  i  &  du  pu» 
JbUft  MauM.  jpcaticien*      »    /     *  . 
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M Biïi  < George  Fiéd)  F.  Meyes. 

Meier  (  Michel)  curé  d*un  village  près  cif 
Rtippin,  a  contîimé  étant  â  Halle  un  abrégé  de 
VhiAow  des  mtlfiom  dont  la  pépinière  eft  éca» 

blie  d^ns  cette  viiie.    K  IMxc&amps. 

MiiEROTTO  (Jean  Henri  Louis)  eft  né 

en  174  a  à  Stargard,  où  ion  père  étoit  xecieux 
de  Técole  réfoïmée  ;  &  c'eft  de  fon  pére  même 
qu'il  reçut  les  premières  &  les  meilleures  in- 
itru£Uons.  De  Técole  de  Stargard  il  vint  au 
collège  de  Joachimsthai  ^  &c  il  y  étudia  quatre 
-ans.  £n  1733  il  alla  continuer  fon  cours  d*ét4»- 
-deà  à  i'univer^té  de  Francfort  fur  l'Oder.  Il 
8*appliqua  iurtout  aux  belles  letti^s  8c  à  rhi- 
ftqîre  Tacrée  &  profane.  Il  revint  à  Berlin  en 
&  furveiUa  Téducation  des  jeunes  Mrs 
Scbickl^r,  iûs  du  banquier,  &  petits -fils  de 
j^tgeriief  renommé  en  Prufle  par  fes  péh 
sièges  fes  vicheffes.  En  1771  Mr  Meiero<«» 
fut  fait  profeiTeur  de  rhétorique  au  même  cot* 
J^e  où  il  avoit  étudié;  &  quatre  ans  après  il 
Wnplaçè  Qwme  reûaut  ce  Hekiius  dont  nous 
avons  parlé.    Un  homçie  des- j>kis^  c^tib^m 
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parmi  les  &vaDs  allemands,  &  ttès^vetfé  dans 
la  direction  des  écoles ,  nous  a  alTuré  qià*on  n^. 

* 

connoit  point  d'homme  plus  fait  pour  un  tel 
emploi  que  Mr  Mèierotto,  &  qu'il  fetoit  en- 
core mieux  s'il  n*étoit  pas  géné  par  la  tam^ 
million  fcolaftique.  Ce  n'eft  pas  la  feule  fois 
que  nous  ayons  entendu  dire  en  Allemagne 
comme  ailleurs ,  que  les  bons  jrégens  font  t6u« 
jours  mieux  lorsqu'on  les  laifie  faire.  (  V,  larL 
Zedlitz.)  Mais  Mr  Meierotto  eft  à  ion  tout 
membre  de  la  commiffion  fcolaftique,  Ober-» 
Schul"  Coliegium.  Il  eft  confeiiler  au  grand  di** 
reûoire  de  Téglife  réformée,  8ç  depuis  1786 
membre  de  Tacadémie  des  fciences*  Ses  ouvra* 
ges  font  la  plupart  en  ladn,  &,  fur  des  fujets 
relatifs  à  fa  place.  On  compte  jusqu'à  préfent 
feize  de  ibs  programmes  latins,  tous  auifi  in^ 
téreffans  qu'érudits.  Il  y  en  a  un  fur  l'art  de 
bien  parler,  ou  fur  Téloqueilce  de  la  fociété 
particulière;  un  autre  fur  le  trop  grand  em* 
pre0ement  de  lire  toutes  les  nouveautés;  un 
troiiième,  qui  eft  de  Tarmée  17899  a  pour  objet 
d'^mpécher  qu'on  ne  baniïiffe  des  écoles,  cdm*- 

♦ 

me  quelques  pédagogues  tachent  de  le  faire  ^ 
l'étude  du  grec  &  du  latin.  Farjcni  les  autres  ou- 
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vntges  qu'il  a  publiés  à  Tiifage  de  la  jeiuiefTe  ftu- 
dieufev  le  plus  confidérable  eft  la  Vie  de  Cicé* 
xon,  titée  die  tes  propres  écrits.  £lle  eii  par  con* 

« 

îéq/jc/it  en  fort  bon  latin.  li  a  *iufli  lu  eii  aiiciiiand 
i  j'académie  d*excelleiis  mémoires  fur  les  hifto* 
utn&  grecs  ^      ua  mémoire  faiguliei  fur  T^ti- 
quiié  piiyûij^ue  du  nord  de  lAllemc^ne,  En 
1776  il  a  publié  en  allemand  un  livre  intéref- 
fant  fui  Les  mœurs  &  la  vie  domeftique  des  Ro« 
mains;  en  I7i3f  en  latin,  des  doutes  fur  cer^ 
tains  pafiagcs  des  auteurs  clafTiques,  de  ^'ir^^ile 
&  d*Hoiace  fuxtout^  &  un  nouveau  plan  d'édi-» 
tiens  claiTiques.  Il  a  donné  dans  la  même  anné^ 
vsCLt  gtSLmtr/dUC  latine  de  fou  invention,  dont 
toutes  les  régies  font  tirées  de  paflages  choiûs 
des  anciens  5  qui  en  contiennent  des  exemples,  . 
i  s'appitnnent  par  conféqueut  fans  effort  8c  fans 
dégoût.  Cette  méthode  eft  pratiquée  depuis  au 
coDége  de  Joachim;  Sç  àfi$  perfonnes  très -in- 
teliigentes  attellent  comme  témoin^  oculaires  les 
iMllens  effets  qu^elIe  produit. 

.  -Mëil  (Jean  Guillaume)  frère  du  fuiyant, 
ï^quit  en  173P  à.  Altcnbourg,  où  luii  pèie  trar 

"^àliqit  HfitB  poi»  le  duc  de  Saxe -Gotha  fou- 

A3 
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fouverain.  Il  perdit  fon  père  lorsqu'il  n'avoic 
que  fept  ans  ;  fa  mére  &  fon  beau-péf  e  la  defti- 
noient  i  Fétude  du  diroit^  it  renvoyèrent  à  Tu* 
niverfué.  de  Leipfic.  Le  célèbre  Leliing,  qui 
«voit  abandoiuie  la  théologie  pour  la  belle  litté-* 
îature,  remarquant  dans  les  amufemens  que  (e 
donnoit  Guillaume  Meil  un  talent  particuliex 
pour  les  beaux  arts,  le  détermina  à  changer  de 
profelHon,  k  à  8*appliqu^  au  defléîn.  Étant 
venu  fe  domicilier  à  Berlin ,  le  célèbre  acadé* 
mkien  Sulzer  lui  ât  defluier  les  eftampes  dont 
il  vouloit  enrichir  fon  diftionnaire  des  arts.  De* 
puis -lors  Mr  Meil  a  fait  une  grande  quantité 
de  deffeins;  8c  il  excelle  furtout  dans  les  hgu- 
res  où  il  faut  obferver  le  coflume.  A  roccafioit 
d^une  féte  théâtrale  que  le  roi  de  PruiTe'donna 
à  Madame  la  princcfle  d'Orange  fa  iœur ,  plus 
de  foixante  dames  &  gentilshommes  qui  de- 
Voient  repréfentcï  les  divinités  du  ciel^  de  la 
térre  de  Tenfer,  des  demi -dieux,  k  de» 
héros  «  demandèrent  à  cet  artifte  le  dtStïn  dé 
leur  habillement  Je  n'oferois  dire  qu'il  ait 
^galé  dans  fon  genre  Mr  Marîni,  deffinateux  des 
habits  pour  le  grand  théâtre  dp  Tuiin,  homme 
d'une  éïudmoa  k  d'une  imagin?Ltxon  inépuib» 
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bles  dans  cet  «rt.  Mais  je  fais  qu'il  colinoît  ce 
que  celui- CI  a  fait  imprimer  &  graver  9  Se  qu'il 
ét:udie  comme  lui  foigneufement  llùiloixe  des 
narioiis  &  leurs  coutumes. 

MiiiL  (Jean  Henri)  né  en  1733  à  Gothat 
frère  du  précédent ,  n'apprit  point  de  fon  père 
la  fculpture  »  puisqu'à  Tâge  de  quatre  ans  il  le 
perdit.  Sa  mère,  qui  fe  remaria  avec  un  autre 
fculpteur,  le  condmfit  à  Bçireuth,  où  il  apprit 
i  modeler)  Se  fe  forma  au  refte  presque  de  lui* 
même.  U  fit  connoître  fes  talens  à  LeipfiCf  oà 
il  demeura  vingt  ans.  En  1773  il  vint  travail- 
ler à  Bedin* 

Meinecke  (Augufte  Chriftophe)  receveur 
de  Pacdfe  dans  le  duché  de  Magdebourg,  oh 
ileft  né  en  173I9  femble  imiter  Mr  Weilfe  de 
Leipfic,  qui  dans  un  emploi  femblable  cultive  la 
poëiie  &  la  belle  littérature.  H  donna  en  1768' 

176g  un  journal  qui  paroiifoit  chaque  mois, 
(Monat/chrifi^y  fous  le  titre  de  Damon  &  Doris, 
Il  publia  aufli  une  autre  elpèce  de  journal  qu*il 
îotitiila  le  Chrétien  àw  premier  Jour  de  tmnée. 
Il  diaya  la  trompette  de  1  alToni  dans  un  poëme 

> 
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héroï- comique:  La  Foire  de  [armée  de  Mag^ 
debourg.  Mais  il  trouva  que  cette  trompette 
ne  lui  convenoit  pas  auflt  bien  qu'à  Wieland. 
Il  donna  encore  d'autres  cahiers  hebdomadai-*^ 

res  pour  les  amateurs  des  énigmes  k  des  de- 

* 

vifes ,  &  quelquei  ballades.  Nous  citerons  un 

aatre  petit  ouvrage  de  lAx  Meineçke  daps  Vaiv 

M E I N  E  CXE  .(  Jean  Chriftophe  )  né  à  Qued^ 
liubourg  en  1722,  étudia  la  théologie,  &  ob* 
tint  une  cure  à  Oberwidcrflcdt,  petite  ville  da 
comté  de  Mansfeld.  Fendant  long^temps  il  ne 
s*accupa  que  de  fon  minifiéjre ,  &  ne  publiar 
pas  même  des  fermons.  Mais  vivant  dans  im 
pays  de  mines  9  il  s'eft  adpnné  à  l'hiftoire  natu^ 
ipe^e  à  la  minéralQgie,  Sç,  s'eft  luis  daru  eettn 
^çlafTe.  fur  Iç  rang  des  auteurs.  En  1774  il  pUr 
blia  pli4fieur$  mémoires  dont  les  ns^tuxalfftes  fem-i 
bJlent  faire  aOez  de  ca«t 

Meinecke  (Jean  Henri  Frédéric)  refteur 
de  i.a  grande  école,  ou  Gymnafe  de  Quedlin^ 
bourg,  né  en  1743,  eft  de  |a  même  famille  que 
les  précédent ,  8c  cultiva  i^n  genre  difléicnt  de 
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lhtératuie«  H  a  traduit  du  grec  en  allemand . . 

les  évéaemem  incroyables  de  Palephate ,  je  les 
biftoires  diverfes  d^i^Uen,  entiiite  les  poëfics 
€l*Anacréon«  Voici  le  fujet  d'un  de  féii  progràm» 
mes  :  Lts  laboureurs^  les  ouvriers  diligens  à-  hon^ 
nêtes  font  des  gens  plus  ejlïmables  ç/r  plus  haiL" 
reux  que  les  demi^favans.  Rien  n'eft  plus  vm 
Combien  de  candidats  en  Allemagne  ^  combieii 
de  doûeiLi^i  en  droit  Se  d'humamAes  de  tout 
pâys  ont  regretté  de  5*étre  voués  aux  études^ 
au  lieu  d'apprendre  un  métier  1  Mais  la  di£^ 
culté  eft  de  déterminer  quels  font  les  demi-fa-* 
t^ans.  A  quel  âge,  à  quelle  occafion  doit-oo 
exhorter  le»  hommes"  i  quitter  Técole  ou  Tuni* 
veiûté  Se  à  apprendre  un  métier^  Le  pis  eft 
que  plufieurs  de  eeux  qui  ont  regretté  dans  de 
certaines  ciréonftance»  dé  n'éise  pas  laboureur* 
eu  m^oeuvresi  cultivateurs  ou  ouvriers,  ont 
eu  du  génie  9  &  il^  étoient  tfés  pour  les  lettres. 
D'ailleurs  la  plupart  de  ceux  que  Ton  pourroit 
appeler  dexni-Êivansy  font  fouveut  Içs  plus  utiles 
à  la  fociété  («). 

(a)  Voyez  les  Articles  Xrausbi  KEveai»  Lausjbrt^ 
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Msis TX a  (  Chnftophe  George  )  né  a  Hall# 
Vm  iJi^f  piédicateur  à  £Uenbourg,  puis  à 

Wildeii,  enfuite  profelfeur  de  tJiéologie  a  l'uni- 
vsifité  de  Duisbourg,  a  traduit  Touvfage  de  Gi«* 
bert  fuf  l'éloquence  de  la  chaire.  XI  a  compilé 
ouvrages  du  célèbre  Mosheinii  a  donné 
gu^lques  tfaèfos  fur  la  ibéologiew 

■ 

-  M£KJ>£L30UN  (Mofès)  favaut  Juif,  naquit 
(lans  le  pays  d'Anhalt  à  DefTau  en  1719.  Son 
pète,  qui  écoit  maître  d'école  pour  les  enfime 
de  fa  nation ,  lui  donna  les  premières  inftru* 
ûions ,  &  les  rabbins  lui  apprirent  Thébreu.  Il 
vint  «'étabfo  i  Berlin  cdmme  teneur  de  livres 
d'un  autre  Juif,  &  il  appnt  le  fiançoii.  I«e& 
fing .  l'encouragea  &  l'aida  à  étudier  le  latin; 
It  il  débuta  comme  auteur  en  1751  par  queU 
qwB  dialogues  pUlofophiques,  par  un  petit 
Ouvrage  fur  le /entimeiu  du  beau ,  &  par  la  tra- 
duction du  ducours  de  J.  J.  llouITeau  fur  tiné^ 
galiii  hommes,  Lefling  eut  part  à  toutes 
ies  produâions;  du  moins  ce  fut  avec  lui  que 
Mendelfohn  compofa  les  dialogues  philofophi- 
ques.  Tous  deux  s*étant  unis  avec  Abt  ffe-Ni* 
colaïi  ils  entreprirent  un  ouvrage  pâriodiquei 
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fbus  le  titre  de  Lettres  fur  ta  littérature  alle^ 
mande.   En  1764  Mofô»  Mendelfohn  remporta 

un  piix  à  racâdéinie  de  Berlin  par  un  mémoire 
J'ur  r évidence  des  fcîences  mctaphyfiques.  Troif 
ans  après  .il  donna  fon  Phédon^  qui  fîit  toujours 
regardé  comme  fdn  chef  •  d*œuvre  «  ic  qui  le 
plaça  (ié^-  lur.s  au  nombre  des  illuAres  écrivains 
allemands.    Ceft  .un  dialogue  Tur  Fimmortalité 
de  Tame,  entre  Échécxates^  Phèdre,  ApoUo* 
dore,  Sucrate,  Cébés,  Criton  &  Simnias.  Cet 
ouvrage  d'environ  trois  cents  pages,  y  cotn* 
prife  la  Vie  de  Socrate ,  Se  la  célébrité  qu'en 
acquit  l'auteur,  prouvent  évidemment  que  la 
bette  fittérattite  fk  aiiffl  la  philofophie  fpécuta- 
Cfve  étoient  après  '  le  milieu  de  notre  fiéde  au 
même  degré  où  elles  avoient  été  en  Italie  avant 
le  milieu  du  (iécle  feizième.   Car  Spercm  Spè^- 
loni  écrivit  des  dialogueii  fur  la  métaphyfiqae 

avant  1350  dans  le  même  goût,  ic  auih  éiér 
gamment  que  Ta  fait  le  Juif  auteur  vers  1765. 
'Mendelfohn  travailla  enfuite  pour  la  bibliothè» 
que  univer&Ue  de  Nicolaï,  &  traduifit  de  Thé- 
breu  quelques  livres  de  l'Ecriture,  particulie-' 
lement      Pfeaumes.   Cette  traduâion  eft  te 

jEQOtns  eAîiné  des;ouvrages  dece  favant  Juif.  La 
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natipn  femble  faûe  plus  de  ças  de  lar  traduAioit  « 

Je  r£cclériafte  par  Fiiediand.    Ce  que  Mr  de 
Pphm  venoit  d*écrire  fur  le«  Juifs  engagea  M^^*^  ' 
ddfohn  à  .ti^uire  de  Tanglois  un  ouvrage  qui 
y  a  du  rapport.    Hien  de  ce  qu'il  publia  ne 
nuifit  à  la  réputation  qu^e  lis  Fhédon  lui  .avoit 
^cQ,utfe.  Mais  depui3  cfi  dialogue  de  métap%«' 
lique^  fou  ouvrage  le  plus  intéreilant  eil  celui 
qi^'il  inûtuia  Jerufalem^  dans  lequel  il  foutint 
que  les  livres  de  Moyle  he  contiennent  point 
im,fylteme  de  .  religion ,  mais  qu'ils  iout  feule^ 
lîi^at  un  code  de  législation  &  de  liturgie.  Il 
gvoit  déjà  touché  ce  principe  dans  un  autre  ou* 
v^age  intitulé  iUf»e/  des  Juifs.  Il  eft  mort  peu 
de  . temps  après  t  au  mois  de  Jauyier  17^6.  A 
la  fin  de  fes  jours  il  fut  inquiété  fur  fes  prin- 
fcip^s  religieux.   Mr  Jacobi  .vouloit  faire  palfer 
Liefling  pour  athée  ou  ipinpziile.  Mendelfohn 
écavii.  pour  difculper  fon  ami  de  cette  accu- 
fation.   L*agitation  de  corps  &  d'efprit  qu'il 
éprouva  en  publiant  cette  apologie,  a  contri- 
,  bué,  dit-on^  à  abréger  Tes  jours.  Après  fa  muit 
on  difputa  encore  fur  fes  fentimens  religieux, 
&  on  auroit  dit  que  la  fameufe  querelle,  nom- 
mée des  irois  chapitres  ^  qui  a  iait  tant  de  bruit 
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ce  fiéde ,  alloit  fe  renouveler  au  fujet  d'un 

pauvre  commis  d'un  fabricant  juif.  Mendeirohn 

n^avoit  pas  l'imagination  de  Lefling,  ni  Térudi» 

tion  de  Nicolaï,  8c  ne  faifoit  pas  de  beaux  vers 

comme  Mr  Ramier  ;  mai&  il  avoir  un  ta<^  pour 

ff 

le  choix  du  Ayle,'qui  le  met  dans  la  première  ^ 

çlalTe  des  écrivains  allemands.  Il  étoit  né  &  il 
âvoît  été  élevé  dans  le  pays  d'Anhalt,  où  le- 
Ion  Dunckel  Ton  parle  le  faxon  le  plus  pur  de 
toute  la  Saxe^  8c  il  avoit  vécu  à  fiexlin  depuie 
râge  de  vingt  ans  avec  les  rtiburateurs  de  la 
littérature  nationale. 

Mekiak  (Jean  Bernard)  né  en  1723.  Son 
pére^  mort  pafteur  principal  Se  furintèndant  des 
églifes  de  Bâle^  n'étoit  alors  q<ue  pafteur  de 
Liechitall,  petite  ville  du  canton  de  Baie.  Les 
places  eccléfialïiqùes  ont  toujours  été  fort  ho* 
norables  dans  la  Suiffe  proteftante  ;  en  Alle- 
magne les  gens  de  naiflance  ne  fe  foucient  plus 
guàire  de  ces  places.  La  famille  des  Merian 
eft  une  des  premières  du  canton  de  Bâle^ 
Vun  d'eux  périt  avec  la  troupe  qu'il  con^i 
duifoit ,  en  1444)  dans  la  fanglante  journée 
de  Sâiint  Jaques  ,  que  les  Suîffes  comparent  à 
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celle  des  Thermo  pyles  (^).  Le  grand -pére 
un  autre  proche  parent  de  l'académicien  dont 
nou«  devons  parler,  ont  été  bourguemaitres  de 
Bâte  9  comme  d'autres  de  la  même  bmWle  ont 
fervi  en  France  Se  ailleurs ,  te  dans  le  Bran- 
debourg même»  L*un  d'eux  étoit  réiid^nt  du 
grand  éleûeur  à  Francfort  fur  le  Mein,  du 
temps  du  refuge ,  iù  fut  chargé  de  la  direâion 
des  établiiTemens  des  réfugiés.  Un  Merian  de 
la  même  famille  eft  mon  vers  la  lin  du  règne 
de  Frédéric  II,  au  rang  de  major  général  dana 
l'armée  pruflienne,  chef  du  même  régiment 
qu'avoit  eu  le  fameux  Lentulus,  8c  décoré  de 
'  Tordre  pour  le  mérite  (6).  D'autres  de  cette 
fiimille  fe  font  diftingués  dans  les  beaux  arts 
Les  Bourcardy  doù  defcend  la  mére  de  Taca- 

IIcûC  pugna  menioralUis  Laccdamoniorum  prœlio  aé 
T/iermopyias  comparanda  videtiiTt  ob  înfigram  Jerocitatun 
paueorum  miUtum^  qui  pro  tofius  patrie  ^  imà  GtrmanUe  fit^ 
httf^  contra  innumerabilti  ptne  hofiwum  CopUa  pugnanmL 
Simler,  de  Rêpubl,  Hetvet,  Lib.  I.  Voltaire,  qui  dit  quelque 
part  que  la  journée  de  Morgarten  ep  plus  belle  q'^^  celle  dss 
Thertnopyteê ^  femlile  jçoikfendre  cette  journée  avec  celle  de  St 
jfaques,  poftérieare  de  plus  d'un  ^àâe.  Voyes  le  DiQùiimaim^ 
philofoph,  Sed.  I.  Article  Abraham*  . 
*  (i)  V.  Mi'mui/eo  des  Réfugiés.  Tom.  I.  p.  qSq  &  fuiv. 
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fiémicieiif  ne  font  pas  moins  illuftres«  On 
€Êk  txoinre  pbifieurs  dans  Téut  majov  des 
txxée$  itm^oifcsi  Se  le  grand*  père  maternel 
de  Mr  Merian  y  avoit  fervi  comme  capitaine 
dans  les  guenres  de  Louis  XIV.   Sa  fille  Marie 
Charlotte  Bourcasd  époufa  le  pafteift  de  Vé^ 
glîfe  de  LiechAall;  maïs  il  fut  en  1724  trans- 
féré à  Baie;  &  dans  la  fuite,  en  I738f  il  fut 
éiu  premier  pafteur  de  réglife  cathédrale,  Is 
chef  des  églifes  de  la  ville  Se  du  canton  de 
Bile,    n  fit  {bigneufement  inftruire  fon  fils^ 
qui  donna  dés  l'enfance  des  preuves  de  beau* 
i:oup  d'efprit  &  de  (agacité  dans,  l'étude  des 
langues,  des  humanités,  de  la  philofophie,  & 
pam'ailiéfement  dans  la  kâure  des  poëtes  ân« 
ciern.    Après  avoir  à  l'âge  de  quinze  ans  fubt 
les  examens  accoutumés,  il  lut  publiquement 
tmé  diflèrtation  Iktine  qu^il  avoit  compofée  fut 
un  fujet  qui  pouvoit  occuper  de  vieux  politi- 
ques. C  etoit  fur  un  axiome  connu  Se  difcuté  fur-  • 
tout  pat  le  fameux  Machiavel  dans  le  meiileuf 
^    ,de  fes  ouvxages^,  qui  font  les  discours  fur  Tite^^ 
Live;  c'eft-à-dire  que  les  états  fe  Joutiennent 
^  çt/ils  tombeni  en  décadence  par  les  mimes  arts 
jfarl9Sfttêls*ils^€*/Qm  éie9éSi  dès  qu'ils  Jes  né-  ' 
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gUgent,  En  1741  une  chaire  de  rhétorique  de- 
l^nt  vacante;  Mr  Merian,  quoiqu'il  n*eût  que 
dix -huit  am,  fe  préfenta,  fut  approuvé,  &  ob-^ 
tint  le*  fuffrages,  qui  le  déclarèrent  capable  de 
l'occuper.  Mais  à  Baie  c'eft  la  coutume  qu'après 
avoir  été  approuvés ,  les  .candidats  qui  polluient 
une  place,  tant  littéraire  que  civUe,  font  tirés 
àu  fort.  On  met  dans  une  urne  les  noms  de 
trois  concurrens ,  que  Ton  choiiit  d'après  leurs 
épreuves;  Se  c'ell  celui  dont  le  nom  fort  le  pre- 
mier qui  obtient  la  place  (^). 

Ce  fut  par  une  efpèce  de  fatalité  que  Mr 
Merian^  après  avoir  donné  en  plufieurs  occar 
fions  des  preuves  de  fa  capacité  pour  les  chai- 
tes  qui  vaquoîent,  éprouva  toujours  le  fort  con* 
'  traire  pendant  neuf  an&  de  fuite.  Dans  ces  in- 
tervalles  il  fe  voUa  à-la  théologie  par  comptai- 
fance  pour  fes  parens,.qui  auroient  voulu  le  voit 
entrer  dans  la  carrière  de  fon  pere,  généralement 
eftimé  &  refpefté.  Pouffé  ainfi  par  le  fort  qui 
l'exduoit  des  places  qu*il  auroit  fouhaitées  dans 
fa  pauie,  il  quitta  Baie  poux  aller  en  Hollande^ 

où, 

i 

* 

(a)  Adumbrario  Eruditorum  Ba/iUeriftum %  ad  ptn.  L090 
Aihinif  Meusncff  adéitm,  p.  ii'€«* 
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wà  il  voulut  bien  fe  charger  de  dirîgf r  Ica  .^tudei 
d'un  jetuie  gentilhonune.  Il  |>aiia  prè«  de  quatre 
ans  en  tioUaiide,  pctidant  lestjueb  VI r  de  Mau- 
perfui^,  qui  le  coiuicûflbit  lui,  ou  fef  ôuvrage»^ 
le  ût  connoître  à  Fiédexic  II;  iEc  on  TappeLi  «à 
Berliu  en  qualité  de  membre  de  racadémie 
dans  la  dalfe  philofophîque. .  Comme  Tacadé^ 
mie  A'avQit  poiat  alors  de  fonds  f  le  roi  lui  fijta 
iur  ià  chatouUe  une  peafion  qui  fut  eufuite 
transférée  fur  une  autre  caifle.  Il  n*étàU  -à  Ber- 
lin que  depuis  peu  lorsque  les  £i&is  philofo^ 
phiques  de  David  Hume  parurent.  Frappé  des 
fingularités  &  des  paradoxes  du  phUofopiie  écoC- 
Ibîs ,  que  Ton  a  vus  reffufcités  depuis  en  partie 
psr  Mr  ixânt,,il  en  parla  au^préfident  deTaca- 
demie,  qui  devint  extrêmement  curieux  de  con* 
nohre  de  plus  prés  cette .  philofophie^  &  en^ 
g^gea  Mr  Merian  à  la  traduire.    Cette  tradu«> 
£iion,  faite  d'abord  pour  le  préfident  fcul,  fut 
impriniée  dans  la  fuite,  avant  qu'il  en. parût 
aucune»  autre  en  Allemagne,,  ioit. en  aliemaud, 
foit  en  fraiiçois.  (  F.  S  ULZ  £  R.)  hlle  a  été  im«- 

primée  à.fierltn  en  dèùk  volumes/,  Fou)E:coin4 

liéter.le  fécond^  Mr  Merian  y  ajguta.quaUe  dis-? 

cours,  qu;i  traduifit  du' même  auteur^  cUui  Jles- 

•  *  *•  •  , 
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qiieb  un  épicufien  ^  un  phtonirîen ,  un  iRôfcién 
&  un.  pyiihonien  tout  introduits  poui  eKpofev^ 
cliacun  à  fon  tour^  leuiç^  idées^Tur  le  bonheur 
ft.  {ut  la  morale.  Ml'  Merian  intitula  cet  ou^^ 
Ttage:  Les  quatre  Philof opines.  On  trouve  à  lai 
téte  de  ces  deux  volume»  une  préface  ^  &  foud 
io  texte  des  remarques  de  Mr  Formey,  qui  avoit 

• 

aflifté  le  traduâeur  dans  l'édition  de  cet  ouvrage^ 

&  deux  ou  troU  n(>tes  dç  Mr  Merian  lui-même^ 
où  certaines  opinions  de  Hume  font  réfutées. 
Tout^  cMa  fut  enfuite  réimprimé  piufieurs  fois 
en  Hollande.  Au  milieu  de  Tes  travaux  acadé- 
,  miques,  dont  le  produit  fe  trouve  dans  les  vo- 
lumes des  Mémoires  depuis  le  V"^"^  jusqufau  def<*. 
nier  qui  a  paru»  ce  favant  littéxatôur  donna  en 
1767  deux  traductions,  l'une  du  latin,  Tautre 
du  gtec^  eh  deux*  genrés  totalement  différ^ns^" 
favoir  l'enlèvement  de  Proferpine  par  Ciaudieni^ 
&  quelques  pièces  choilies  des  œuvres  moialef 
de  Ptutarque.  Frédéric  II  défiroit  de  cbimoùace 
cette  patrie  deâ  ouvrages  du  maître  de  Ttajaa} 
&  ce  fut  pour  fatisfaire  la.  cii^oiité  du  roi  que 
Mr  Mêriari  donna  cet  eflai ,  comprenant  le  dis* 
course  fur  Alexandre     le  traité  de  la  fuperiti*^ 
ricm*  Il  enuepiit  enfuite  un  autre  travail  d'un 
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troifième  genre,  Se  peut-être  plus  utile.  Les 
Lettf  «  co$mologiques  n'étoient  encore  coimuet 
CXI  f  xance  que  pax  un  extrait  inféré .  par ,  lui 
<3an5  le  Journal  encyclopédique  de  Tan  1763. 
Mr  Mextan  voulut  les  fàite  mieux  coiinottrei 
Se  au  Iku  de  les  traduire  limplementy  il  jugea 
à  propos  de  les  rédiger^  en  écartanc  ainfi  les 
tépétitioiis  Sl  un  certam  dérordre  iqui  fe  trouj» 
vent  dans-  Toriginalv  8c  qui  dans  le  gmte-  épÙ 
ftolaire  femblent  inévitables.    Dans  le  précis 
qu'en  fit  Mr  Merian,  8c  qu'il  .donna  fous  It 
litro  de  Syftim§  du  - monde  ^  les  idées  lumineufes 
de  Mr  Lambert  &  préfentent  beaucoup  mieux  ^ 
Se  le  leâem  les  faifit  avec  moins  de  peine  & 
plus  de  piailir.  Cet  ouvrage. a  été  imprimé  à 
Bouillon  en  1770,  &  réimprimé  en  S uifie.  On 
ttouve  dans  le  recueil  des  mémoire  s  de  Paca* 
'démie^'  qu^on  appelle  les  anciens  Mémoirés^  de- 
puis le  volume  V^*  j^sqa•au  XXir°%  dame  à 
treize  diflertations  finr'  des  fujets  particuliers  de 
métaphyiique  8c  de  morale,  tels  que  fur  taâlion^ 
la puijfmue  cir  la  liberté^  [ut  ie Jens  jnùralf  fur 
h  dé/ir,  fur  la  crainte      le  mépris  de  la  mort^ 
fin  le  faiqde^  .  Soa parallèle  «Eei  deua^-^primiipes 
gfycQlQgiques  forme  u^  traité  intéreQaiit''&  ^u- 
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lieux.  Un  discours  fur  la  métaphyficjue  en  gé- 

»  _  _ 

néïal)  qu*il  lut  i  UM  affemblée  publique  ,eA 
176)9  ^ut  beaucoup  d'apptobation;  Se  ayant 
été  d'abord  imprimé  à  Berlin  chez  Vo&,  pui* 
i.fiâle,  fut  inféré  tout  enties  dam  Tencyclo- 
pédi<$  d'^.vexdun  («).  Lê»  diffextadon»  phiiofo» 
phiquei^  ne  Tempéchérent  point  de  contimier'.i,^ 
cultive?  la  belle  •Uttéracure9'&  d*écme  fin  l6e 
poètes  &  fur  l'art  poétique.  :I1  donna  en  1767 
une  traduâion  de  ^enlèvement  de  Proferpine  de 
Claudien,  avec  un  discoura  fur  ce  poëté  &  des 
remarques;  -  L*extrait  laitbnné  qu'il  avoit  lu  à 
l'académie,  &  qui  fujt  publié  eniuite  par  la  voie 
'  de  rimpreilion ,  d'un  excellent  oiémoire  de  Mi 
Michaelis,  célèbre  profcfieur  deOœtfiiigue,  liir 
l'inâuence  des  opinions  fur  le  langage ,  &  du 

{^a)  Mr  le  baron  de  Gorgier  de  Neuchâtel,  jadis  précepteur 
du  feu  prince  Henri,  frère  de  S,  M.  régnante ^  connoiflant  il 
diilertsitiôn  de  Mr  Manan«  &  la  Voyant  rapportée  toute*  entiéro 
fans  l«  nomade  Tauteur  dans  JfSnqyclopéi^e  dlTyor^imy-U  $f 
remarquer  à  Mr  de  Felice ,  auteur  Se  éditeur  de  cette  encyclo- 
pédie; Se  lui  ajouta  que  la  diilei  tatioa  de  Mr  Merian  étant  dans 
les  maius  du  public ,  on  regàrdaroit  comme  uà  jilogiat  l'artioiO 
de  l'encjff^opédie*  Me  de  Felice  répondit  au  .baron»  de  qui 
nous  tenons  cette  anecdote  :  Croyez  "  vous  donc  fue^U  pMie 
iifi9  Cetite  répbnfe  doit  paroître  Ongulière  danS  Ik  boÙcilO  d*un 
^utjnr^  wp^^rimeur  âc  abç4\i;c.$oi4t  à  1^  ljM|.  ,  .v 

r 
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^gage  fur  les  opmiom,  pièce  qui  avoit  ob» 
Seau  \t  prix  à  ï académie  ^  ne  rappela  pas  moini 
au  public  le  fuuvenir  des  études  profondes  que 
Xmdénâàen  avoit  faite»  des  langues  favantes, 
khn  érudition  philologique.  Le  marquis  d*Ar- 
gens,  direâeur  de  la  dafle  de  belles  lettres , 
ayant  lieçu  fon  congé  en  1771,  tandis  qu'il  étott 
eaPtoTence^  8c  étant  mort  peu  de  temps  après, 
le  roi  choi&t  Mr  Merian  pour  le  remplacer;  & 
depuis  cette  époque  il  fut  en  effet,  (ans  en 
areii  le  titre ,  confeillex  du  roi  poiy  plufieuft 
affaires  de  littérature  dçnt  S.  M.  s  etoit  réfervé 
la  dire£liun  immédiate.  Mr  Merian  avoit  époufé 
en  1761  Yainéie  des  deux  filles  qu*ayoit  laifféet 
Mr  Jordan,  confeilier  intime' de  nom  Se  de  lait 
du  rui  piiilolophe.  Il  fe.peut  que  la  mémoire 
de  cet  ancien  favori  (  V.  Jordan)  ait  contri- 
bué quelque  chofe  à  refpéce  de  faveur  doht 
lAî  Merian  a  joui  auprès  de  çe  monarque.  Maif 
ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  le  génre  de  ce  fa* 
tant  académicien  étoit  celui  que  Frédéric  ai^ 
moit  &  cultivoit  ie  plus,  à  l'exception  des  lanj- 
gues  anciennes  que  le  roi  n'avoit  pas  étudiée»^ 
maïs  dont  pourtant  fon  bon  efprit  coniioiiioit 
l'utilité.    C'eft  pourquoi  Me  M^^vian  lui  paruit 
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tout-i-fait  propre  pouv  avoir  le  titre  de  xrill* 
teur  de  deux  collèges  que  la  cour  protège  paxu 
ticulièrement ,  parce  que  les  profefieurs  foift 
par  conftttutim  de  -la  même  religion  que  pro* 
feiTe  la  famille  royale;  Se  c*eft  auHi  la  même  te^ 
ligioa  clans  laquelle  eft  né  &  a  été  élevé  Mr 
Merian.  Ces  deux  collèges  font  celui  qu*on 
appelle  de  Joaçhim  ou  Joachîmsthal^  &  le  col* 
lége  François.  Quoique  Mr  Merian  n'eût  au- 
cun titre  qui  rattachât  à  l'école  militaire,  que 

.  Frédéric  II  regarda  comme  fa  âlle  chérie il 
n'étoit  pas  moins  confulté  par  S.  M..  loxqu*il 
étoit  queftion  d'y  remplacer  des  profeffeurs. 
Frédéric  Vadreflbit  également  à  lut  dam  fes  der- 
nières années  lorsqu'il  avoit  à  chercher  des  fu* 
jets  pour  riiiflru(Stion»de  fes  neveuxj  &:  ce  fut 
Mr  Merian  qui  lui  recommanda  le  demier  le- 
ûeur  qu'eut  Frédéric  II.  Après  la  mort  de  Mt 
Sulzer  &  de  Mr  de  Beaufabre,  radminiilration 
des  finances  de  l^cadéaiie  étoit  encore  eonfiée 
à  Mr  Merian.  Depuis  qu'il  eft  membre  de  cette 
GommiiTion  les  revenu^  de  l'académie  ont  plus 
que  doublé;  &  les  acadéitniciens  nTont  certatr 

.  Mmcnt  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  côm- 
mii&oà.  Ml  Merian  eft  eo  même  temps  biblio- 
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^lécsdre  de  Tacadémie ,  qui  a  une  bibliothèque 
à  elle  depuis  fa  preipi^re  fondation;  &  cette 

bibliothèque  n'eA  giuère  d'une  moindre  utilité 
aux  académiciens  de  Bedin  que  celle  de  Gœt* 
tîngue  Teft  aux  profeffeurs,  quoique  celle 
(pit  incomparablement  plus  xidie  par  Targent' 
qu*y  depenfe  le  roi  d*Angletene.   Mr  Merian 
fut  encore  diftingué  d'une  manière  très-. part i« 
culière  &  très* honorable  par  le  feu  roi  :  c*eft 
qu'il  étoit  appelé  plus  fouvent  qu'aucun  autre 
de  fes  collègues  à  l'entretenir,  lorsque  ce  mo* 
narque  phiiofophe  8c,  auteiur  venoit  paifer  l*hi« 
ver  à  Berlin.    Si  Mr  Merian  en  Ibrtaut  de  ces 
entretiens  fe  fût  ^avifé  d'écrire  les  propos  qiie 
le  xoi  avoit  tenus,  il  pouvoit  nous  doimer  un 
plua  liclie  Se  plus  fûr  recueil  des  ap.ophthegmes 
de  ce  grand  homme  que  ceux  qu^ont  publiéf 
Ml  Zimmermann  &  Mi  le  prince  de  Lign^^ 
Voici  ce  que  Mr  Merian  a  publié  depuis  qu'il 
eft  direéleur  de  la  daife  plitlofophique ,  outte 
qmdques  mémoires  qu'il  a  donnés  encore  ixxx  le 
ploblème  de  Molineux,  iux  lequel  il  en  avait 
déjà  donné  plufieuti  étant  encore  attaché  à 
âaBe  de  philofophieifpéculative.   £n  1774  il 
c<^izmen^  à  xecheicher  .dai\s  un  premieic  mé> 
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morte* comment  les  fcienceé  influent  dans  Ht poë^- 
/ie.  Cette  entreprife  le  conduîfit  à  faire  des 
Techerches  très  profondes  ^  &  très  -  fd vantes  fur 
quelques -urîs  des  poëtètf  tant  anciens  que  lmo-> 
•derneS)  particulièrement  fur  Dante  &  fur  P£« 
trarque,^  qui  ont  fendu  le  nom  de  Tauteur  trè«- 
célèbre  en  Italie ,  où  Ton  fiit  étôimé  qu'au 
nord  de  TAllemkgne  on  eût  Vu  dans  les  œu-^ 
vrea  de  ces  deux  poètes  ce  qu'on  n*avoit  guère 
obfervé  dans  les  pays  où  ils  ont  vécu  Se  écrit. 
£it  1)84  lut  8c  publia  en  fiançois  un  ex-» 
trait  raiionné  d.'un  excellent  mémoire  Me 

■ 

Sciuvab,  qui  avoit  partagé  le  prix  de  Tacadé-  ^ 
mie,  fur  tuniverfalitê  de  la  langue  françoîfe.  H 
nous  feroit  difficile  de  nommer  en  toute  r£u« 
rupe  un  littérateur  qui  fût  plus  en  état  que  Mr 
Merian  de  prononcer  fur  le  mérite  des  langues 
dont  il  étoit  queftion.  Aufli  ce  petit  ouvrage 
a-t-il  fait  beaucoup  d*honneur  à  la  langui 
françoife,  qui  en  eft  le  fujet  principal;  8t  il  ne 
fera  pas  inutilef  aux  écrivains  allemands,  aux» 
quels  Mr  Merian  8c  Tauteur  qu'il  analyfe,  pré- 
^  fentent  quelques  réflexions  importantes. 
'  Jé  'ne  doute  pas  que  tôt  ou  tard  on  ne  voie 
paroiue  un  recueil  coxxqplet  de  tout  çe  que 
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Mtrian  a  donné  au  public  ;  Se  ce  fera  en  le 
comparant  avec  les  éditioni  complètes  des  ou-» 
vrag^îs  des  académiciens  d'autres  pays,  qu'oa 
poum  juger  quel  étoit  l'objet  du  fondateux 
de  Tacadémie  de  Berlin ,  jusqu'à  quel  point 
cet  objet  a  été  rempli. 

I 

Merrem  (  Blalios  de)  né  i  Brème  »  a 
donné  pendant  quelque  temps  des  leçons  par<« 

ticulières  à  Grefiingue;,&  il  fut  enfujte  en  1734. 
profeCTeur  à  runiverfité  de  Ouisbourg,  la  der* 
niére  à  la  vérité  des  quatre  univerfites  pruffien» 
nés  9  Se  qui  cependant  devioit  étr^  la  première 
de  celles  de  Weftphalte,  où  il  n*y  en  a  guère  de 
fort  célèbres.  Jl  doima  à  Gœttingue  quelques 
ouvrages  fur  l'hiâoire  naturelle,  8l  entr'autres 
un  en  latin,  intitulée  De  mdmalibui  Scythîcu 
apud  Plinium.  Il  en  donna  depuis  en  allemand 
.  pluûeurs  autres  dans  le  même  geme  fur  Tori'* 
gine  des  langues 

Mettrie  (Julien  OfTray  de  la)  né  a  St 
Maiu  en  17095  étudia  fous  Boerhaave  en  Hol*^ 
lande,  &  s'y  établit*   Il  publia  quelques  ou^ 

-  (s)  V.  Analjifû  dt  Mie/k^eiiSf  de  iffU 
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vrages  qui  lenferment  le  matérialisme  Le  plus 
jdécîdé  9  le  plus  outré.    Tels  font  f homme  ma^ 
phinCf  le  iraité  de  Famé  9  tA^mme  plante.  San 
Traité  du  bonheur  parut  encorde  plus  étrange 
&;  plus  pernicieux ,  puisqu^il  renveri«  tput  priil« 
cipe  de  moralité.*  L'auteur,  banni  de  la  Hol- 
lande, fe|etira  à  Berlin  en  1748*  Frédéric  II 
le  fit  Ton  léâeur,  &  le  fit  agréger  à  l'académie, 
fans  que  le  préfident  Maupertqis  pût  empécfaet 
1^  toi  de  fuivre  les  prinàpes  de  tolérance ,  me* 
^ïne  à  l'égard  d'un  athée  presqu'avoué.    On  ra- 
conte que  la  Mettrie  paflant  devant  la  maifon 
d'un  épicier,^  il  entendit  dire  que  c'étoit  la  xnai* 
fon  d'un  matérialifte  :  on  appelle  de  c^  nom  en 
AUeïnagne  ceux  qui  vendent  les  épices  &  des 
denrées  étrangères.   La  Metuie  demanda  fur  le 
cliamp  à  voir  le  matériali/ie ;  il  entra,  il  Vem- 
brafla  avec  transport,  en  lé  félicitant  de  ice  qu'il 
étoit  matérialifte*   U  plaifoit  dans  la  converfa-  ^ 
tion  par  fes  faillies,  &  par  fa  gaiçté,  quoique 
fouvent  extravagante.  H  étoît  excelfivement  în- 
confëquent  dàns  fes  écrits  1  Se  presque  à  chaque 
ipage.  Un'étoit  pas  marié  ^  mais  il  vivoit  avec 
une  femme.    Gourmand  au  dernier  point,  & 

vraiment  épicurien  dans  toute  l'étendue  du  ter«^ 

.  .       *  • 
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me,  il  gagna  une  forte  fièvre  d'ingeAion  pour 
avoîi  trop  mangé  d'un  «p&té  d'anguilles  ou  de 
txuiks  chez  l'envoyé  de  France.    Il  .prit  dei 
poiir  fe  guérir,  8c  fe  fit  faigner.    On  lui 
lepiéfenta  que  ce  n'étoit  pas  le  cas  de  fe  faire 
(âigner.    il  répondit  qu'il  vouloit  accoutumer 
Tindigeflion  à  la  faignée;  8c  il  mourut.  Fré- 
oeric  n  (^)9  comme  nous  Pavons  dit,  corn- 
pofa  réloge  de  ce  médecin,  Se  le  fit  lire  par 
Darget,  fecrétaire  de  fes  commandemem  (.6). 
On  ne  (auroit  lire  les  ouvrages  de  ce  médecin, 
qui^rétendoit  avoir  abandonné  la  médecine 
coips  humain  pour  s^attacher  à  celle  de 
Vame,  que  comme  pn  écoute  un  fou,  dont  les 
propos  découRis  offrent  quelques  bonnes  faillies 
paitoi  une  foule  d'abfurdités.   Diderot,  ti  qui 
l'on  n'impute  point  d'étrfe  trop  religieux,  n'a 
pu  parler  de-  la  Mettrie  que  défavantageufe** 
mm.    Voltaire  en  a  dit  quelque  bien,  parce 
que  Maupertuis  n-avoit  pu  qu'en  dire  du  mal. 
Le  fage  baroii  de  Haller,  dont  la  Mettrie  fe 
difoit  l'ami  &  le  difciple,  &  à  qui  il  dédia  fes 

(fl)  y*  /f^r  ^«  c.i^  ^     règne  de  Frédéric  IL 

Qap.  11. 

(Q  Mémoires  dê  ^muufimh^  de  l'an  i;^t. 
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mémotrei  pôuir  fenrîr  à  l'hiftoire  naturelle  de 
r^omme^  c'ellrà-dii^  les  ouvrages  ci-deffus 
mentionnés 9  na  pu  qu'être  embar raflé  à  parler  ^ 
de  cet  ëléVe  ou  (dutôt  condifçiple,  auquel  il 
furvécut  vingt- cinq  ou  vingt- fix  ans,  U  pa-> 
xoît  cependant  par  Tarticie  dn  Nouveau  Di- 
âionnaire  hiftorique  quil  a  trouvé  ea  France 


Meyer  (Frédéric  Élie)  né  à  Erfurt,  fils 


d*un  fculpteur,  apprit  à  modeler  à  Gotha.  Le 

duc  de  Wein^ar  prit  foin  du  jeune  artifte,  8c 


Adam.  Le  prince  qui  le  protégeoit  étant  mort 
en  I743f  Meyer  ^Ua  chercher  de  Toccupatioii 
à  Dresde,  duù  on  l'envoya  à'Meiffen  a  la  fa* 
brique  de  porcelaine.  Gotskowsky ,  qui  vouloit 
établir  à  Berlin  une  manulaûure  de  ce  genre^ 
Ty  attira  pendant  la  .guerre  en  1761.  Frédéric 
Meyer  devint  rtiaitre  modeleur  dans  cette 
brique  9  qui  égale  aujourd'hui  pour  le  moini 
celle  de  Meiflen.  ^ 

Meyer  (  Guillaume  Chrétien  )  firère  du 
précédent,  naquit  à  Gotha)  où  ion  père  avoit 


l'envoya  à  Berlin  pour  fe  perfeflionner  fous 
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^  été  appelé  d*£rfuit.  Il  reçut  de  fon  frère  aîné 
les  premièm  inftruâiont  dans  le  deffein;  en- 
fuite  il  alla  travailler  &  f«  perfeâionner  à  Leip* 
ùc;  de  là  il  vint  à  Berlin. Pocfidam,;  U 
alla  a  Halle,  oii  il  tfouva  de  Touviag^  ;  &  re- 
vint encore  i  BeriiOf  ou  il  devoit  en  trouvai 
davantage.  S'étant  en  effet  acquit  quelque  ré> 
^ïitation,  réleûeur  palatin  l'appela  à  Ouflel- 

• 

dorff  en  1757.   Ctément  Augufte,  éleâeuf  d* 

Cologiie,  l'attira  à  Bonn»  où  il  lui  fit  £ùre  plu- 
iieurs  ftatues  afTez  belles.  Apres  la  mort  d« 
cet  éleâeur,  Meyer  retourna  à  Berlin.  Quel* 
ques  groupes  8c  quelques  Aatues  qui  ornent  le 
pont  du  canal  près  du  grand  théâtre,  font  de 
lui.  En  17  go  la  ville  de  Jaroslaw»  une  des  plus 
riches  8c  des  pl^  commerçantes  de  la  Kuflie, 
voulut  ériger  une  flatue  de  bronze  à  Timpéra- 

tnce  Catherine  II.  On  donna  la  commîffion  à 
Beiiin^  &  on  ht  faire  le  mo4ilQ  par  Meyex* 
La  jaloufie  de  métier  s*ei>  mêla.  Un  artili^, 
d*atUeuiB  habile  Se  honnête  homme»  ne  trouva 
pas  le  deffein  de  fon. goût»  ic  prétendo^c  qu.% 
le  vifage  de  l'impératrice  n'était  pas  relTem- 
Ihnt  au  portr^:  quTen  avoit  le  pi^ince  Dol^ 


9 


Digitized  by  Google 


''La  Prusse  littéraire  ' 

dre  la  flatue  fut  fufpendu.  Enfin  un  Juif 
mnt  de  Ruffie  prit  le  parti  de  l'anime  contre 
fes  émulés 9  îfit  changer,  d'idée  à  ce  prince^^^  « 
la  ftatue  fut  fomdue  fur  le  de&in  de  Meyeir^ 
qui  ne  vécut  pâs  affez  pour  vpir  fon  ouvraga 
achevé.  Il  eft  mort  en  tyg6^  La  ftatue  pairtit 
de  Berlin  fur  la  Spiée  en  1788*  Ceft  depuis 

celles  que  iit  Schluter  pour  repréfenter  le  grand 

élëâeur  &  le  roi  Frédéric  I  fon  fils,  la  plus 
grande  -ftatu^  en  bronze  qui  ait  été  faite,  d^ns. 
len  états  du  roi  de  fiulTe,  Se  peut-être  en. 
iUlemagne»  ,  ; 

M£Y£R  (George  Frédéric)  né  en  17189 
fils  d'un  payeur  du  village  d'Afhtnensdèrff  'dans 
le  cercle  de  la  Saale  proche  de  Halle ,  futpro- 

felTeur  à  Tuniveriité  de  cette  ville.  La  lifte  de 
fes  ouvrages  n'occuperoit  pas  moins  de  fix  pa- 
gbs  de  cè  Voluiâié.  Il  écriyit  fur  la  morale  & 
la-  religion.  Un  de  ces  ouvrages  qui  a  pour  ti- 
'  tre  Pcnfées  ^Jùlofophiquts  fur  ^influence  du  Dia-' 
ile  fut  la  teti^y  ne  parut  pas  philofophique  à* 
tout  le  monde  9  non  plus  que  fes  traités  des 
fpe£lfe8«  Contradiâeur  déclaré  des  efprits 
hkes  ,  U&yet  4ûàt  à  H^llt^é  l|Uè^  Gcfcxe  étoit 

s 

* 

s 
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i  Hambourg  9  &  il  a  dû  paroitre  un  peu  reculé 
dan*  les  piogréi  que  faifoient  les  fcientes.  Il  a 
£ait  cependant  des  ouvzages.duut  le  but  moral 
frappe  d'abord,  quoique  noîi  nouveau  j  dans 
Yun  d'eux 9  par  exemple,  il  recherche /^oi/r^z/oi 
dans  cette  ne  les  hommes  vertueux  jont  Jouvent 
plus  infortunés  que  les  vicieux.  Il  jugea  avec 
beaucoup  de  févérité  ce  que  le  marquis  d'Ar^ 
gens  avoit  écrit  fur  l'empereur  Julien.  Son  ju- 
gement fui  .le  Meffias  de  'Kiupflock  lui  occa- 
fimma  quelques  querelles  avéc  des  joumaliftei 
de  Halle.  Wolffien  décidé  en  philofophie,  il 
fe  mêla  auili  des  difputes  '  littéraires  entre  les 
partirans  de  Gotttched  &  le  pard  fuifle.  C'eft 
un  dess  auteurs  âUediands  qui  n'a  point  fait  de 
tradu£lioas.    Mort  Tan  1 77 ,       •  • 

McyeU  (Jean  Charles)  fiU  d'un  apothi*^ 
Caire  de  Stettin,  où  il  eft  né  vers  17401  étudia 
la  ddmië  à  Bedin  ibus  Pott  &  Margtaff,  Sl  1> 
botanique  a  Upfal  fous^  Linné*  U  étoit  comme 
chimifie  dans  la  daffe  des  Achard,  des  Klap-^ 
loth,  &  même  de  fon  maître  MargrafF.  Il  y  à 
en  Europe  plu^  de  cent^  plus  *  de  mille  viUe* 
fui  n'ont  pas^  d'apothicaires  au$  renommés 
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parmi  les-  ravam  que  Teft  Mr  Meyer  de  SteltiiL 
Ses  ouvrages  de  chimie  &  fou  cabinet  d*hiftoiie 
jfiaturèUe)  Ipin  de  porter  aucim  préjudice.»  ni  à 
Ion  ménage,  ni'  à  fon  apotfaicairerie,  leur  donr 
lient  du  xeUe£.  &  de  la  cooiidératioiL 

■ 

Meyer  (Jean  Chriltophe)  né  à  Hafii^ldorn 
proche'  de  Wernigerode  en  1 73^^ ,  fe  voua  i  là 
{pédagogie  ^  quoiqu*il  ne  fût  pas  du  même  fen«> 
tiiiient  que  les  pédagogiAes  de, nos  jours..  Il 
publia  en  fort  boa- latin  deux  .ouvrages  fur  cet 
fujet.  ËnfUite  il  écrivit  fur  lea  mots  étrangers 
qui  s'introduifent  dans  cette  langue.  Voici  la 
traduûiori  dû  titre  de  cet  ouvrage  iinguUer: 
Courte  côafidéraiiim  fur  ^Udqàms  mots  héàreùWf 
grecs  ^  liuinsj  français  f  italiens  cfr*  anglais  qui 
entrent  en  foule  dans  la  langue  allemande ,  pour 
ceific  quifcnt  totakm€nî  ipiorans  dans  cette,  lan- 
gue^ .&^pqur  demoiuitr  aux  Jamnsfi  la  plupart 
de  ces  mots  étrangers  ne  peuvent  pas  être  chtin» 
gés  en  ùoh  élkmand.  Mr  Adêlurig  pourroit-ré* 
pondre  .à  cette  demande.  II  ferait  queftioa  de 
lavoir  fx  le^  Allr-mands  écrivent  plutôt  pour 
les  AUekxIands  que  pour  ies  étrangers.  Car  il 

cft  évidmt  ijik  ïégasdv  deoi  itrangers  iïe  me» 

lange 
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lange  de  mots ,  lâ  plupart  tiiés  à\x  Ikûn  ou  du 
£raiïÇ(MS ,  leuK  facilite  l'intelligence  de  la  lan* 
^ue  allemaiide;  mais  ils  la  rendent  plus  diffi- 
cile aux  Allemands 

Meyjbr  (Jean  Jaques)  palteux  de  village 
en  îoméranie ,  enfuite  profefleur  à  Stetuii  dans 
la  phyfique  &  les  mathématiques.    Son  éloge 
de  Leibnitz,  inréré  dans  un  journal  de  Clêve^ 
eft  effimé^  <Sc  Ta  pièce  fur  la  queltioii  pourquoi 
técmmmm  rurale  ^  pratique  lià  pus.  encore  tiré 
un  grand  mofiiage  de  la  phyfique  ér  de  la  mé^ 
laphjfique^  eft  uitéreffante }  quoique  I  on  ait  de 
la  pemetLcomprendxe  le  rapport  que  peut  avoii 
h  métaphyûqae  avec  l'économie  rurale. 

M£Yi:i;  ( ChriAophe  André)  ne  Tan  171a 
Â  MMungue  dans  la  PruiTe  occidentale  j  pto^ 
leflèur  de  droit  à  Aitona»  O^i  trouve  dani 
Goldbeck  Se  WticUich  le  catalogue  de  fes  ou- 
vrages, qui  font  en  latin  ^  fut  le  droit  naturel 
^  chiL    li  virait  encore  en  1788» 

(a)  Voyez  Tarticle  Kicoi.A,ï  F. 
UeruJkUitér.  T.hXn  C  ' 
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MiGHAELiS'  (Augufte  Benoît)  ÛU  du  fui- 
vant^  né  à  Halle  en  1723»  enfeignoit  le  droit 
public  à  Altona,  où  beaucoup  de  favans  s'étoieat 
retirés  fous  la  prote£iion  du  comte  de  Bems« 
dorff  pendant  la  guerre  de  fept  ans.  ÂuguAe 
Benoît  Michaelîs  y  eft  mort  en  1768^  âgé  de 
quarante-trois  ans»  Ses  ouvrages  en  latin  ne 
font  que  des  livres  aflez  communs ,  &  ceux  qu*ii 
écrivit  en  allemand  tie  roule  ut  pas  fui  des  fujets 
plus  nouireàujr»  Le  plui  utile  feroit  celui  qui 
a  pour  ticrç  Introduâtion  à  une  hiftoire  complète 
des  maifons  fomeraines  d Allemagne  fi  tant 
d'autres  éaiVdtns  tfavoiétit  donné  de  meilleurs 
ouvrages  dans  ce  genre»  Putter^  Hamberger. 

m  » 

MicKajslîs  (CSuétien  Benoit)  né  à  £1- 
nch  dans  la  haiitè  Saxe^  Tan  iSgo^  d'une  fa<- 

milie  originaire  de  la  Siiéfie.  Un  oncle  pa- 
ternel, Jean  Henri  ^  qui  étoit  direfteur  du  fé- 
minaire  théologique  à  Halle,  l'attira  auprès  de 
lui  dans  cette  ville ,  avant  la  fondation  de  Tuni^ 
verfité,  Se  lui  communiqua  ion  goût  pour  les 
langues  orientales.  Lorsque  Tuniverfité  y  fut 
.établie,  Chrétien  Benoît  étudia  la  théologie 
fous  Brtilhaupt  ^ic  1  rautl^cj  le*  hciks  itttres 
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ibus  le  célèbre  Cellanus,  Se  la  philofophie  fout 
.  Buddeus.   II  fut  lui-même       profefieur  Tan 
1730,  &  fuccéda  dans  quelques  emplois  à  [on 
onde.  TouM  fes  ouvrages  ibnt  fur  la  fainte  écrl. 
ture,  furtout  fur  le  vieux  teftament^  Se  fur  la 
langue  hébraïque,  qui  y  a  liilniiment  de  rap- 
port,  n  a  écrit  quelque  chofe  fur  Talcoraiu 
Mort  en  176^,  ^ 

MiCHAELls  (Daniel  Chrétien  Gotchiiff) 
lîé  à  Magdebourg  en  1737,  mort  en  1787  fur* 

intendant  à  Graetz,  après  avoir  été  curé  dans 
un  village  du  Harz,-eft  auteur  de  quelques  li- 
vres de  piété  Se  de  ^quelques  fermons. 

MrcHAELiS  (Jean  Benjamin)  filsd*un  dra«  - 
pier  de  Zituu  en  Luface,  né  en  17479  mort  i 

HalberAadt  en  1772,  n'a  rien  de  commun  avec 
•celai  qui  précède,  ni  avec  celui  qui  va  fuivre,. 
ni  avec  d'autres  Michaelis  qui  eurent  des  em- 
plois littéraires  à  iialie  avant  le  règne  de  Fré- 
déric II.  Ce  Jean  Benjamin  Michaelis  paroît 
avoir  été  tout  pétri  de  fiel;  c^  à  l'âge  de 
vingt -quatre  ans  il  mérita  d'être  comparé  à  Ju- 
ïenal  &  à  Peif-^.  li  falloit  cependant  bien  que 
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les  gens  de  lettres  qui  le  connurent  à  Leipfic»  a 

Halbeiûadt,  à  Niagdebourg^  lui  eufleut  trouvé 
du  génie,  puisq^ue  ion  humeur  chagrine  Se  la 
mordacité  de  fon  iiyle  ne  les  empêchèrent  point 
de  s'intéreiTex  pour  lui.  Ses  fatires  |>  qui  ont  été 
recueillies  &  imprimées  après  fa  mort,  avec 
quelques  autres  ouvrages  quil  a  laiiTés^  .paflent 
poi^  médiocres.  Schmid. 

MictiAELis  (Jeàn  David)  fils  aîné  de 
Chrétien  Benoît,  né  en.  171 7  à  Halle,  où  il 
étudia  &  obtint  le  grade  de  magîjler  en  1739. 
Il  voyagea  enfuite,  &  il  paiTa  quinze  mois  en 
Angleterre.  A  fon  retour  li  commença  à  don^ 
lier  des  leçons  à  Halle  ^  il  pafTa  de  là  a  Gœt- 
-  tjngue^  où  les  coxmoiflànces  qu'il  avoit  acquifes 
ea  Angleterre ,  ne  pouvoient  que  lui  fervir  de 
lecomniandatipn.  Il  enfeigna  d'abord  comme 
maître;  en  1746  il  fut  fait  profefieux  extraor«> 
dinaire,  enfuite  profeUeur  ordinaire  de  philo- 
foplne,  &  il  occupa  dignement  cette  chaire 
psés  de  quarante  ans.  Les  ouvrages  qu*il  pu-* 
blia  depuis  J741  jusqu'en  175g  ne  xouloient 
que  fur  la  théologie ,  fur  la  bible  &  fur  la  lan- 
gue  hébraïque;  parce  que  c*étoit  la  première 
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îhafe  des  inftruûlom  qu'il  avoit  reçues  (f).  Mais 
i\m  grand  fonds  de  piuluiuphie  perçoh  tou- 

dans  fes  ouyiages ,  qui  Tembloient  n'an- 
^noocei  que  de^  l'érudidoii.  Dés  qu'il  fut  fait 
.piofeile Lir  de  piiilofopliie ,  il  s'y  livra  totale* 
inent,  &  rafiacia  à  la  critique.  Un  mémoire 
^<pà  remporta  le  prix  à  l'académie  de  Berlin  en 

fur  liiiUuGucc  des  opinions  fur  le  lan- 
gs^e,  &  du  langage  fur  les  opinions ,  le  lit 
-coiauatre  dans  les  pays  étrangers,  où  fes  au- 
ues  écrita,  foit  en  latin,  foit  en  allemand,» 
*ne  s^toient  guère  répandus.    Son  eff^  fur  h 
pajiige      IsraëlUeâ  par  la  men  rouge  parut  i 
peu  près  jians  le  même  temps  que  le  fameux 
'Montaigu  alla  eu  Égypte  pour  examiner  fi  le 

(41^  B  paroifibit  fatal  au  nom  de  Michatlis  de  profvl&r  les 
Imgnf  oiientales.  Un  Jean  Henri  Micbaelis,  fils  d'un  fermifc 
dPtai  oont«  de  Hohenllein,  fut  profefleur.à  Ifalle  dn  temps  de 
Beoett  Midiaells.   Son  père  l'avoit  dcftiné  au  commerce ,  &:  il 
avoit  mcme  palFé  quelques  années  daas  une  boutique  de  mar- 
chand a  Bronswic.   Une  fant^  faible  obligea  les  pareas  à  1« 
iaificr  ivûvre  4'antres  inclinations.  Se  11  s'appliqua  àrhifloixe 
eedéfiafliqu*,  à' la  Ihéologlct  à  Tétude  de  l'hébreu.  D  paflà 
quelque  texnpS  à  Rerlin  avant  d'ètie  laù  profclfcur  ordinaire  s 
Kalie  i  êc  il  paroît  que  ce  lut  daçs  la  bibliothcquc  du  céiebrô 
taron  de  Camiti  <|u'ille  forma.  Se  ^n*llfe  rendit  capable  de  fou- 
Ihir  IS»ii  caupléi  atcc  konaeur.  ^  H  mçnrat  ^gè  de  iobuult»  l6 
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reflux  de  la  mer  rouge  n'auioit  pas  pu,  fans 
miracle»,  ouvrir  le  chemin  aux  Israélites. ,  Vert 
ce  temps -là  Frédéric  V,  roi  de  Danemark^  par 
le  conreil  ians  doute  du  comte  de  BernsdoriF, 
chargea  le  profefleur  Michaelis  de  drefo  des 
inftruâ.ioiis  aux  deux  voyageurs  qu'on  envoya 
en  Arabie.  La  cour  de  Danemark  étoit  ^ors 
à  une  époque  brillante  &  dans  un  état  heu« 
ireux^  tandis  que  le  refte  du  nofd  étoit  en 
guérie.  Les  feuls  titie^i  de  les  ouvrages  rem^ 
pliroient  au  moin^  dix  pages  de  ce  volume.  Les 
curieux  les  trouveront  ailleurs  |  Sç^il  fera  facile 
de  voir  que  ce  lavant  prpfefleûri  décoré  digne* 
ment  du  titre  de  confeiiler  de  couri  comme  le 
font  la  plupart  de  ceux  qui  fe  diftinguènt  dans 
les  univerfitéss  a  fait  fervir  réruditxoii  profane  à 

réclâirciflement  de  la  fainte  écriture,  &  l'étude 

•  ....   ,4..   .  ...  ^ ,  <    .  .# 

de  celle* ci  à  l'éclsurciflement  des  auteurs  pto- 
fanes  les  plus  utiles.  Soii  éruditioi^  théologi- 
que, (car  la  bible  eft  le  vrai  cour^  de  la  théo- 
logie^)  le  mit  à  même  de  rendre  des  fervices 
eijentiei^  à  la  géographie ,  à  Tétude  des  langues 
modernes,  Se  furtout  à  l'hiftoire  naturelle.  11 
licrit  en  trois  langues;  &  il  pouvoit  le  faire  en 
d^ux  ou  trois  autres  |  s'il  avoit  la  vanité  d&  faire 
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fa  voie  qu'il  peut  écrire  en  gcect      hébreu  Sù 
en  arabe.   Il  n  ell  jii  barbare  m  ohiçui  dana  au- 
cune des  langues  dans  lesquelles  il  écrit.  Phx^ 
iieurs  cours  lui  ont  prouvé  le  cas  qu'elles  font  d« 
lui;  celle  d'Angleterre  le  lit  confeiller;  celle  de 
Danemark  le  confulfa  fur  de  grands  projets  ^ 
celle  de  Suède  le  décora  de  Tordre  de  Tétoile 
polaire.    La  Pruile  ie  vante  de  l'avoir  produit, 
de  VaToir  inftiait ,  k  d'avoir  contribué  i  fa  ce-  - 
lébrité  pax  le  prix  que  lui  adjugea  Tacadé- 
mie.    On  citera  Texemple.  de  Jean  David  Mi- 
chaelis  toutes  les  fois,  qu'on  difputera  s*il  faut 
confeiver  ou  bannir  Tétude  des  langues  ancierv». 
«   nés,  particulièrement  de  la  latine.    On  le  ci- 
tefa  pour  Toppofet  i  ceux  qui  font  tant  reteii- 
tir  le  mot  de  lumières,  &  Ton  demandera  fi  le 
genre  humain,  fi  du  moins  TAllemague  iera 
plus  redevable  de  fon  bonheur  à  des  Bahrdt  ou 
à  des  Michaelû.    Quoiqu'il  profeffe  la  religioÀ 
protefiante,  il  ne  -feroit  pas,  impoihbie  que  fa 
nouvelle  tradu£lion  de  la  faiiite  écriture  con- 
tribuât à  introduire  dans  les  églifes  catholiques 
de  l'Allemagne  Tufage  de  la  langue  vulgaire. 
Kgé  de  foixante  &:  douze  ans  il  continue,  avec 
h  même  ardeux.&  le  même  efprit  qu'il  fit  pa-* 
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soîtfe  au  commencement  de  fa  caxrièrey  à  txa<^ 
vailler  fur  la  fainte  bible  &  dans  la  littérature 
orientale.  '  Quoiqu*on  ne  life  plus  aujoutd*hut 
cette  forte  dé  livres  avec  le  même  empfreffement 
qu*au  commencement  &  vers  le  milieu  du  fié- 
de ,  Mr  Michaelii  eft  encQse  un  des  profefFeurs  . 
d'Allemagne  les  plus  connus  dans  les  pays  étran-* 
gers.  Il  écrit  &  il  fiût  imprimer  en  ladn  ^  en 
^  françois ,  5ç  en  allemançi.    Mcnjel^  Puiter, 

MicHAELls  (Jean  George)  naquit  à  ZerbXl 
Pan  1670.  Il  apprit  les  langues  orientales  dans 
la  patrie ,  où  fon  père  étoit  profefleut  dans  une 
école  alors  âoriffante.  U  paffa  trois  ans  en  HoU 
lande  I  pour  entendra  quelques  théologiens  cé-^  ' 
lèbres,  &  donnes  des  leçons  à  ceux  qui  étu-» 
dioient  les  langues  orientales.  A  fqn  retour  il 
eut  unç  place  comme  maître  dans  la  même 

.  écol^  où  étoit  fon  péie.  Sous  Frédéric  GuiU  . 
laume  I  il  fut  fàit  feâeur  4*une  école  royalp 
à  Francfort  fur  l'Oder  »  enfuite  profelTeur  &  in- 
fpefleur  au  féminaire  de  Halle,  Ephorus  Gym* 
nafii  illujlris.  Sa  diifertation  fur  la  gloire  &  fur 
l^nriquité  de  la  maifon  d'Anhalt  peut  encore 

..intérelfer  les  le^eur^^  furtout  depuis  qu'une 
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pTtncefTe  d'Ânhalt-Zerbft  eft  fur  le  trône  de 
'Ruffie.  U  a  auffi  écrit  plufieurt  differtatioiu  cu« 

neufes  fur  des  antiquités  juives»  grecques  &  xo-i 
maines.  Né  dans  le  pays  où  rallemaiid  tii  peut- 
être  le  plus  pm,  il  ne  favoit  c^endant  écrtie 
qu'en  latin  les  chofes  .un  peu  graves»  Des  ecclé-i 
fiafti^iues  réformés  qui  ont  étudié  à  Halle  de 
fon  temps nous  ont  ^ffuré  qu'il  écrivoit  en  la^ 
tiii  les  ferxuons  .qu'il  devoit  laixe  au  peuple  alle-^ 
mand^  Se  ce  n'étoit  pourtant  pas  pour  les  f<iire 
inprimef  Se  les.  mettre  à  la  portée  des  autres 

MiCH£LS£N  .(Jean  André  Chrétien)  né  K 
Quediinbourg,  étudia  dans  fa  pa^trie  à  râge,de 
vingt  à  viogt^deux  ans.  Il  alla  en  4  ;  6g  à  l'uni- 
mtfité  de  HaUç  ^  où  ;l  étudia  pendant  trois  ans 
la  âiéologie,  les  mathématiques,  la  philofophie 
&  rhiftoire ,  la  langue  liéhraïque  k.  la  grecque. 
'  En  même  temps  ii  donnoit  des  leçons  à  des  jeU"- 
'  Bal  gens  pour  gagner  fa  fubfiftance  $  parce  que  fes 
h  .|MUreins  ne  pouvoient  pas  lui  fournir  l^s  moyens' 

■ 

fubfiftex  autrement.  Il  fut  enfuite  préceptéur 
Al  «ofani  de  Mr  de  Beville,  alors  lieutenant 
cohnei.»  fixand^bourg ,  auprès  desquels  il  pafla 
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fept  ans»  Mr  Burdiing  ayant  djxm  ce  temps*  là 
fait  un  voyage  à  Reckan,  connut  i  Brande^ 
bourg  Mr  Michelfen;  &  en  1777  il  l'attira  d^p^ 
fon  coUége  de  36/110,  où  U  enfeigne  dej^uis» 
douze  ans  les  mathématiques.  Outre  différent 
autres  ouvrages  fur  la  géométrie.,  8c  Tarithme* 
tique,  il  a  publié  en  1789  des  Réflexions  fur  * 
tètat  a£iuêl  nua/iématiques^  •  H' n'a  pas..nfi«.  . 
gligé  les  belles  lettres  9  puisqu'il  publia  une  tia<-i 
ducliua  de  la  Poétique  d*Hoiace. 

,  MiLACK  (Jean)  né  à  Greiffenhagen  en  Po- 
méranie  en  1736,  profeffeur  de  langue  hébrai- 
que  Se  de  langue  grecque  i  Brieg  en  Siléfie. 

.  Mais  ce  qu'il  a  donné  au  jolif  n'a  aucun  rap-  . 
port  avec  fa  profelRon.  Ce  font  des  traductions 

.  de  romans,  Se  des  pièces  de  théâtre  de  Mr  Ar« 
naud  &  de  Mr  Mercier,   Mort  en  1 78(1. 

Mihaseau  (comte  de)  efl  Tainé  de  deux 
fils  d'un  homme  très-célébre,  l'auteur  de  tAmi 
des  hommes.  Il  reçut  de  la  nature  plus  d'efprit 
que  d'autres  dons;  8c  le  fils  du  marquis,  le 
neveu  du  baîlU  de  Mirabeau,  ne  pouvoit  pas. 
manquer  d'inftruâion.  Mats  daiu  les  premiers 
luUres  de  fa  jeuneiTe  la  fougue  de  fes  pailions 
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l'empêcha  de  faire  connoître  fes  talens  iuttrai- 
les.    U  étott  entié  fort  jeune  dan»  Tétat  inili* 
taire  9  &.  le  trouva  dam  l'armée  françoilè  en 
Corfe,    Nous  ne  favons  pas  comment  ni  pour- 
quoi il  quitta  le  iervice;  ni  pai  quels  motifs 
foa  «père  fe  crut  en  devoir  de  le  faire  retirer. 
Mx  le  comte  de  Mirabeau  avoue  même  ex- 
prefléœent  qu'il  a  pu  xaufer  des  peines  fon 
père;  que  fa  jeunefle  a  été  orageufe»  ^trés-ora* 
.  ^  geufe  par  I4  fautç  «le^  autres ,  &;  fuxtout  par 
^Yzfiennei  qtfUamàe  grande  tortf^  &  que 
19  peu  dliQinxnes  ont  dans  leur  vie  privée  donné 
M  plus  que  lui  prétexta  à  Is^  çaloipnie^  pâture  à 
M  la  médifance"  (^).  Ce  qu*il  n*ef|  pas  indiffé- 
rent cîe  /avoir,  c'eft  qu'il  attribua  fes  fuccés 
littéraire^  aux  traiteipens  qu'il  elTuy^  alors.  Il 
fe  remit  à  Tétude  étant  dans  le  château  de 
Vmcennes.   On  lui  fournil  dans  cette  prifon 
quelques  rnéinoire^i  fur  Thillpire  de  France  9  ^ 
paiticulièrement  ftir  ks^  prirons.  d'état,  &  il  en 
âca  fouvrage  ûir  les  lettres  de  cachet  Ceft 
de  là  que  date      réputatiori  littéraire. .  Si  U 
îonce,  après  les  troubles  qui  lagitent  dans  ce 

[à\  V.  fon  Épitre  dédicatoire  de  k  Monarchie  pruffiennê^ 


moment,  reçoit  une  conflituti on  mcilkure  <juq 
la  piécédente,  le- comte  de  Mirabeau  pourra  fia 
vanter  4'y  avoir  eu  part  XL0Urfeuiein£nt  xomme 
meiîibïe  de  raffemblée  nationale,  mais  comme 
auteur  d'un  ouvrage  qui  a  préparé  la  nàtîoh  à 
ce  changement  imprévu. .  Sorti  de  la  priibn*  il 
trouva  le  moyen  d'avoir  de  Targent  pour  paiTer 
en  Angleterie»  .'Son  efpnt  d'indépendance  le 
mit'  en  reladon  avec  dei  Amérîcainf  des-  prof 
vinces  indépendantes,  auxquels  il  {»étarfa  I^Ut 

■ 

me  pour  écrire  contre  Tordre  de  chevalerie 
qn'oii  avoit  inftitué  en  Amérique,  four  ie-noni 
à*ordr€  de  Cincinaatus.  Cet  ouvrage  très-le|iië^ 
en  tant  qu'il  fait  voir  qû^  la  nobleffe  eft  ordi-r 
nairement  pluà  nuiiible  qu'utile  à  la  ibciété, 
devoit  avoir  d'autant  plus  de  fuccés  que  ce 
n'étoit  point  un  roturier  qui  parloit  de  noblefle. 
Il  paiia  en  Hollande   Se  fous  le.  titre  de  Ihuiék 
^fur  t Escaut  Y  il  éaivit  contre  l'empereur  Jo«i 
fepli  II ,  &c  par  épifode  contre  l'impératrice  de 
Ruilie.  Des  banquiers  de  Paris  rengagèrent  à 
^    éaire  en  fâveur  de  leurs  fpéculations  ;  &  il  £it 
deux  brochures  fur  la  banque  de  l'efcompte 
4e  Paris  Se  fur  celle  de  Charles  établie  à  Ma- 
dlid.  Il  vint  à  Berlin  au  mois  de  Janvier  i78&* 
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Ce  tl^étolt  probablement  que  potir  des  affaires 

L  particulières  d'un  négociant  d'Amlterdam,  nom« 
I  mé  Cafenove ,  qui  fe  làiiva  depuis  en  Amé- 
xiquè^    Frédéric  U  parut  ignorer  l'objet  de  ce 
.  voyage  (^).  U  accoida  cependant  au  voyageur 
\  l'audience  qu'il  demanda,  &c  lui  paila  à  Puts- 
dam  une  demi-heure.  Ses  entreriens  avec  Fré- 
déric 11  fe  font  bornés  là.   Mr  de  Mirabeau  ht 
,    cependant  connoiflance  avec  plufieurs  perfonnes 
%tti^  par  différentes  raifons^  .pouvoient  le  fer- 
vu  dans  fes  deifein^^  &  qui  de  leur  côté  cru<» 
xmc  trouver  dans  le  voyageur  irançois  Thomme 
I    qu'elles,  foubaitoient  pour  répandre  en  France 
-  leurs  nofDSi  leurs  idées,  leurs  écrits.  Car  on  a 
K  vu  par  les  fuites  que  le  motif  qui  le  conduiiit 
la  première  fois  à  Berlin ,  étoit  bien  plus  de 
cenioreK  Tadminillrarion  de  Frédéric  II  que  de 
^,  lapicq^fer  pour  modèle.    Très* décidé  en  la- 
|>  veur  du  fyAème  phyfiocratique ,  &  contre  tout 
k  .  gouvernement  réglementaire,  îl  vouloir,  en  pui^ 
•^.fiiit  fur  le  lieu  des  faits  Se  des  témoignages  qui 
■Ikjpulfent  appuyer  fes  principes,  êtïe^k  même  de 
'é  i  ceux  qui  trouvoient  dans  la  pro(pé« 


(«)  V.  kl  lettre  du  Roi  i  Mr  Fomey ,  du  «3  Janvier  i7S€« 
SQiiPinifs  ti'un  Cuoyen*  Tom.  It  p.  ij§. 
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rite  de  la  FxuiTe  un  giand  exemple  contraire 
aux  idées  qu*il  avoit  adoptées.  D'abord  Mr  de 
Mirabeau  trouva  à  la  cour  du  prince  Henri, 
frère  de  Frédéric  II}  un  homme  d'elprit,  &  qui 
fans  doute  avoit  quelques  connoiiLinces  d'éco- 
nomie politique,  mais  frondeur  enragé  du  gou« 
vernement  pruffien.  Cétoit  le  baron  de  Knyp- 
haufen*  La  cour  qu*il  faifoit  au  prince,  ne  Tem- 
pécha  point  de  fe  lier  avec  des' Allemands ,  mé<- 
me  avec  ceux  qui  n*aimoient  pas  le^  François  ^ 
qui  durent  uouver  dans  Mr  de  Mirabeau  un 
ennemi  de  fa  propre  nation,  puisqu'il  en  avoit 
écrit  du  mal  Se  qu'il  en  difoit.  L'ho(pit9lité  de 
plufieurs  miniftres  prufliens  &  d'autres  peifon* 

nés  en  place,  lui  procura  facilement  la  con- ,  . 
noiflance  des  favans  ;  &  d'ailleurs  lui-même  les 
cherchoit  avec  des  alliduités  fouvent  incommo*  i 

4 

des.  II  trouva  dans  Mr  de  Dohm  un  antago« 
nifte  de  l'avocat  Linguet;  dans  Mr  de  Struenfée 
un  financier  qui  n'approuvoit  pas  la  banque  de 
St  Charles ,  contre  laquelle  Mr  de  Mirabeau 
'  avoit  écrit;  dans  Nicolaï  un  frondeur  de  FAu- 
triche  ;  dans  Mr  Biefter  un  ennemi  ardent  du 
fanatisme  Se  du  catholicisme.    De  concert  avec 

■ 

eux»  Mr  de  Mirabeau  projeta  un  journal  qu'il 
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ansonça  tom  le  titie  de  Cmfervateur^  pour  le^ 
quel  un  &  étoit  offert  de  lui  fournir  des  maté-» 
«aua:«  Voici  dam  quels  termes  il  l'annonça,  après 
'  cjti^Qu^  iignes  de  ces  lieux  communs  qu'on 
.trouve  dans  toutes  les  annonces  de  nouveaux 
ouvrages  périodiques.  ••L'ouvrage  que  nous 
M  ofËrons  au  public  fera  donc  ^  fi  fon  exécution 
^  répond  à  nos  deileins ,  un  dépôt  précieux 
M  pour  les  fciences  Se  les  lettres ,  Se  mtéreffant 
«»  pour  le*  bons  citoyens  qui  cultivent  Féco- 
^nomie.   Il  contiendra:  i"".  Des  notices  &  des 
Manalyfes  des  anciens  livres  où  le  trouvent 
wdes  idées  faines,  des  morceaux  bien  faits, 
M  des  anecdotes  cuiieufes  au  milieu  d'un  fatras 
9»  inutile  k  faJlidicux.    0?,  Un  choix  des  pièces 
t»  mâées  &  fugitives  éparfes  dans  tous  les  jour- 
m  naux  de  l'Europe.    3^.  Une  analyfe  des  dé- 
„  bats  parlementaires  de  TAngleterre  &  de  l'ir- 
«•lande,  &  quelques fragmens  des  pàpiers-nou- 
„  velles  anglois ,  où  parmi  une  fouie  d'erreurs, 
n  parmi  des  inutilités  fan^  nombre  &  d'éuanges 
«&uiretës,  il  fe  rencontre  fréquemment  des 
%  cbofes  utiles ,  défigurées  dans  les  gazettes  de 
wïEurope  par  des  traduâions  aulii  étranges  à 
tf  b  grande  Bretagne  qu'à  fa  langue.  4^.  Une 
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^  anaiyXe  fyftématique  des  recueils  des  compiii- 
^  giiics  fuvautes,  c'ell- à-dire  un  clioix  des  mé- 
^  moires  les  plus  intéreflans  qu'elles  ayent  pu« 
^  bliés,  réunis  par  fujets^  fondus  les  uns  dana 
„  les  autres,  &:  corrigés  les  uns  par  les,  autres* 

5^  Des  morceaux  de  littérature,  de  poUtL- 
^  que,.&:  de phiiofophie  morale  8c  naturelle ^ 
„  qui  n'ont  jamais  paru.    6^.  £niin  des  réfle* 

xions  fut  quelques  opérations  politiques  de 
5f  divers  gouvememens  de  r£urope«   Nous  ne 

nous  interdirons  pas  de  parler  des  ouvrages 

qui  nous  paroîtront  occuper  ou  mériter  Tat- 
«,  tention  publique;  mab  nous  ne  prenons  pas 
^  rengagement  de  rendre  compte  des  livres 
„  nouveaux.  Le  nombre  des  bons  écrits  eft  né- 
^  ceflairement  trop  rare  pour  fournir  tous  les 

mois  un  volume  d'extraits  intéreflans;  &ù  Ul 

vérité  eft  trop  difficile  à  concilier  avec  l'ainoux 
9,  propre  des  auteurs.  Pluiieurs  hommes  de  let* 
„  très  trés-diilingués  slntéreflent  à  cet  ouvrage, 
^  8c  promettent  d*y  concourir;  leréda£leur  ne 
M  l'auroit  jamais  entrepris  faits  la  certitude  d*tm 

tel  fecours**.  S*il  annonça  cet  ouvrage  dans 
rintention  de  le  donner^  il  eft  très -probable 
que  c'étoit  pour  publier  fous  ce  titre  fes  idées 

politiquesi 
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politiques!  &  Biitout  écoDomiques.  Le  public 
ùxt  un  peu  ^élùnié  d'entendre  qu'un  honme 
qin^  avoit  elTuyé  de^  l^tfxes  de  cachet  paux  iei 
diiripadons  &  fon  inconduite ,  étalât  le  titre  de 
Confervateiit.   Mx  de  Mirabeau  reprit  le^dM^^ 
min  de  f  aiis  Iorsqu'<>a  s'attendoit  à  le  voû  li- 
vtet  à  la  pïfcfle  ie  premier  caiiier  du  joumaL 
Il  ne  dbnna  pendant  Ton  féjoui  à  . Berlin  qu'un 
petit  pamphlet'  contce  Mdheurs  CagUo(bo2& 
Lavatex.  On  le  vit  revenir  en  Allemagne ,  fans 
qu'on  pût  deviner  l'objet  de  ce  ftcond  voyage, 
â  ft'aixéta  à  fironiwk,      reparut  à  Berlin' au 
moment  de  la  xnoiL  de  Frédéric  II  ^  &:  on  n'a 
fu  que  deux  ou  trôis  ans  après ,  qu^il  étoit  veni^ 
comme  ëmiflaire  de.  Mr  de  'Caloilnev  &  qué 
ie  deilein  de  l'un      de  l'autre  étoit  de  pe^- 
fuader  au  nouveau  roi  i  l**»  de  -verfer  fon  tré* 
fôt  en  France  ;  '      de  congédier  une  partie 
de, ion  armée.;  3^.  de  permettre  l'enuée  hbre 
dans  fes  états  aux  manufactures  de  France. 
Car  voilà  ce  qu'il  dui .  confeilla  daiu  une  lettié 
qu'il  préfenta  à  Frédéric  Guillaume  II  le  jour 
4e  fon  avènement  au  trône.    Un  autre  motif 
IMiculier  &  dkeû  de  ce  voyage  étoit*  d^em• 
peclier  que.la  cour  de  Berlin  ne  prît  part  aux 
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affaires  de  Hollande.    Eu  ^'agitant  ▼ivettiei^t 
pouf  ft*kcqultter  de  cette  fcoimniffibn  ^  iji  efpion- 
noit  en  même  temps  la  cour  &  la  viiltr^ 
.  il  écrivoit  à  VerfaïUes  tout  le  mal  imagina* 
fate  de.  ceux  mémef  qui  le-  combloirat  le  plus 
d'amitiés.  Il  continuoit  cependant  à  railemblex 
des  matériaux  pour  un  ouvrage  qu'il  méditoit 
fur  la  Frulle.   Il  acheta  des;  livres  qu'il  paya 
ou  qu'il  ne  paya  pas-^  il  en  emprunta,  beau* 
coup  qu'il  oublia  de  rendre.    II  s'adrefTa  à  des 
régens  de  .collège  pour  avoir  des 'écoliers  qui 
pulTeat  copier  8c-  traduire  de.  Tallemand  en  iran^ 
çois  les  morceaux  qu  ou  lui  indiquoit  &  qui 
pouvoient  être  employés  à  Touvrage  qu'il  vott« 
loît  faire.   U  envoyoit  à  Brooswic  à  Mr  Mau»^ 
vilion  ce.  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  compiler 
par  les  écoliers  du  collège  fiançots.  Mr  de  Lu« 
chet,  attaché  alors  à  S.- A.  XL  le  prince  Henri  ^ 
fut  peut-être  auffi  un  de  fes  co-iaborateurs; 
au  moins,  il  fîit  fon  guide  dans  fes  recherches* 
Malgré  qu'il  palfiùt  les  ibiiéês  jotiant  Se  foupant 
enipciété,  l'iUuAre  émilTsdre  étoitprét  &  xn^ 
me  liabillé  le  matin  d'aflez  bonne  heure  pour 
aSUsi  de  porte  en  porte  confulter  fe  quefiion-; 
ncr  tous  ceux  de  qui  jL  erpéroit  d'apprendre  ' 
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quelque  chofe.  Il  avok  même  pus  les  piécau- 

tion#  pour  quf  des  affaires  de  cœur,  des  in- 

»  » 

triques,  des  rendez -vous  ne  le  détouxnaflfeiit 
guère  de  fes  inveftigations  politiques.  Il  con* 
duiiit  avec  lui  une  femme  hollandoilè,  nom- 
mée  Madame  Nerya,  qui  ne  Jui  fut  pas  non 
plus  tout-  à- fait  inutile  dans  fon  travail ,  ^uand 
ce  n'auroit  été  que  pour  entretenir  les  ^em  qui 
alioient  trouver  Mr  le  comte. 

.  Dans  ces  entrefûtes  il  retourna  en  France 
pour  aller  écrire  fur  tagiotage  pendant  la  tenue 
de  Tafiemblée  des  notables.  U  revint  pQUX  la 
tiolûéme  fois  en  Allemagne  3  mais  il  s'arrêta  à 
Bronswy.où  fur  les  extraits  Se  les.  analyfes 
Que  Mt  Mauviilon  avoit  faites  8c  fur  fes  no- 
tices  particulières,  il  compofa  Touvrage  qu'il 
a  intitulé  la  Monarchie  pri^ffienne^  où  il  re^ 
fondit ,  ce,  qu'il  avoit  deûiné  au  Çonjervaieur. 
Car  il  n'a  pas  diflimulé  uuie  cétoit  moiaii  pour 
fidre  connoitre  la  PruiTe  que  pour  répandre  en 
Europe  foi|^  un  titre  intéreifant  m^'J^  PÇi^* 
foit  fur  différens  fyftémes  d'adminiftration  iur 
tioduits  en  Allemagne.  Cet  ouvrage ,  qui  dut 
IKotére  très  •  fdiemand  aux  yeux  des  Fran* 
(Ois,,  &  qui,  patut  cependant  françois  aux  yeux 
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des  AllemancU,.  oôie  iaiu  coiitxedit  beaucoup 
d'idées  juftes  iSc  des  apperçus  intéreflans.  Von 
âûfoit  ^înêmé  lieu  de  sMtonner  que  TautMt 
.n'ayant  été  qu'environ  neuf  mois  dans  le  pays^ 
il  eût  pu  voir  tant  dé  chofesy  fi  nous  ne  con« 
nôiIBoni  pas  'd^autres  btivxages  de  cetté  nature 
faits  en  àulu  peu  <le  temps  que  l  a  été  la  Mô« 
narchie  piuiUenne         D'ailleurs  il  efl  certain 
que  de  ces  cinq  Volumes  qiii  coiiip)réhneht  la 
Monai'chie  prudiêiihey  lè  quatrième  &.  y  cin- 
quième contiennent  des  réiiexions  fur  la  Saxe^ 
fur  rAutriche  &  la  Bavière ,  &  n*ont  pas  pltià 
de' rapport  à  là  PruiTe  que  s*il  y  étoit  quefUon 
dê  la  Suéde,  du  Danemark  &  de  la  Rulfie.  De 
CCS  cinq  volumes,  dis-je^  il  n*y  a  que  le  tiîers 
qui  foit  prôprémèm  Touvragè  de  Kir  dè  ^râ* 
beau   8c  dé  ce  tiers  les  deux  dernières  parties 
ne  font  guère  que 'des  répétitions  de  la  pre- 
fhîéi^.    Car  cë  qu'il  dit  dans  le.  huitième  livre 
fur  la  législation,  la  religion,  l'inilruâion,  avoit 
déjà  été  dit  dans  le  premier  livre  j  Se  le  réfumé 
iç  ht  conciùjioh  ne  dileiii  que  ce  qu^U  avoit  dit 

-•'OO^-^iVèyajeâd'ft^lic  tlc  Mr  <|e;Ia  Laiide>  qui  embfaûe  en* 
cose  |»lus  d'objôts  que  U^  Morui^chie  pruffîenne^  a  été  fait  en  anlB 
f  eii*4e  tenps,    il  y  a  moiss^ilc  fàtttés|  Miss  d^ioésûiâitiidefti 
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dans  Iç  premier  livre  fous  le  titre  de  Confidéror- 
$ions  gçnirales.   Ce  font  trots  beauic  discours 
fux  le  même  luj^t.    I^'auteuir»  homm^  d*erprit 
8c  très-veifé  clans  dçs  matières  cconoipic^ues, 
ayant  putfé  ^  de  grandes  fources ,  ayant  eu  ui| 
co-IaJb)or^teur  très-habuie  pour  rédiger  les  maté- 
riaux, dçivoit  allrir  dans  çettç  compilation  dç 
fort  bonfié^  chofes  ;  &  il  y  en  a  Atns  doute* 
IL  pxé&ntç  des  réflexions  fur  les  finances,  fur 
commerçe,  fur  la  législation,  fur  la  litté* 
latiure,  quelques -unes  même  fur  la  religion, 
qu'il  feroit  dif^cile  de  contredire;  il  y  a  de^ 
çQup$  dç  pinceau  aufli  juftes  que  hardiâ^  I| 
loue  des  princes,  des  hommes  d*étatj^  des  fa- 
ram,  des  gens  de  lettres  dont  le  n^^rite  eft 
tié^^connu*.  Mais;  combien  de  çalon^nie^,  com- 
bien de  faufletés  n'a-t-il  pas  mêlées  à  tout  cela? 
Que  de  fauffes  conféqùence^  tirées  quelquefois 
df  ikppo&tions  hafardéçs  ou  d^  fai^  ns^al  çon- 
llaté^  &;  confondus  a.veç  des  menfoiigcs  I  Nou:^ 
bvons  pour  trés«>l&r  que  des  militaires  de  l'état 
-  major  à  qui  il  s'adreilà,  tâchèrent  non-feule- 
i&ent  d'éiudex  fes  qviefti^ns,  mais  même  de  le 
ttoutes  par  de^  contes  qu^ils  forgèrent  fur  le 
ckuqp*   Nous  fiiTons  qu*un  financier  que  |4/ 
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de  Mirabeau  loue  avec  raifon  comme  un  lionw 
me  très -habile  dans  fa  partie,  &  même  fort 
vérfé  dans  d'autres,  ne  lui  communiqua  qu*en 
partie  8c  avec  réferve  ce  que  l'économiAe  fran- 
çois  lui  demaiuloit;  parce  qu'il  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  révéler  le  fecret  de  fon  département 
à  un  étranger,  quand  même  celui-ci  n'auroit 
pas  été  fufpeâ.  Il  ajoute  que  lorsqu'il  eft  vrai 
dans  les  faits  qu*il  rapporte ,  il  èft  faux  dans  les 
conféquences  qu*il  en  tire.  (  K  Stru£NSÉ£.) 
Çnfm  rhomme  du  moi)de  le  plus  capable  de 

4 

porter  un  jugement  folide  fur  la  Monarchie 
prufliehne  de  Mr  le  comte  de  Mirabeau ,  trouve 
qu'on  ne  peut  abfolument  faire  aucun  fond  fur 
cet  ouvrage  (^).  Ou  aura  lieu  de  relever  ces 
fîlutes  dans  le  Tableau  de  la  Monardiie  pruC> 
iieiuie  que  nous  avons  armoncé.  Nous  devons 
nous  borner  ici  à  faire  quelques  remarques  fur 
ce  qu'il  dit  au  fujet  de  la  littérature.  On  ne 
lui  diiputera  pas  que  la  Saxe  n'ait  précédé  la 

.  (^a)  Nous  avons  vu  de  la  main  propre  de  Mr  Bufclung  ces 
deux  lignes  adreifées  à  une  peiibnne  qui  lui  avoit  prêté  la  Mo- 
narchie pruffienne,  Oa  pourroit  dire  '«le  cé  livre  ce  que  Tau* 
WtcTur  a  dit  (Tom.  t.  p.  109)  des  Lettres  d*un  voyageur  fi^- 

rois  en  Allemagne  :  li  cit  furchar^é  tie  mille  ^  mille  foutu 
y,     tout  ^ewe* 
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Pmfle  dans  la  cultine  des  beaux  atts  tt  de  la 
philofophîe,  ni  que  Leipfic,  Wittenberg  & 

Jéna  n'ayent  toujours  plus  influé  daiis  leurs 
jKtogris  que  Fidncfon  fur  l'Oder,  Mais  Mr  de 
Mirabeau  oublie  à  cet  ^rd  que  Leipfic  doit 
ion  éclat,  fa  profpéiué,  aufli  bien  à  la  Fru0e  • 
c^uà  la  Saxe  même.  S*il  croit,  comme  il  y  a 
lieu  de  le  croire ,  que  le  fol  &  le  climat  de  la 
,  Saxe  font  plus  favorables  au3ç  produdiions  de 
Vefprit  que  le  fol  &:  le  climat  du  Brandebourg, 
ilalgnore  pasque  HalberAadty  Halle,  Magde* 
bourg,  Quedlinbourg,  Wemîgerode,  qui  font 
païuc  de  la  monarchie  prullierme,  font  enclavés 
dam  la  Saxe  éleâofale:  s*il  penfe  que  les  Sa« 
XOB3  ibnt  ineiileHrs  latiniites  que  les  Frufliens^ 
il  ignore  fans  doute  que  Quçhner  &  KIotz  éctï- 
Y<ûeiit  à  Halle  en  hôn  latin  qu'Emeftî  à 
Leip&c)  que  le  jeuii^  profeffeui  Spalding  imite 
auili  hy&Oi  Virgi^é  à  Berlin  que  feu  Mr  Clodius 
faxon  imitoit  Horace,  à  Leipfic  ;  que  parmi  les 
pfofefleuip  des  collèges  &  des  univerfités  pru£»^ 
fiâsnes  il.  s'en  trouve  qui  pourroient  faire  les> 
mêmes  ouvrages  que  Mr  Heyne  fait  à  Gcottin^ 
pM.  Mais  quaiid  il  feioit  vrai  qii^à  Witten* 
bexg^     à  l'école  de  F^ie^on  écrivit  mieux  eu 
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latia  qtfà.Bftrltn,  Mr     Miiabeau  auroH  dû.re* 

maxquex.que  l^s  ÂUemwds  écrivent  moins  biea 
le  Idtin  a  ipefi^re  (^u'Us  le  lout  plu^  attachés  à  la 
littératm^*  françoife.  H  dit  qu*iL  n'y  a  pas  à 
Vi^nn^  desiéçriyains  auili  çélébxes  qi^e  1«  font 
pluûeur^  4^' ceux  qui.  fe  trouvent  à  Beilin«' 
N'ay^^pt  pas  été  m.  Bohème  Se  en  Autriche» 
çpmm^  U  9-  été  daâs  le  cercle  de  la  'Saxe  ^'  il 
devoit  p^tur^Uement  ent^d^e  parler  plus  fcm^ 
vent  d^A  égrivaixis  berlinois  que  des  viennois» 
&.  plu«  avantageufement  de  Meffieurs  BieAer» 
ï^g^li  I^i<^olai(y  Ramier  9  .Spalding  ^  Tellec 
que  de  Mr.Bluma\v er ,  Mr  Dciiiis,  Mr  Maftalier, 

Mt  de  Sooaeiifçls,  Se  du  comédien. auteut  Sté<** 
ph^nip»  qui  cependant  font  tousifoit  cormus 
fort  .ejtim^)  xpçme  cl^uis  le^  pays  pruteûans, 

É 

Beut-étr?9  .s*il,avoit  'été.:en  Souabe  .&  fur.  le 
^hii^y  ^Mxoit-il  jplus  entp^du  parler.  d>ute;urs 
viennois  que  d^  berlinois,  ,  Mw  en  fuppofant. 
avec, lui  que  le  nonobre  des  éerlrans  générale^' 
fikwt,  CQiinus,  ,au.  knoins  en  .AUeteagiiei^.ânt- 
plqs  grand  à  Berlin t  Mr  de  Mirabeau»  qui  rai*; 
fonne  fur  tout,  auroit  dû  relever  les.'xaufes  de* 


ai 
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U  ne  dit  pa$  k  tnot,,  empecbentles  auteurs  au^^' 
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titduem  d'être  autant  lus  Se  vantés  dans  les  au^ 
tt€8  cercles  de  l'Allemagne  »  Sl  particuliéremeM 
'    dans  les  deux  ceioles  de  la^axe^  que  peuvent 
rêtf  e  ceux  qui  vivent  à  Berlin.    La  capitale  de 
2a  monarchie  autrichienne  non -feulement  «ft 
éloignée  du  pays  dont  le  dialecte  di  devenu  la 
langue  littéraire  d^  la  natioa  aliemajidfcj  mais 
elle  eft  néceffairement  peuplée  de  quatiet  na-» 
ùons  dont  la  langue  vulgaire  n*eil  pas  Talle-? 
mande,  les  Hongrois,  les  Bohémiens,  ks  Ita- 
Sens,  &  même  les  Flamands.  U  faut  un  triple 
tiavail  aux  éaivains  viennois  pour  fe  formée 
au  %ie,  s'ils  veulent  fe  faire  lire  en  Saxe;  & 
à  eef  égard  ce  feroit  moins  la  religion  catholi- 
que que  la  poâtion  géoguaphique  &  polidqu^  de 
.Vienne  qui  retarderoit  en  Âutrich^  les  progrès 
de  la  'littérature  nationale.   I«a  féconde  caufe» 

4 

'        Tuiage  du  latin. dans  les  prières  publiques;  ' 

ce  qui  fait  que  le  commun  dç  la  nation  apprend» 

plus  difficilement  fa  propre  langue.   Ceci  tient 

fins  douce  au  fyftème  de  religion;  &  je  m*4«» 

tonne  que  Mr  .lexomte  de  Mirabeau  ne  l'ait  p»s 

•    Qbfervé.    Auiïi  une  grande  p^irtle  4es  auteurs. 

mtrichiens  écrivent -ik  çn  latin;  au  liçu  qu*à 

pêne  y  en  a-t-il  quelques  r  uns  à  Berlin  quji 
■ 
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fafleitt  ttfage  de  cette  langue,  même  dam  les 
inatiéfes  de  fcience.;  il  eft  étonnant  que  Mr 

de  Mirabeau  9  qui  dam  Ces  écrits  n'a  pas  me* 
nagé  le  gouvernement  autrichien  »  &  moins  eu^ 
cote  Jofeph  II,  qu'U^accurefîfouvent  d*incon<^ 
féquence,  n*ait  pa$  encore  remarqué  en  parlant 
dd  l'ignorance  de  Tes  peuples.  Se  n'ait  pas  relevé 
les  deux  uniques  moyens  que  l'empereur  au- 
roit  pu  employer  poux  mettre  fes  peuples  au 
pair  des  proteftans  fans  cefler  d'être  catholique: 
Tun  étoit  d'introduire  la  langue  allemande  dans 
les  prières  publiques;  Tautre  de  rétablir 4e  ma- 
riage des  prêtres.  Car  ce  iont-ià  les  deux  lèulçs 
caufes  véritables  de  la  fupériorité  des  protéftans  . 
fur  lés  catholiques  à  Tégard  de  la  littérature;  ' 
Se  ces  deux  chofes  ne  touchent  en  rien  les  fon« 
démens  .du  catholicisme.    Voilà,  ce  me  fem- 
ble,  ce  qu*il  auroit  dû  obferirer;  car  au:rèiie 
un  François  auroit  grand  tort  de  dire  que  la  re- 
ligion catholique  eA  contraire  aux  progrès ,  foit 
des  fcièncesy  ibit  des  beaux  arts  (^y  Les  qua- 
tre poèmes  épiques  que  les  trois  derniers  ûè» 
des  ont  vu  paroître)  la  Lufiade,  lajéiufalem 

(a)  V.  k  lettre  au  roi  de  PrulTe  ^ul  eft  joiau  au  Diseour» 
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déLiviée,  la  Heniiade,.auQi  bien  que  les  deux 
Rolands,  tamouieux  &  le  furieux,  ont  été  faits 
p«s  des  catholiques  ;  &  le  merv'eilleux  qui  letf 
fbottçnt,  eft  né  des  opinions  8c  méoùte  des  pré* 
Jiçés  religieux  du  peuple  catholique.  L'inqui- 
fidon  d'Efpagne  Se  dltâlte  a^t-elle  empéçhé  les 
Lûpe  de  Véga  &  les  Caldéron  de  la  Barca ,  les 
Gûldoni  de  divertir  le  public  par  des  comé- 
dies? Le  clergé  de  France  a-t-il  étouffé  le 
génie  de  Ck>nieille  Se  de  lUcine?  Les  tr:  gédies 
méme^  de  Voltaire ^  à  quelques  vers  près,  ne 
font- elles  pas  traduites  &  repréfentées  partout? 
lAfitaAafio,  aéateut  d*un  nouyeau  genre  de  trtf* 
gédie,  a'a-t-dl  pas  toujours  travaillé -à  Rome^ 
&  à  Vicane  fous  une  reine  non-feulement  ca« 
;    tholique,  mais  dévote?  Qu*a  fait  Shakespear  à 
Londies  qu*il  n'eût  pu  faire  i  Madrid,  à  Ve« 
nife,  à  Paris?  Cela  ib  réduit  à  quelques  pièces 
dam  lesquelles  des  papes,  des  cardinaux,  dei 
moines  ne  jouent  pas  un  foott  beau  rôle.  Vour 
dra*t*on  nous  foutenir  que  ce  foit  dans  ces 
pièces  que  conriiie  le  mérite  de  ce  fameiix  au- 
teur? Lé  tl)éàtre  allemand ,  quel  qu'il  foit  danâ 
œ  moment  y  eft  .  né  au  milieu  de  la  plus  grande 

i 

iierté       penfer  Se  d'écrire  f  car  à  Vexception 


$e  deux  tragéjtjicfir  qu'on  ne -joue  j  plus,  8c  qui 
pouxjroient  toujours  fe  jouer  dans  tout  pays  ca^r 

tboUque  I.  il  n'y;  a  pas  une  iî^uie  pièçe  qi^i  ^^/^ 
foit  poftérieujre.à  rayénement  au  trône  de  Fré-^: 
derîc  II«  On  a-fait  des  efforts  incroyables  ppuv^ 
former  le  tbé^tre,  ie  pe^fedionner,  renricbiri' 
Je  demande  à  Mx  le  comte  de  Mirabeau  s'il 
a  fait  plus  de  progrés  à-  Berjin^  à  Leipfic,  4 
Hambourg,  qur'a  Vienne^  à  l^f  anheim.  Dp  quelle 
religion  font-ils  les  pojL^tes  dramatiques  que  VAlz 
lemagne  vante  Iç  plus  aujourd'hui?*  Dans  quvU 

♦ 

pays. vivent- ilS)  Babo,  Sdiil^er  &  {Stéphanie S 
Où  écrit  9  oix  joue  lâand  proteitai^t  ? 

Devom-iiûu^  demander  â  routeur  de  qui 
ftoiis  parlons  dans  pe  long  article  »  s'il  croit  vrair 
laaent  que  le  cadiolicisme  ait  empêché  les  prp-r 
grès  de  la  géométrie,  des  autres  parties  des 
mathématiques  9  &  de  la  phyfique  ?  Surem^mt 
il  n'ignore  pas  que  le  premier  gépmétre  qui  Ibif 
à  puéfent  en  Ei^rope,  a  été  reçqnliu  pour  tel^  . 
tandis  qu'il  vivoit  &  publioit  fes  méinoires  dan^ 
un  pays  catholique»  où  il  eft  né.  (  K  de  la 
Gkangj^.)  Eller,  Fou,  M^g^^f  ^u^^^i^ntrils 
&it  moins  d*utiies  expériences  en  chimie;  Me* 
xkélj  Gleditfch)  Wa^ei  &  i49yf'  iS^wtoient-il^ 
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■fait  moins  de''flét0âyertes  daAs  Tanatomie  & 
datis  la  botanique,  a'ib  n'avoiolt  pat  écé  de  Ik 

leUgion  pioteitaii te?  Puisque  ce  ne  fbnt  ni  la 
\xonne  critique  y  ni  le  goût  en  littérature  ^  ni  le« 
hnss  id  Uk  mathématiques,  ni  la  phyfique,  ni 
rhiiloiie  natureite  ^  ni  l'économié  dont  la  xeAU 
l^ion  catholique  empêche  les  progrès  5   ce  ne 

peut  être  qu^en  métaphyTique,  en  théologie 
en  mcttale  qu'on  écrit  peut-éue  moins.  Ubieme^lit 
dans  les  pays  catholiques.  Eft-ce  à  cet  égard  .que 
en  pays  nianqfuerlt  de  Inmmtéé^A  ^on'  vou* 
éxoit  les  éclairer  P  Mais  quel  feivletéfahat  de  ïéê 

■*  {«étendues  lundéres  ?  Que  Ton  difé.  publique-» 
tuent,  que  rdii^thpi'ime  que  *âSta-n*eft  point, 
que  rbomme  n*a  rien  à  craindre  ni  à  efpérer  après 
mort,  que  la  xé^Ie  de  la  morale  n'eft  que  Tin-* 
'téiAt  da  moment?  Si  ce  font  Iàiki:lumières  qu'il 
Voiukoit  voir  fe  répandre^  totit  dtoyèn  fouhaî^t 
Uifl,  coctainement  que  fa  pa^e  dem^u^.e  dans  les 

*  ténèbres.    Ce  que  Mr  le  comte  de  Mirabeau  a 
ùk  &  écrit  4^ujs  deux  âiis.  n'entre  point  dans 
'  t.le  plan  de  cet  ouvrage,  n'ayant  aucun  rapport 
ïitec  la  littérature  pruiïienne  («}.  '         '  * 

ift)  Il  ell  tré£-c6rtain  que  pluiieurs  perfonnes ,  furtout  Mr  de 

MiHillm  i  oMt  foimii  k  nême  pxép aré  los  «latérianx -«iiii 

I 
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.  Mo£H5£N  j(J«an  Cbaxlei  Guillaume)  mér 

demi  de  la  p^Kloxii^e  du  xpi,  membre,  du  çoly 
lége  de  médeçiye  de  Berlin  &ù  de  l'acadéaiie 
dei  fcienc^t^  fi|  né  cette  ville  vers  17354 
Comme  médecin  fimpkment  il,  n*a  donné  que 
de  petiu  QUViageS|  doatje  £ius  coiifidér-^ljlf 
elk  en  ^msyad,  .fur  l'inoculation  .'de  la  pe- 
,  tinte  yéxote^:  I^i|  çoQia^; médecin  éradit  il, 911 
a  donné  plufieur3 ,  il  a  tia.vai}lé  à  l'illutÛraç 
tion  de  Taft,  qu'il  exerce..  Il  a  raflemblé  dans 
Ion  eabinet  tout  ce  qiii  p^ut.  ^voir  du  rappprt 
à  1  biitoirç, .  de.  ,1a  médecine,^  livrer,  eitampes^ 
médailles  Se  portraits.  Il  écrivit  d'abord  un  long 

piémçirp,  pn  l^fjn  fui^  les  mjédecins  qui  ont  été 

pofeikt  la  Monqrchi^  pruffîenwg  âc  fl  eft  très  •  probable  qn'ua 
onde  ou  un  avocat,  que  les  banquîèrii '(Xàviérè ,  GoHas«  Pan-' 

chaud ,  Meflîeurs  Maron^  Dûment^  Daioveray ,  le  dotfteur  Brice, 
^c.  en  ont  fourni  Mr  de  Mirabeau  pour  fes  autres  ouvrages. 
Mais  il  eft  très -faux  que  la  Monarchie  pruffienne  foit  du  pro- 
feiTeur  Merlan»  comme  oit  l'a  dit-daiis  quelque  pamphlet.'  fi  oA 

• 

vrai  que  là  où  Mr  de  Mirabeau  pitrle  de  la  langue  alleniandt  f 

il  copie  pluiieurs  pages  d'un  extrait  que  Mr  iMerian  a  cionac  ea 
fran^ois  d'une  differtation  de  Mr  Scliwab  de  6toutgard.  Peut- 
être  aiilieu  da'^cofcdTetic  Alerûwi.  (qtii.n'a  jaswjs  ét6profc£^ur) 
a*t-on  voulu  dire  le  pafleur  le  profeiTettr  Ennai^t  9^  ^  bc^U" 
coup  fourni  de  renfeignemenj  à  Mr  de  Mirabeau,  Se  lui  a  re« 
CQÇ[Unandé  des  tradu<^pui;â  ^  ^es  cçpilles.  Y*  /es'articlu  £&•< 
114,11       MiiAlAX»  ...... 
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Uits  chevalîew.    Ce' travsdl  le  conduifit  à  l'hi-' 
Aobe  générale  de  la  Uttéiatuire  des  am  du 
cornsoetce.   Probablement  rhiitoire  du  nord  de 
"Mi  Schlœtzer,  (]ui  parut  en  177^»  lui  fit  Uon« 
MT  plus  d'étendue  au  plan  ^        >*éteit  prô^  ' 
jNife,     au  lieu  de  Ce  borner  àr  rhiftoii^'de  la 
medtcine,  il  embralla  beaucoup  plus  d  objet» 
^teceDé-ci  ne  loi  éh  dffitoit  'H  intitula  fon  eru^ 
mg«^  Hiftolre  déë  fçientu  ^  dès  'kam^  &  il 
y  a  compris  l'hiftoire  du  commerce  ^  &,  méme^ 
rtÙAoiie  diplomatique,  qui  offre  un  abrégé  fait 
avec  beaucoup  de  choix  de  Thiltoire  .des  mar*:' 

« 

i;i^\e$  éleâeurs  de  Brandebourg  9  &  de  leur 
adminiftïaùon.   Il  u*eft  guère  probable  4ue  ctt 
eOFiarge  ibie  jamais  mis  i  la  portée  ét  ceipcr' 
^    qui  n'étendent  point  rallemand^  UneJuiloire 
littéraire  du  Brandebourg  qui  remplit  près  de. 
fis  ceints  pages  in*4^,  i  laquelle  manque  en*, 
core  la  fuite  des  trou  demiefs  fiéek^,  ,l(1^nga«- 
géra  point  les  libraires  étrangers  à  la  faire  tra- 
duire, m  à  fe  charger  de  Tédition,  fi  quelque 
amateur  h  tmdutfoit.   Mais  elle  fouitiit  des. 
cho&s  trés-curieufes,  dont  ceux  qui  peuvent  la- 
Ijie  dans  yoriginal  ne  manqueront  pas  de  pro- 

frcT)  te  fauteur  de  la  Monarchie -pnilliennej' 
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ou  fe^  <o-labprateui9i  ne  ront'.pa$  négligée; 

La  màûèï,^,  dX  bien  digérée  ^  bien  diXlribuée  ,  les 
ïéfiexion^  font  amenées it. propos..  Sans  préten- 
dse  jtigejr.du.ftyle,  npus  .poumons  dire  qu'il. 
-    dl  clair<» .  f^ile     ptéçif  ^  ce  qui  nous  «i  psueu 
lemaïcju^^blç  i  ;  cjeft  qulon.  y  trouve  inimimçnt 
«oins  de  ijaot»  fençoîft  qu'on  n*en  .lencontre 
daDs.i4^aa|fe^,écàvaias.qWau  vante  cottjoate  jcé-- 
format^i^i^  <iu..yi.ei|?c  AyJ.e.  L'exécution  typogia- 
pUqu^f  qvioSqu^ei^caïaâéx^i  all«!man4s,  pour^ 
loît  pfesque  fenû  det  modèle  pouf  les  édim 
ûom  ia-^""»  .....       '   '  .  .  .  ; 

.5  Mo;Sii$cHEL  (François)  :aum6aia:.d*Am 
•xégimeut  d'm^te|ie:à  J^exim,  naquit. .eu  ij^i.. 
On  doit  lui  favoir  gré  d*avoir  traduit  Tyrtée^ 
puisque;.-  e'eft  le  poëte  .des  (bldatt.  Je  ne  la» 
s*il  a  continué  rhilioure  d^  la  Marche  du  3ca^. 
debourg , qu'il  a  (entreprile, ,  •         \  .  <  ,  •  - 

•        r  "  .'  • 

r  MOLPEU.HAW^A  C^^^^  GQttbi^).tté  i 
Kœnigsbexg  en  ij^^^  profe^^ur  de  langues 
orientales  >  enfui^e  d^  théologie  à  Kièl.  On  ne 
connoît  de  lui  que  dm  recherches  fur  le  pré* 
oûisr  iivxe  .de  Moyfei^&mil^  «ouvjeUaJraciu- 

£lion 
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aion  de  Job.  D  fembl^  s'être  dégoûté  du  mé- 
ùet  d'autem  avant  fon  père  qui  fuh.  '  Car  de- 
puis  dix  ans  on  ne  voit  pius  rien  paraître  de 
lui,  tandît  que  Ibn  f)ère  éaivoit  encore  en  ijgj, 

9 

MoLDENHAWER  (Jean H«nri Daniel )  né 
àHaUeén  1709,  père  du  précédent,  a  donné 
au  jour  des  cours  de  théologie,  de^  commen- 
taires  fur  des  livres  ou  des  paffages  de  la  fainte 
Kbie,  des  iciaioiis,  des  traités  fur  la  religion 
«hiédennc.    Quand  il  commença  à  faiie  impri- 
laei,  en  1736,  ces  fujets  n'étoient  pàs  encore 
tout-à-fait  fi  rebattus,  ni  fi  dédaignés  qu'iU 
le  font  aujourd'hui.   H  y  a  de  lui  eu  allemand 
une  inûwduûion  aux  antiquités  égyptiennes, 
juives,  grecques,  romaines  Se  perfannes.  Cet 
ftdéfiaftique,  aujourd'hui  oflogénaire,  a  écrit 
pendant  quelque  temps  en  latin;  depuis  qua« 
xante  ans  il  n^écrit  plus  qu'en  allemand. 

MoKiTz  (Charles  Philippe.)  Cet  homme 
tit  allez  parler  de  lui  en  Allemagne  pour  qu'on  - 
.  Mà curieux  de  favoir  Wiifloire  de  fa  vie,  quoi- 
^Nlii'ait  pas  encore  trente  «cinq  ans,  &  qu'il 
n'ait  4onné  au  jour  que  quelques  cahiers  fur 
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4es  fujets  peu  importais.  Il  eit.  né  en  1736 
i  Hameln  daii»  la  principauté  de  Calenberg^ 
qui  fait  partie  de  Téleâorat  de  Hanèvxe.  Ses 
parens  cojnptoient  de  lui  iaire  apprendre  ua 
métier.  EiTeâivement  lorsqu'il  eut'  appris  à  lire 
&  à  écrire,  &  qu^il  eut  aueint  ia  douzième  an* 
née,  ils  le  placèrent  comme  apprenti  chez  uin 
chapelier  de  Hanovre.  Mais  le  garçon,  fe  fentaîit 
capablà  de  faire  quelqu'autxe  chofe  que  des 
chapeaux,  quitta  le  chamelier;  il  alla  au  gym- 
nafe,  c*eft-à-dtre  aux  écoles  fiipérieures  de  la 
ville.  Un  ecdéûaftique ,  nommé  Maïquard,  le 
protégea,  8c  lui  procura  quelques  lecours  du 
prince  Charles  de  Mecklenbourg.  A  Tâge  de 
jdix-neuf  à  vingt  ans  il  alla  à  Erfknrt,  pour 
étudier  la  théologie,  &  trouva  de  Tappui  dans 
la  perfoime  d^un  profeiTeur,  nommé  Froriep. 
H'  quitte  cependant  les  écoles  &  la  théologie^' 
entre  dans  une  troupe  de  comédiens.  Se  pa^* 
roît  fur  la  fcène,  foit  qu'il  manque  de  moyens 
de  fubûiler  autrement,  foit  qu^il  ne  puiife  ré- 
fiiter  au  penchant  qui  Tentraîne  à  fe  monuex 
en  public ,  â  faiie  parler  de  lui.  Il  quitte  en-' 
cbve  le  Aéâtxe  poux  la  chaire  évangélique  ,  & 
il  efpére  de  devenir  un  prédicateui  célèbre; 
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Pour  fubfifter  en  attendant,  il  va  chez  les  Her- 
bouthieni  de  Baiby  j  ma,s  ce  gente  de  vie  tran- 
«luiUe  &  retiré  ne  le  fàticfait  point^  ou  ces  bra- 
ves gens  ne  le  trouvent  x>as  fait  pour  vivre  dan* 
leur  [oâété.  De  E^.hy  ïl  ya  à  Wittenberg,  où 
U  entend  qudques-un»  des  profeffeurs  de  cette 
univerfité.  Se  gàgne  fa  vie  à  énfeigne?  le  peu 
d-angloîs  qu'il  a  ap^^ris  à  Hanovre.   Il  pafle 
ainfi  deux  am,  te  de  là  il  fe  rend  à  DelTau, 
dam  la  vue  d'être  employé  dans  le  célèbre  Phi! 
tathropin.  Il  tombe  malade,  &  tout  ce  qu'on 
peut  faire  pour  lui  c'eft  de  l'empêcher  de  mou- 
m  de  milére.    De  Deflku  il  vient  à  Potsdam 
«*»  1778,  a  l'ouverture  de  la  guerre  de  Bavière,* 
Offiptant  d'être  employé  comme  aumônier  dan« 
quelque  régiment;  mais  n'ayant  aucun  certi- 
ficat des  études  qu'il  avoit  faites,  on  ne  peut 
»Bmployei  ni  comme  chapelain,  ni  même  pour 
maîo»  dans  la  maifon  des  orpheUns.  Réduit 
i  une  extrême  indigence,  il  vit  quatorze  jours 
fix  gros,  dépenfant  à  peine  un  lou  &:  demi 
jour.  Comme  û  n'a  point  avec  cela  de  quoi 
5»yer  le  loyer  d'un  lit  Se.  d'un  coin  d'auberge,  U 
«*ligé  de  palTer  les  nuits  hors  de  la  ville  8c  de 
•fe  ««cher  dans  les  fougères.  On  l'aditlfc  enfin, 

E  a 


OU  il.s*adieire  lui-même  à  Mi  Telier,  prévôt  de 
réglife  de  St  Pierre  de  Berlm,  &  infpefleur  des 
égUfes  du  cercle  de  cette  capitale.  Mr  Teller  ne 
trouvant  point  ce  candidat  étranger  propre  à  être 
placé  dans  aucunç  églife ,  ni  de  ville ,  ni  de  vil- 
lage, le  xecommatide  à  Mi  Bufching,  chef  d'ûii 
collège  confidérable  &  de  quélguet  écolee  in- 
férieures c^ui  en  dépendent.    On  lui  ofire  un 
appointement  d'une  centaine  d'écus,  pour  en«4 
feigner  ea  qualité  .d'adjoint  fans  titre  dans  les 
baûes  clai[es.   Le^  candidat,  le  croit  au  comble 
du  bonheur  d'avoir ,  moyennant  ces  cent  écus, 
tuL  ou  fept  gro|  par  jcair^  après  avoir  vécu  des 
•femaines  entières  avec  la  moitié  de  cet  argent. 
Cependant  au  bout  de  quinze  ou  vingt  mois  il 

trouve  cette  (bmme  trop  modique.  Ayant  donné 
des  preuves  de  fa  capacité  >  il.  obtient  d'être 
placé  comme  maître  en  titre  dans  une  autre  école 
'  appartenant  pareillement  au  collège  réuni  de 
Berlin  &  de  Cologne  (^)^  que  dirige  Mr  Bu^ 
fçhing.  Se  qui  dépend  du  magiilrat  de  la  ville. 
En  i78o*Mr  Moiitz.  paroit  comme  auteur  pour 

(a}  C'efI  un  des  plus  anciens  quartiers  de  cette  r^fidene* 
loyale.  V.  ht  TopograpAig  pn^ennt^  Part.  I.  ou  TabUua 

giçgraphiqm  *•  hijlor^uc  du  États  pru//îen?, , 

t 
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ta  première  fois,  en  publiant  fes  Etitretiens  avt€^ 
fe$  écoUers.  •  U  fait  imprimer  en  1 7  g  i  quelquct 
tab\c|  Se  quelques  obferFations  granunaticales 
fur  la  difLérence  qu'il  faut  faire  entre  mir  Se 
-  micL  Ce  petit  ouvrage  met  en  vogue  le  jeune  * 
jnaîtré  d'école  hanovrien.  Il  donne  l'année  fui* 
vante  pluûeurs  autres  brochures  de  cette  efpéce». 
&c  une  grammaire  allemande  pour  les  darnes^ 
qui  lui  lappoTte  une  centaine  d^écus.  Avec  ce 
'    opital  il  fe  aoit  en  état  de  {piiie  le  tour 
Qionde^  &  il  eft  fur  le,  point  de  partir  pour 
TAménque  feptentrionale.  Se$  collègues  le  dé«* 
tAXKment  de  cette  léfolution  ;  il  veut  cependant 
voir  au  ounsu  TAngleterre.   Il  va  s^embarquex 
âlbmbouig^<où  il  oublie  des  lettres  de  lecom- 
^mandation  qu*on  lui  avoit  données;  de  forte 
qu'il  ne  ie  trouve  pas  mieu^  à  Londres  &  i 
Oxford  qu'il  n'avoit  été  trois  ans  auparavant  i 
Pottdam.   n  retourne  à  Berlin  comme  il  peut^ 
&  il  recouvre  tà  place  arec  fes  trois  cents  écus. 
Il  paroit  content  de  fon  fort,  n'ignorant  pas 
que  Mr  Ramier,  après  quarante  ans  de  répu- 
tidon  faite,  n'avoit  pas:  davantage/  ic  ne  ga* 
goûic  pas  plus  que  lui  par  des  leçons  parùcu- 
Hères  y  ni  par  des  écrits  livrés  aux  libtaires.  H 

■ 
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eft  vrai  que  Mr  Ramier  avoit  le  titre  de  pro* 
fe06ur^'&  le  jeune  grammairien  ambitionne  ce 
titre.  Il  demande  d*étre  déchargé  de  la  claffe 
qu  il  régente  &  d'être  fait  profeflTeur  extraordi^ 
*naîi6e  au  collège  réuni ,  &  il  s'oifre  de  renoncer  à 
fa  penfion  de  trois  cents  écus  pour  en  prendre 
une  de  ûx- vingts^  Malgré  les  repréfentations 
j^ae«lui  font  fes  fupérieurs,  furpris  4*une  pa-^ 
reille  demande,  il  inlift^,  &  obtient  cet  avan- 
cernent  qui  lui  ôt&cent  quatre-vingts  écus*  U 
remplit  ce  déficit  par  les  ouvrages  qu'il  écrit} 
te  travaille  à  des  gazettes.  A  cette  époque  Thi* 
fioiie  de  fa  vie  précédente  lui  paroît  devoir 
intéreffer  le  public,  &:  il  la  donne  fous  le  ti- 
tre d'Anton  Reifer^  roman  pfycologique*  Ce 
nom  de  Reifer^  qui  fignifie  voyageur,  lui  fem- 
bloit  caraâériftique ,  puisque  fous  ce  nom  em- 
prunté (')  il  vouloit.  décrire 'fa  Mais  on 
a  remarqué  que  fa  pfycologie  eft  toute  parti- 
culière, Se  qu'on  y  trouve  peiijite  Tame  de  Mo- 
litz  plutdt  que  l'ame  en  général  (^). 

(a)  C'dl  le  nom  d'un  théolosieii  Utténtrar  da  fiècle  d«Riier, 
natif  d'Augsiiourg,  q«i  aprèp  pluflenis  avcnt^iei  fii^  pàÇ^ar  ^ 
l'égrife  de  St  Jaques  de  Hambourg,  où  i!  noiiTUt.  V.  TTUflptn^ 

Vcrfnch  chus  Hamburg.  Gtlthrttn-Ltxiccn.  P.  II.  jp.  139  Se  itS» 
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Tandis  que  les  premieirs  cahiers  du  roman 
Tom  à  la  pxeffe ,  l'aiiteuc  médite  un  voyage  en 
Italie^  ii  demande  le  confentement  de  les  fu- 
j>érieurs.    Sur  les  difficultés  qu'on  lui  fait  il 
hrowUe  avec  le  reâeur  du  collège ,  &  femblo 
vouloir  en  venijc  à  des  coups  de  défelpoir.  Ce* 
pendant,  fuit  qu'on  lui  accorde,  ou  qu'on  lui 
laiffe  prendre  Ibn  congé,  Mt  Moritz  part  pour 
ritalie^  en  cakulaiit  toujours  un  peu  mal  les< 
frais  du  voyage.    Il  s'en  apperçoit  qu'il  n'ell 
encore  qu'à  Bronsvric,  au  mois  d'Août  1746. 
là  il  va  trouvez  Mr  Campe  ^  lui  demande  de  < 
ïaigent,  8c  lui  promet  de  lui  envoyer  la  de-. 
fcriptiaR  du'Toyage  qu'il  entreprend.    Car  Mt 
Campe  9  outre  qu*il  eft  pidagagifie  8ù  auteur  ^ 
ûit  en  même  temps  commerce  de  librairie.  Il 
U^vne  Somme. 

.  Le  profeflfeùt  pmflien  étant  à  Rome  vers  la 
fin  de  l'année  1^869  écrit  à  fox\  pioteûeui  Bu-  ^ 
fthing  qu'il  vifite  Rome  &: "les  entiions'^lbn^i 
Ijtte-live  à  la  main,  qufii  vent  attifi^  voir*  tous  - 
les  «droits  dont  il  eit  parlé  dans  Thiftoiiè  ro-  s 
iMiine,  8c  qu'il  va  jeter  enfuite  un  nouveau»?^ 
j/ltfÊai  lefiauteurr'clafiiqùeB.'  Mr-Bufcbing-lbi  ^ 
v^psody  le..flaa£uue'avec«caiïûttds  d'érudition  ? 
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qu*il  pofféde,  le  compare  à  W<>od  *&  à'd'autrtt 
favam  qui  ont  parcouru  la  Grèce  Homère  à  la 

main;  &  lui  ajoute  eniiu  qu'il  auroit  dû  pdirec 
en  Sicile  avec  Ton  Virgile  en  poche ,  &  luivrci  la 
route  qu*avoit  faite  Ënée  eii  venant  de  i  rôie  en 
Italie,  pour  mieux  feutir  les  beautés  Ue  i  r.uéide 
StAts  mieux  faire  lèutir  à  fes  difciples.  Ce- 
pendant Mr  Campe  attend  du  profeiTeuv  Mo* 
ritz  1^  defçriptxoA  de  fou  voyage^  &  il  ne 
ÇOit.pas  méaie  de  fes  nouvelles,  jusqu'à  ce 
qufoni fâcheux  accident  lui  en  ptocàxé.  Mr  Mo- 
xiiz  stvQÏt  compté  de  ^e  çe  voyagea  à  pied  » 
comme  yoyageoit  le  nàmmé  h^Qn  deRie&beck. 
Mais  trouvant  que  cela  ne  racçon^odê  pas,  il  fe 
n\et  à  voyager  à^.çbev^piobàbkm^  à  Texem--  ' 
pie  de  1  a^bb^.  Cbgufpie^  qui  a.parcouiiu  pendant 
vingt  ans  Tlt^ie, >  $;  ayamin4.d^  fé(^yeuxxe  qui 
r^tedv  Q^vrag^i  lomâiMi  tefirafet&wpruffien, 

1^i^s^1fl|^tQjl),qu(^^<^vfdi0  chute  & 

fe  çàflç      bras,  çon^^QjetMr  d'Archenholz  s'étoit 

^Séf'Vf^f  ^mhf.  iCm  m^eiur  k^fédbnt  dans  un 
état  pius  fâcheux  qu'aucune,  drconflancei 

de  fa  .  vie  précédente.  >Jl  éciit  aior§  à  fes  amis  ' 
bèrl^is^.ft^ieui  Bât^favoir  fQQ^  n»lfaMr.&<iei. 

b^foifUif        fiifiûer,  faijt  à  Berlin  une  coUeâei-^c 

♦ 
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Sç  lui  envoie  trois  cents  écus.  Mr  Campe ,  quoi« 
que  mécontent  du  procédé  de  Moritz,  lui  anti- 
cipe de  nouveau  de  l'argent  fur  raflTurance  qu*il 
lui  lenonvdLe  d«  lui  livrer  la  relation  de  Ton 
voyage.  Cette  relation,  aufTi  bien  que  d'autres 
ouvrages ,  avoit  été  promife  à  plus  d'un  libraire 
de  Berlin.    Mr  Campe  ne  Tignoroit  pas  ;  mais 
il  efpéroit  apparemment  d'avoir  la  préférence. 
Enfin  Mr  Moritz  s'acquitte  en  quelque  manière 
de  CsL  promefle;  mais  au  lieu  d'envoyer  à  Mr 
Campe  la  relation  de  fon  voyage  &  des  remar« 
ques  fur  les  antiquités  de  Rome ,  il  lui  envoie 
*m  traité  métaphyTique  fur  le  beau  qui  ne  fait 
point  fortune.  De  là  une  querelle,  une  efpèce 
de  procès  littéraire,  &  un  fujet  de  pamphlets 
du  littérateur  pédagogifte  &  libraire,  8c  du 
*   voyageur  pfycologique.    Sur  ces  entrefaites  Mr 
Moritz  rencofttre  en  Italie  Madame  la  ducheffe 
douairière  de  Weimar ,  &  à  fa  fuite  Mr  le  ba- 
ron de  Goethe,,  qui  lui  facilite  trés-à-propos  le 
I  moyen  de  revenir  en  Allemagne.    Il  reparoît 
à  Berlin  vers  le  printemps  de  1789.    H  parlé 
des  tableaux ,  des  ftatues ,  des  groupes  qu'il  ^ 
vtis;  &  Mr  Heinitz,  qui  eft  à  là  tête  de  Pkta- 
démie  de  peinture ,  lui  fixe  une  penfion  affer 
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confidérable ,  pour  qu'il  donne  des  leçons  aux 
élèves  de  cette  académie.  Nous  ne  cotmoiflons  ' 
que  de  vue  Mt  le  pTofeiTeur  Moxitz.  Nous 
avons  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire»  en  partie  de 
fes  propres  écrits  »  en  partie  de  plufieiixs  li- 
vres  où  brochures  d'autres  écrivains  qui  le  con* 
iioiiïent  beaucoup  Nous  en  avons  alTez 

entendu  parler.  Nous  n'avons  rien  contre  lui; 
nous  ferions  même  aflez  portés  i  excùfer  fou 
inconftance;  puisque  d'autres  Allemands  très- 
cftimés  ont  été  accufés  de  ce  défaut,  (  V,  Varti 
Lessing)  i  l'âge  même  de  cinquante  ans.  £t' 
puisqu'on  avoue  que  Mr  Moritz  a  de  l'imagi^ 
nation  «Se  même  du\génie ,  on  ne  doit  pas  être 
ftirpris  qu'il  ait  Vôtilu  quitter  une  école  d'en- 
fans  pour  être  pïoieifeur,  Se  qu'étant  profeffeur 
îl  fouhaitât  de  voyager.    Les  mauvais*  calctils 
économiques  font  un  effet,  très -ordinaire  de- 
l'inexpérience.  £t  comment  ne  pas  ex^uier  fa 
vanité,  ii'il  en  a?  Il  vient  à  Berlin,  qui  ell  en 
quelque  fens  le  fiége  principal  de  la  littérature 

(a)  Voyez  un  Discoun  «finllallation  de  Mir  BufcMng,  de  Tan 
17«6;  le  Jouraal  du  même  auteur,  intitulé  Y/œchi&aHkh»  JSTàoA- 
Tichten\  dit  Berlinijche  Bufien,  ou  les  Buftes  beiliDois;  Mo- 
ritz par  Mr  Campe,  avec  iaréponfci  Anton  Aeifer,  par  Mr 

Mofttz,  Sec.    r  ' 
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allemande.  Une  brochure  fur  tat  différence  d*un 
pxonoin  pexToimel  ;  puis  une  grammaire  aile-» 
mande  pour  les  dame« ,  (  comme  fi  les  dames 
dévoient  avoir  une  grammaire  diiférente  des  ' 
^dians^)  lui  font  une  réputation.  Il  voit  FAn- 
gleterre  comme  peut  la  voir  un  jeune  homme 
<|ui  n*a  ni  recommandation  ni  arg^t^  8c  on 
achète  fa  relation.   Il  s*achemine  vers  ritalie, 
&  un  homme  favant  &  très*  célèbre  lui  paye 
d'avance  la  defcripUon  de  fon  voyage  &  fes 
futures  réflexions  fur  les  antiquités  ;  malgré  cette 
joule  de  voyageurs  qui  ont  parlé  de  l'Italie  ^  & 
d^auteuis  qui  ont  épnt  fur  ce  qui  nous  refte  des 
Romains.  Il  eft  vr^i  que  s'il  s'eft  flatté  de  faire  à 
Jlome  la  ifortone  qu*y  avoît  faite  Winckelmann, 
il  s*eit  trompé  dans  ies  efpérances.   Mais  il  re- 
vient à  Bcrliii;      un  niiniftre  qui  a  fous  lui  une  ; 
dnquantaine  d*artifteAf  dont  pkifieun  ont  cer- 
tainement du  mérite,  le  place  au  milieu  d'eux 
poui  donner  des  leçons  fur  l'art.   Comment  ne* 
i«n>t-il  pas  tenté  d*étre  feit  confèiUer  au  moins 
dans  le  collège  qui  dirige  Téducation  nationale, 
le  même,  dans  le  département  des  bâtimens? 
Mm  qu*il  nous  foit  permis  de  dire  tm  mot-fue 
fi'âefiination  préfente.   Si  les  grands  moti  dç 
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nature,  de  propolrtion,  de  nobleffe^  dte  cofttime». 
d'hatmonîe ,  d'élégance  ;  fi  ces  éptchétes  d'idéal, 
de  ientimeatal^  de  caraâériitique,  de  naûooal^ 
de  raviflanty  de  touchant,  élèvent  l'anie  det 
apprentis,  fans  doute  que  les  leçons  dîi  pro- 
'  feileur  ieront  quelque  chofe.    Si  ce  profelTeur»  - 
laiflant  un  peu  à  côté  ia  pfycologie,  s*attachê  à 
expliquer  aux  élèves  la  mythologie  grecque  &. 
latine,  &  leur  raconte  en  plus  d'une  manière 
rhilloire  des  héros  &  des  grands  hommes  fin* 
guliei»  qui  peuvent  faire  le  fujet  de  grands  ta- 
bleaux,     /umer  des  fales  &  des  galeries^  il  fait 
encore  mieux.    Mais  fi  n'ayant  jamais  eu  en. 
main  ni  pinceau,  ni  cifeau,  peut-être  pas  mé-- 
n^ie  le  crayon^,  il  juge,  il  critique  les  pséce^ 
qu'on  met  devant  lui,  que  doivent  penfer,  que 
j)euvent  dire  lés  artiftes  8:  leurs  élèves? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  cahiers  qu'il  livre  a 
la  prefle  fur  les  ouvrages  de  Tart  qu'il  a  vus 
en  Italie,  feront  lus  avec  plaifir  avec  profit; 
)b  ce  fera  peut-être  un  des  livres  alletnands 
qu'on  lira  dans  les  pays  étrangers,  parce  qu'il 
eft  écrit  avec  préciûon  &  clarté,  &  qu'il  eft 
ttes-Uen  imprimé  eh  lettres  latmes.' 


VAft  OKBKE  AIBKAB.,  MOU  ;/ 

MoRiTZ  (Jean  Chrétien  Fxédeiic)  né  i 
Bexlmvexs  17459  xeâeujc  d'un  collège  Se  diaae 

à  XMXie  églife  de  Riga ,  a  écrit  fur  la  manière 
à^enCmgneïf  &  de  régenter  les  écoles. 

* 

Moulines  ( Guillaume  de )  né  a  Berlin 
en  1 7  30  d'une  -famille  réfugiée  du  Languedoct 
Youloit  dans  la  jeunelTe  fervii  dans  le  génie  ^ 
mab  fa  mère,  perfuadée  qu*il  n'y  avoit  point  au 
monde  de  meilleur  état  que  Tecdéfiaftique»  le 
&  entrez  dans  cette  carrière.  Auffitôt  qu*il  eut 
achevé  fon  cours  d'humanités  9  de  phiiofophi^ 
Sl  de  théologie ,  il  fut  fait  ^pafteur  de  la  colo- 

.  nie  ficançoife  à  B^au,  d'où  Mr  de  Jarrîges  qui 
Vmmoit  beaucoup ,  le  fit  transférer  à  Berlin.  Ses 

.  liaifims  avec  .  ce  magiftrat  devenu  grand  chan- 
celier 9  le  mirent  en  relation  avec  Voltaire ,  qui 
avoit  befoin  d'appui  pour  fe  tirer  d'im  procès 
qu'il  avoit  avec  le  Juif  Hirfch.    Mr  de  Vol- 
taire près  de  quitter  la  coujr  de  Beriin  après  Taf-^ 
£ûre  de  TAkakia,  en  175a  9  cherchoit  quelque 
jeune  liomme  qui  voulût  s'attacher  à  lui.  Mr  de. 
Moulines  ne  voulant  ni  s'ea^trier  ni  s'attacher; 
iUr  de  Voltaire,  j»ropofa  à  ia  place  Mr  Col^- 
iini  fon  ami  &l  presque  fgn  camarade,  puisque  ' 
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ce  jeune  italien  étoit  logé  cl^ez  lui.  Cepen^- 
daut  fes  entietiem  journaliers  ^  pendant  plufieurâ 
mois ,  avec  le  plus  grand  écrivain  qu*ait  eu  la 
France  t  contribuèrent  autant  què  fe^  Ieéltoes  à 
perfetiionnex  Mx  de  Moulines  dans  1«l  langue 
françoife,   AuHi  eft-il  regardé  à  Berlin  com* 
me  un  de  ceux  qui  1^'écrivent  &  la  parlent  le 
mieux  parmi  tous  les  gens  de  lettres  qui  y  font 
établis.    £n  1764  le  roi  voulant  écarter  cette 
foule  de  monde  qui  accôuroit  i  lui  pour  faire 
oaffer  les  arrêts  que  les  tribunaux  avoient  por- 
tés pendant  la  guerre  ^  fit  publier  un  écrit 
que  Mr  de  Steck»  jurifte  célèbre,  compofa, 
pour  perfuader  attx  mécontens  que  le  fouveiaîli 
ne  devoit  pas  juger  par  lui-même  les  pro« 
ces ,  ni  fe  niéler  des  querelles  civiles  de  fes  fu- 
jets^  Le  grand  chancelier  engagea  Mr  de  Mou** 
lines  à  abréger  cet  écrit  &  à  le  mettre  en 
firançois.   Cette  brochure,  qui  parût  en  1763 
fous  ^  le  titre  de  Réflexions  fur  les  décifions  ar*^ 
bitraires  &  immédiates  du  Jomerain ,  trouva 
beaucoup  d'approbation  tant  auprès  du  roi  que  - 
dû  publie.   C'eft  une  des  pièces  presque  au* 
thentiques  qui  fervent  à  prouver  que  le  gou« 
yemement  de  Frédéric  II  .A*étoit  lieu  moins 
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c^ue  defpotîquè  daim  radmtntftratioii  oïdinaûrc 
M  efientielle.   Lorsque  la  féconde  édition  de 
ïHîfloir€  philofophique  lies  établijfemens  (ir  du 
wmmme  des  Européens  dans  les  deux  Indes 
fÊOBL  arec  la  fameufe  tirade  contre  Frédéric , 
k  colonel  Quihtus  fit  favoii  à  Mr  de  Mouli- 
nes que  le  toi  agréeroit  qu'on  y  répondît;  & 
Ml  de  Moulines  fit  cette  réponfe«  Frédéric  O 
le  chargea  enfuite  de  traduire  Ammien  MarceU 
lin,  qu'il  fouhaitoit  de  lire.   Cette  traduftion, 
qui  valut  i  raùteux  une  place  à  l'académie^ 
avec  une  penûon  de  cinq  cents  écusj  paiTe  pour 
VtL  uieilleuie  qu'on  ait  m  François        &  je  ne 
bis  s*ïi  y  cil  a  de  meilleures  dans  d'autres  lan- 
gaes.  Il  ûaduifit  après  cela  les  auteurs  de.  i'Hi' 
fioke'AuguJle^  &:  entreprit  la  tradudlion  de 
Dion  Caffîus  du  grec.  Celle-ci  n^a  pas  encore 
paru*  Mr  de  Moulines  a  quitté  Tétat  ecdéfia* 
ftique  depuis  Tan  17839  pour  étreréûdent  du 
duc  régnant  de  Bronswic  a  la  cour  de  Berlin. 
Fiéderic  II  le  choiût  aulfi  pour  donner  des  in« 
Aruâions  de  phiiolbphie  au  prince  royal  9  l'aîné 
dè  fes  peûts- neveux,  auquel  il  continue  d'en 

■ 
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donner  depuis  que  le  péxe  de  S*. A.  IL  eft  iiit 
le  tronc.  Sa  majelté  régnante,  en  1786 »  accorda 
la  noblefle  à  Mr  de  Moulines ,  lè  fit  confeiUer 
privé,  membre  de  la  conuniiBon  économique 

de  Tacadémie,  &  confeiller  au  confiftoire  lut 
périeitr  fiânçois.' 

MucHL£ii  (Charles  Frédéric)  âls  de  Jean 
George  qui  fuit  ici,  naquit' à  Staxgard,  étudia 

'  le  droit,  8c  cultiva  les  ittùfes.   Son  Âriftippe, 
ouvrage  dialogué  qu'il  fuppo(e  tiré  du  grec,  a 
trouvé  de  Tapprobation.    Sa  Bibliothèque  des 
^femmes,  fbn  Diâionàaire  d'anecdotes  &  quel* 
ques  feuilles  hebdomadaires  femblent  n*avoii 

-  pas  eu  le  même  fuccès.    Mais  il  n*efl  pas  moins 
reconnu  pour  un  jeune  homme  de  beaucoup 
d'efprit  8c  qui  a  des  connoiilances  en  plufieurs . 
genres.    Il  a  foiimi  quelque  chofe  à  l'hiftoire 
de  la  Poméranie,  tirée  des  ardûvés*  AâueL^ 
lement  il  eft  fecrétaire  d'un  département  de 
guerre  Se  de  juftice  à  Berlin.  Il  y  a  un  autre' 
Muchler ,  maître  de  langue  latine  a  Técole  mi- 
litaire, £rére,  je  penfe,  du  précédent,  8c  fils 
du  fuivan.t. 

MUGHLER 
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MucHLER  (Jean  George)  né  à  Drecho 
dans  la  Fométanie  fuédoife,  étudia  la  théologie 
à  Oxei&waldei  8c  a  été  long-temps  pxofefleuir  à 
Stargard  dans  h  Poméranie  priiflienne.  Il  écrivit 
Ou  traduifit  du  françois,  de  Fanglois  8c  de  Tita- 
Hea  des  ouvrages  fur  la  religion  8c  la  morale ^ 
d  autres  fur  la  littérature ,  fur  les  beaux  arts.  Il 
donna  enfuite  des.  feuilles  périodiques  dans  le 
goiit  du  Speâateur,  du  Hâbleur ,  8c  d'autres  pa-* 
xtils  ouvrages  anglois  :  fun  a  pour  titre  le  Con^ 
tfiur;  un  autre  le  Caméléon;  un  trôifiéme  le  Paffe^ 
temps  après  diné.  Il  quitta  fa  chaire  au  collège 
deStargard,  &c  vint  vivre  comme  particulier  à 
Berlin,  compcfant  ou  traduifant  toujours,  ou 
rédigeant  des  recueils  pour  ceux  qui  étudient 
l'allemand,  Tanglois,  le  françois  8c  Titalien.  Vers 
la  fin  du  lègue  de  Frédéric  II,  cet  eccléfiaftique  ' 
patnote  propofa  une  foufcription  pour  ériger  » 
fur  la  place  qui  eft  devant  la  bibliothèque  royale^ 
un  monument  à  Leibnitz,  Lambert  8c  Sulzer, 
&voir  une  pyramide  dont  les  faces  auroient  pré* 
Seaté  en  médaillon  le  portrait  de  ces  favans  cé« 
l&res;  mais  les  Juifs  voulurent  joindre  à  ce 
tnttDvirat  leur  philorophe  Mén|delfohn  ;  &  cela 
£t  ftti|>endre  l'exécution  du  projet. 
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MULX.£&  (  Chfiitophç,  Henri  )  Ziuricois  de 
naiffance,  étoit  profeffeur  au  collège  de  joa- 
chimsthal  à  Berlin,  où  il  entreprît  de  donner 
des  éditons  d'anciens  poètes  allemands.  Il  en 
a  publié  quelques  -  unes ,  entr'autres  une  tia- 
duAion  de  TÉnéide,  qu*il  prétend  être  du  trei- 
zième  fiéde.  Il  donna  aufli  un  discours  philofo^ 
phique  qui  a  pour  titre  le  Curé  de  village  le  plus 
heureux  àes  mortels.  En  1783  une  noire  mélan- 
colie lui  troubla  Timagination.  ySoàs  jamais  hom« 
171e  dans  un  état  de.  démence  ne  fut  plus  traitable 
&  plus  honnête.  On  lui  laifla  une  modique  pen- 
lion  Tur  la  caiiTe  du  collège  ^  Se  on  lui  accorda  la 
permilBon  de  le  retirer  à  Zurich  (a  patrie. 

MuLLER  ( George  Frédéric )  confeiller  de 

guerre  à  fiLerlin.  I«a  première  de  fes  productions 
littéraires  parut  en  1760;  le  titre  de  Droit  de  la 
guerre  prujjien^  {^KonîgUch-PreuJJîfches  Â'riegS" 
Recht)  pourroit  paroîue  équivoque.  II  a  donné 
enfuite  une  tradutSlion  du  Droit  de  change  de 
Heineccius ,  avec  des  remarques  &  des  additions,- 
&  d'autres  ouvrages  fur  Téconomie  civile  &.  ru- 
rale ,  8c  fur  la  police.    V.  les  Buftes  ùer limais. 
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MuLLER  (Gérard  Frédéric)  fils  d*un  maître 
d'école  i  Herford,.  ville  abbatiale  de  la  Weft- 
phalk  ptullienae. .  U  étudia  fous  fon  pére,  tn^ 
{lût^  i  iiUuelri>^puiâ  à  Leipûc,  où  il  s'attacha 

f  adàilmement  a  Gottfched  &  i  Menden. 
lonque  celui-ci 9  paimi  plufieu»  autres  fayans 

aUemandê,  fut  invité  à  fétersbourg  pour  être 
*  membre  de  Tacadémie  que  Pierre  I  projeta.  Se 
^  que  Cathennc  I  établit  en  1 7^5  9  il  recommanda 
à  la  place  ion  jeune  élève  Muller;  8c  Laurent 
Bliimentroft,  premier  médecin  de  la  cour  de 
&uffie,  qui  écoit  i  la  téte  de  l'établilfement, 
ï^mi^upoux  académicien  adjoint  Ces  adjoints 
dévoient  ètie  en  même  temps  profeffeurs  dans 
m  collège.  Agé  alors  de  viogt-^un  ans,  Muller 
fut  defiiné  a  mfeigner  la  langue  latine  «  la  géo* 
graphie    rhiiloire«    H  afTiIla  à  Touverture  pu- 
blique de  l'académie  qui  fe  fit  en  1726,  vingt 
ans  avant  le  rétabliffement  de  celle  de  Berlin. 
£n  1728  U  eut  auffi  une  place  de  fous*biblio- 
Aécaiie  de  la  couf;  &:  deux  ans  après  le  pré- 
fident  de  l'académie  Bltimentroft  le  fit  membre 
ordinaire  9  avec  un  appointement  de  iix  oems 
/'ûuble$ ,  &  Je  titre  de  profi^ffeur  ;  il  çUargea 
en  iDéme  temps  de  rédiger  la  gazette*  £11  1 7  3  ^ 
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il  demanda  un  congé  poux  faire  un  voyage  en 
Hollande  Se  en  Ftaiice^  A  fon  retour  on  le  fit 
voyager  dans  la  Sibérie  avec  Gmelin^  pour  faire 
des  recherches  fur  Thiitoire  de  ce  vaite  pays* 
Ce  voyage  durât  prés  de  dix  ans  9  &  il  parcourut 
4480  milles  d'Allemagne  9  qui  font  8960  lieues 
de  France  environ.    Cette  abfeitce  de  la  capi« 
taie  laiffa  gagner  le  terrain  à  fes  rivaux.    A  fon 
retour  il  ne  reçut  point  les  firais  de  ion  voyage* 
Il  trouva  que  de  jeunes  profelfeurs  nouveaux 
venus  a  voient  obtenu  des  augmentations  d*ho-» 
noiaires  qu'on  lui  refufa.   Le  comte  -  de  Rozu«* 
mowsky  étoit  alors  à  la  téte  de  l'académie ,  que 
Schumacher  &  Teplow  fes  favoris,  tous  deux 
ennemis  de  Moller,  gouvemoient  de/potique«- 
ment*   Il  foufirit  tes  torts  patiemment  9  8c  n*en 
continua  pas  moins  à  travailler  avec  ardeur; 
Cependant  on  fit  mine  de  lui  augmenter  fes 
appointemens  ;  &  le  préfident  Rozumowsky 
lui  fixa  en  eifet  mille  roubles  de  peniion,  & 
le  déclara  hiftoriographe.    Mais  on  ex^ea  de 
lui  une  affurance  par  écrit  qu'il  refteroit  toute 
fa  vie  attaché  à  racadémie;  on  voulut  même 
comprendre  fes  enikns  dans  cet  engagement. 
Il  endura  toutes  ces  avanies  ijifupportables. 
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Mais  U  tomba  malaje;  &  pendant  cette  ma- 
ladie Schumacher     Xepiow  [e&  ennemis  lui 
firent  encoie  efluyer      nouveaux  défagiémens 
&  quelques  toits.   Comine  il  avoit  des  talent 
utiles  â  TétabliiTement  auquel  il  étoit  attaché  9 
qu'il  travailloit  beaucoup,  on  le  fit  fecrctaire  des 
conférences  de  l'académie.  Il  auroit  dû  par^li 
jouix  de  deux  mille  quatre  peints  roubles  d'ap- 
pointement  f  mais  les  chicanes  de  fes  rivatix 
pendant  la  préfidence  de.  Ruzomowsky,  ic  le 
déSbidre  qui  Tuivit  p^endant  :1a  piéfidence,  ie 
fédui&xent  à  quinze  cent^^roubles.  Il  s'arrangea 
avec  cela^  &  il  acheta  mie  maifon.   Durant  le 
réglée  d'ËUdibeth  le  profeffeur  Mullex  .n*amé« 
liûtd  pas  nga  plus  fa  condition;  &  fQU&  Pierre  IX 
en  n'eut  pas  le  temps>de  fonger  à  des  étabUflef* 
mens.   Catherine* Il ^  parvenue  au  trône,  fon- 
^a  d'Abord  à  tout.  Un  de  fes  premiers  projets 
fut  d'établir  i  Moscow  une  maufon  d'orphelins, 
'  &  d'^pÊois  trouvés.  . J^r  de  Betzkoi ,  chargé  de 
ïei^çution  d^  cè  gnuvi  projet,  vouloit  mettre 
^  la  tete  de  l'établifimimt  de  Moscow  Mr  Bu* 
fUnf ,  qui  étpit  alor^  reâeur  d'un  collège  i 
Itorsbou]^.   Mr  Bulching  refufa  Tof&pe,  piçor 
pA  à  (a  .jplaçç  le  profefTeut  MiiUer,  &  en* 
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gagea  celui-ci  à  l'accepter.  Mulle<  eut  à  Mos- 
cow  non- feulement  la  dîreâion  de  la  mairon 
des  orphelins  9^  mais  celle  des  archives  de  cette 
àndenne  capitale  de  l'empire  mile.  On  le  fît 
enfuite  confeiller;  &  les  appointemens  forent 
portés  en  tout  à  deux  mille  deux  cent  cin*^ 
quatate  rôubles.   Agé  de  foixante  à  foîxante  9l 
dix  ans  il  travafilla  àvec  plus  d'ardeur  que  jamais 
â  débrouiller  le  chaos  de  Thiiloire  de  Ruilie.  U 
eut  pendant  quelc^e  temps  pour  co-laborateur 
Mr  Schketzer^  aujourd'hui  profefleur  à  Gœt^ 
tingue. ,  Il  a  éclairé  la  géographie  de  ce  .vafle 
empire;  il  a  jeté  quel<iue  jour  fur  la  vie  des 
anciefis  czars ,  &  fait  cénnoître^  les  mœtira  & 
les  ufages  de  la  nation;  8c  il  a  même  donné 
des  recueils  de  poëfies  rufîes.    Tous  ceux  qui 
ont  écrit  fur  l'hiftoire  de  Ruiiie  ont  profité  de 
fes  travaux.  Il  paroît  cependant  qu'ils  n'en  ont 
pas  été  complètement  fatisfàits.    Mr  Lévéque 
lui  fait  quelque  reprodiié»  ft  Mr  Sdblœtisef  de 
Goettingue ,  qui  a  été  en  Ruiiie  Se  qui  travaille 
fur  rhiiloire  de  ce  pays  ^  paroît  même  Taccufet 
de  quelque  forte  de  plagiat.  On  troiiVe  la  lifte 
exaâe  des  ouvrages  du  profeiTeur  Gérard  Fré^ 
deric  MuUer  à  la  fuite  de  U  vie  qu'en  a  don- 
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née  Mr  Bufclilng  daiis  le  txoiûéme  volume  de 
fes  biographies.  * 

MvLiMR  (Jean).    K  le  Tome  XV* 

MuLLEK  (Jean  David)  paileur  à Stemmem, 

ne  à  Magdebourg  en  1755 ,  a  été  pendant  feize 
ou  dbc-fept  ans  un  des  maîtres  di^i  collège  de 
Kioiitrberge.   On  a  de  lui  des  odes,  des  chan-- 

fons,  &ù  i^uelt^ues  tiaducliuas  de  poë&es  laciiies. 

MtTLLER  (Jean  Gottgetreu)  né  à  C^albe, 
dans  le  pays  de  Magdebourg ,  en  1701.  Les 
comioveiûites  des  deux  derniers  fiècles  trouvè- 
rent dans  les  animaux  de  rapocalypfe  les  em- 
blèmes des  prélats  catholiques.  L'aflfcffeur  con- 
fiftorial  MuUer  y  trouva  les  emblèmes  de  fes 
coufcères  luthériens  5  (k,  comme  reûeur  d'école  il 
tKmva  aufii  dans  les  écoles  de  Ton  pays  VUrim 
'  te  le  Thummim.    Son  programme  de  Sc/iolis 
.  t^^g<itorus  y  qui  n'eft  pas  moins  fingnlier,  offre 
m  objet  plus  diréâement  utile.  U  faudroit  fan» 
doute  qu'il  y  eût  dans  tous  les  pays  des  écoles 
oii  l'on  envoyât  les  jeunes  gens  corrompus, 
pou  y  être  corrigés  &  féparés  des  aiitres ,  afin 
qu%  ne  les  corxompiflent  point 
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MULL^R  (Jean  Philippe)  profeSeur  de  chU 
xurgie  8c  de  philofophie  à. Halle.  Qa  eil  furpm^ 
de  voir  qu'un  chimiAe  ait  traduit  &  commenté 
la  recherche  dè'lavériti  du  père  Mallebranche. 

,  MuLLER  ( Jea^i  Piexxe  Andié)  né  dans  le 
comté  de  Mansfeid,  étudia,  eufeigna,  8c  publia 
des  livtes  à  HaUe.  Il  eft  pt ofefleur  de  théolo^e 
à  Tuniverfité  de  Butzow  dam  le  Mecklenbouig; 
Un  des  ouvrages  d«f  ce.pro&ITeur  efl  intitulé: 
La  Tolérance  confîdérée  dans  Jes  jujîes  bornes  $ 
Imprimé  a  teipfiç  eh  1776.  ' 

-MuLLER^  (LoLjis)  çapitajn^  danç.le  corps, 
des  ingénieur  fix^^  à  Pfrlin  depws  .17879  a< 
CQmpofé»  étant  encoxe.dbn^  le  xai^de  lîeute:^ 
nant  à  Fqt^dam,  un  ouvïfig^  qui  fer^  toujours 
recherché;  c*eft  \e,TMeau  des  aunpagnes  de 
,  Frédéric  en  s^Uea^aiid  1^  ^^aiiçpis.  .  "Qn- 
ne  peut  guère  trQuvçi  un  âylepluf  cQUçi^,  plus 
propre ,  ni  une  exaâjtudç  plus  parfaite  dans  les; 
lioms,  les  dates  &  leS'lie^:i£.  S'il  eft^  vsar  qu'il 
ait  fait  retoucher  4  quelque^  autres  o|^ers  plus 
lettrés  que  li^i  le  ftjde  de  cet  ouvrage,  il  n'en 
eft  que  pltjs  digne  de  louange  («),  l»es,  plan^  ^ 

* 
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dea  batailles  y  font  txaçjés  en  pegtitfux  unp  fisule 
grande  planche  ^  oc  très  -  nett^eivt  eiUmmpé^, 

Mui;x£B  (^Mads^me)  née  à  Sedm^:  a  été 

leâiice  di^  I4  leinç  4^  Suèdç ,  mère  du  rqi  Gu^ 
flav^.    De  Stockholm  elle  ps^ffa  à  Péterabourg, 
poux        gouvernante  des  filles  de  la  générale 
d^Ismaïlow.  On  a  d'elle  des  n^émoire^  qui  pour<< 
xoieut  intérelFer  quelque^  Le£leurs,  fi  elle  y  par- 
kdt  des  intrigues  de  Is^  cquc  4^  Stockholm.  On 
Vii.a.ai(ili  att^buç»  i^ais  fan$.. fondement ^  la 
Vie  de  Juili ,  inférée  clans  le  Journal  d^s  (ayans 
fc^\\s  le  ^loni  de  Ma4.  Ji^.  . 

» 

AfuNCHoyv  (Louis  Guillaume,  comt^de; 
d'une  antienne  famille  de  la  Poméranie ,  né  en 
JTOQi  i^t  plus*  pour -^^cadén;!!»  qi^e  n^  ftt  le 
çQJïVte  flohna;  parce,  qu'il  étoit  p^us  inftruit, 
plus  laborieux  &  plus  zélé.  Au  moins  p?roit-il 
qas'  1^  çorps  dont  il  étpit  memlyre  honoraire 
'  '  bii  a  quelque  ol^lîgaûon,  4^  ce  qi^ll  ^ej^s'op^ 
pqla^  point  à  fes  privilèges ,  comme  la  pJace  lui 
m  foitmiffQit  1^  moyen.  Car  étant,  a  la  tete 
-âfis  iinance;  il  auroit  pu  la.cl^caQp  à  cet  4g^rd* 

K 
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M^R^iAY  (André).  Il  y  a  eu  &  il  y  a 
quantité  d'Ëeoflbtà  répandus  en  Danemark  ^  -èa 
Suéde,  en  Prufle,  en  KufTie»    Celui- ci  »  né  i 
Mémel  Pan   693^  de  parens  é^caTois,  était  pa- 
iteur  à  Schleswic»  lorsqu'én  1)37  il  fut  appelé 
àSto(;kholm,  &  fait  afleffeur  du  coniiitoire  & 
inrpeâeur  de'TécoIe  allemande  de  cette  ville.. 
On  a  de  lui  dea  ouvrages  fur  la  théologie  9  Sc 
des  fermons  qui  ont  eu  quelques  ledteurs  dans 
le  temps.   Mort  en  1771.    Deux  fils  d'André 
Miirray  ,  nés  IVin  a  Schlejswic;  Taittre  a  Stock-» 
holm,  ont  été  profeifeurs  à  Gœttingue,  St  ont 
donné  à  l  Alkmagne  des  traductions  de  plu- 
fieurs  livres  fué^oisi  %  d'autres  bons  ouvrages. 
futter^  Meufel.    .      '    '  '  ^ 

MûRsrt^UlA  iCdirêtien^  Louis)  né  a  Biele* 
feld,  chuurgien  d*un  régiment  prulTien  d*infan- 
terie,  a  publié  en  1782  &  1783  des  recueils 
^  d'obfervatiohs  fur'  la  médecine  &  fur  la  chirur- 
gie. U  en  avoit  donné  en  1780  de'pardcufiéres 
fur  les  fièvres  lentes  Se  fur  la  dylfenterie.  Il  eft 
d'ailleurs  très -habile  oculifté;  &  quand  il  ii'aii- 
yoit  d*autte  titre  pour  être  eftimé  dans  fa  pro- 
feffion^  il  fufiiroit  peut-être  de  favoix  qu*il  eft 
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chirurgien- major  du  régiment  dé  Mr  de  MœU 
kadoif,  gouverneur  de  Berlin ,  un  des  plus 
ff2jaik  hommes  de  guerre  de  l'artnée  priiflieim% 

mût  ia  théorie  la  plus  réiléchie  a  ime  grande 
ëçerience.  •  .  , 

MuRSiKNA  (Samuel)  né  à  Stolpe  en  Po« 

méianie  Tan.  17179,  mort  depuis  peu  infpeâeur 
de  l'école  réformée  de  Halle.    J'ai  entendu  des 
finrau  s*applaudir  d'avoir  étudié  fous  Muriinna^ 
Icmqu'il  étoit  profeiTeur  de  théologie.  Il  ne  s'oc« 
cupoit  pourtant  pas  moins  ^  d'ouvrages  d'autres 
^eiàes.  H  corrigea  une  traduûion  des  Strata- 
gème» de  Folyen.   Il  écrivit  fur  la  Théorie  de 
la  terre  de  Bumet,  Il  eii  un  c^e  ceux  qui  le  tin- 
rem  le  plus  conftamment  à  Tufage  du  latin.  Il 
tiaduifit  néanmpâis  de  l'anglois  en  allemand  la 
Biographie  cl{{ffique.    Ce  Murfinna  ne  devoit 
pas  pafler  pour  trop  crédule ,  ni  pour  trop  bi- 
got, puisque  le  do£leur  Bahrdt  a  publié  quel-? 
sues- uns  de  fes  éaits, 

h  •  * 

MuTZEL  (Frédéric  Erman  Louis)  fils  du 
fiivant,  a  été  fort  célèbre  à  Berlin  comme  pra-  \ 

tittSQ^  mais  peu  connu  dans  l'étranger  comme 
âiiteiir  9  puisqu'il  n'a  donné  que  deux  petits  yo" 


Une  de  fes  cujcçs  a  fait  beaucoup  de  bxuU,  ^ 
4  excité  par  fa  fmgularité  la  curiofité  ,de»  fa^ 
étrangq»;  ç*a  été  4'2iVQir  ino<Mlé  la  gaU^ 
$  un  homme  que  la  mélancolie  avoit;  itenclu  Î9y. 

■ 

fei^lible 

■  kl 

MuzEL  ott  MuzELÎUS  (Frédéric)  naquit 
à  Kuckexodt  dam  le  comté  de  Wicd  en  Weft-» 
phalie  en  1684.    Son  père  étoit  curé  caivini/le 
ou  içéformé ,  &  mère  fille  d'un  colonel  Henri  do 
Hachenberg.  Il  vint  chercher  de  l'emploi  dans 
le  Brandebourg;  &:  on  le  fit  en  1712  co-re- 
ileur  de  l'école  de  KuArin.    H  fe  maria  avec 
une  fqpiir  de  ce  baron  Stofch  (  F.  SroscH]l 
fi  connu  à  Florence  comme  antiquaire.  Vers 
îip^il  fut  transféré  à  Berlin ^  Se  fait  re£leur 
du  coUége  dé  Joadum  ,  qu*il  régenta  pendant 
plus  de  quarante  râa*   Il  étoit  a£tif ,  laborieux^ 
zélé  pour  les  progrés  de  la  littérature  Se  de 
rhiftoire.    Il  a  fait  des  livres  élémentaires,  & 
<}e3  fecueik  choifis  de  pièces  tirées  des  auteurs 
.   dafiiques  pour  toutes  les  clafTes.    Un  de  ces  li-r 
vres  eft  intitulé  Satura  thé/mm  philofophlcarums 

(a)  V.  les  ^oui^mirs  dun  Citoyen»  Ton),  II.  p.  ' 
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lin  autre  Infundiùulum  latinîtath  {t Entonnoir 
la  latinité).  On  dit  que  ce  livre ^  fous  te  titre 
&  peu.  noble,  &  à  prêtent  totalement  méprifé^ 
a  été  la  bafe  de  la  riche  librairie  de  Mr  Nicoiai. 
Muzélius  a  laiffé  une  famille  non  moins  nom- 
fareufe  que  la  Me  de  fes  ouvrage^;  &.  cette  fa« 
iKÛlle,  d'abord  brillante,  courut  le  fort  de  tou-^ 
tes  les  familles  des  perfonnes  qui  font  quelque 
fortune  dans  de  grandes  villes.    Un  de  fes  fils 
devint  médecin  célèbre  ;  c'eft  celui  dont  no\x9 
miDÈ  païAé  dans  l'article  précédent.  L'autre 
voulut  par  e^rit  de  liberti»&ge  devenir  foidat, 
bas-o&ciei;  déferta  enfuite^  obtint  fa  grâce  ^ 
hérita  le  cabinet  &  le  nom  de  ion  oncle  mater* 
nd,  que  Charles  VI  avdit  créé  bai'on.  '  La  coU 
leâion  que  ce  baron  Stofch  lailTa  à  fon  neveu^ 
k.  que  celui-ci  vendit  à  Frédéric  II,  exilte  en-^ 
cote  i  Potsdam.  Le  médèciti  furvécut  à  fon  fils^ 
St  Ils  laiûa  qu'une  fille.  Celui  qui  devint  baron 
Stofch  vécut  en  gentilliomme  rentier  Se  lettré^ 
t  ésm  les  meilleures  Compagnies,  &  ne  fut  point 
marié.  Le  feul  qui  ait  lailTé  quelques  enfans^ 
tft  mort  depuis  peu  paiteur  d'une  églife  réfor-^ 
nb-â  Prenzlow  dans  le  Brandebourg.   H  étoit 
nék  fiertin  en  1717.  On  a  de  lui  de  l'anr  1756 
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une  diflertation  fiif  la  religion  &  les  beUes  let« 
très;  &  une  auore  qui  a pom  titre  Nouvelles  Dé- 
couvertes de  la  nature  du  diaùle  moyennant  le 
Jasmin  é'  la  poiidre  à  fufd^  publiée  en  1770. 
Croiroit-on  qu*^n  la  trentième  année  <j[u  régne 
de  Frédéric  II  on  fît  dans  fon  pays  de  tels  ou* 
vrages?  Un  des  fils  de  ce  palieur  de  Fxenzlovv 
eft  profefleur  à  Duisbouxg% 

Myliu.S  (Chrifiophe)  né  en  Luiace  en 
3722 ,  étudia  à  Leipfic  dans  les  beaux  jours  de 
Schlegel,  de  Gellert  &  de  Zachari»,  &  vint 
enfiiite  vivre  à  Berlin  t  où  des  amateurs  Tentre* 
tenoient)  ppur  qu'il  les  aidât  dans  leurs  tra^ 
vaux  fur  Thiftoire  naturelle.  Ses  amis  youloient 
même  renvoyer  à  leurs  frais  en  Amérique , 
pour  faire  df^s  recheiiches  &.  des  découvertes  ^ 
mais  il  mourut  â  Londres  avant  de  partir,  dans 
un  é^t  miférable ,  après  y  avoir  dépenfé  Tar-  ' 
gent  de  la  colleâe  faite  pour  fon  expédition  en 
Amérique.   LefBng  jugea  les  écrits  poithumes 
dignes  de  voir  le  jour ,  &  les  fit  imprimer  i  Ber-. 
lin.  Ils  pouvoient  valoir  quelque  choie  dans  ce 
temps -là  en  1754;  çiais  il  n'y  a  rien  d'inté-* 
relTaiit  que  le  congé  qu'il  prit  de  l'Europe.  Il 
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ëtuit  porté  à  la  fatire;  8c  ce  n'a  jamais  tré  pat 
ce  genre  de  poêiie  qu'un  homme  s'eft.  piocuré 
du  biea-êtie«   JKutncr^  Se  Not.  pari. 

Mylivs  (Guillaume  Chriftel  Sigismond) 
né  à  Berlin  Tan  1754-  U  a  étudié  en  droit  $ 
mais  fon  goût  parott  décidé  pour  la  belle  lit^ 

ttrature.    Il  a  lait  quelc^ues  petites  pièces  ba-» 
dînes  aflez  agréables,  &  a  traduit  du  françois 
k  Candide  ou  t Optimisme  de  Voltaire ,  Gil-Blas 
de  le  Sage,  VHi/Ioire  des  Flibustiers  ^  la  Vie  de 
mon pere  de  Rétif  de  la^ Bretonne,  &  les  Coru 
\emporaines  du  même  auteur,  le  Compte  rendu 
par  Mx  Necker,  les  œuvres  du  philofophe  de 
Sans-Souci  f  &  beaucoup  d'autres  ouvrages, 
L'ëloge  qu*on  fait  de  ce  tradu£leur  dans  les 
Bi^es ,  nous  a  été  confirmé  par  des  perfonnes 
^ui  ont  tout  le  droit  polfible  d'en  juger.  U 
connoît  parfaitement  la  littérature  étrangère, 
furtotft  la  françoife.    Il  fait  cboifir  ce  qui  méw 
xite  d*étre  traduit,  8c  le  rend  en  allemand  aveç 
propriété,  avec  élégance  ;  &  s'il  y  ajoute  de* 
lemarques ,  elles  prouvent  qu*îl  a  ttés-bien  £u& 
Iftiort  &  le  fbible  de  fon  auteur. 


,     La  Pkussé  £iftfiÀii£'-  . 

• 

Nachtioïl  rj....  C:.:.  G.:r)^co:reaeut 
de  récole  du  Dôme  à  UaibeiAaât  j  a  donné  deâ 
Éktraîts  latins  tirés^  de  Cornélius  Nepos  Se  de 
Juflin,  à  Pufâge  des  iêcoliers,'  Se  un  petit  ife* 
cueil  de  paflages  choITis  tirés  dtes  Uvzes  hébxaï- 

4 

qiiesi   Mort  en  1783^  - 

'  .F  •  ' 

/ 

IlJ A  GEi  (  Chrîltian  Gottlôb  )  ptéditateur  lu- 
ih^len  dans  mi,  village  de  la  principauté  de 
Bypieg»  a  publié  quelques  caixtiqués  pour  les 
fqldiits  dti  la  garnifon  dont  il  étoit  aiimônier,* 
avec  quelques  prières,  &  une  harangue  pronon- 
cée^çrs^qu'on  bénit  le«  drapeaux  du  réglaient. 

NageL  (Jofeph  Antoine)  né  à  Rietberg 
cïiWeftphalie  en  1717,  préfident  &:  dire£leur 
de  la  faculté  phiiorophique  à  Tuniverfité  de 
Vienne,  où  vraifemblablement  il  fut  àtriré  pai? 
lé  prince  de  Kaunit2,  Heritiei?  par  Temme  deï 
ancWs  comtes  de  Rietberg.  C*èff  Mr  Nagel 
que  la  commifTion  cha'rgea  de  rêàîger  un  cour? 
de'matiématiques  a'Pufage  des  ééoles  des"  étatl? 
autrichien//  'Cette  eoinpilation ,  tirée  des  œu- 
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«et  de  WolfF,  a  pour  tim  :  Umht/U  wolffiana^ 
jmpiimfit  a  Vienne  en  1776.  '  A  cetto  époque 

Wolit  n$  xégnoit  déjà  plu«  dan$  les  écoles  piu£. 
fiennes;  &  cet  ouvrage  fert  à  prouver,  coaimç 
(anc  d'aimes,  qu'en  Autriche  les  fciencea  ne  iaift 
&  avancées  qu'en  truiie,  malgré  la  ptote* 

ûiQii  que  leur  avoit  accordée  Marie  Thérèfe. 

Napiersky  (Jean  Gottfiried)  né  dans  la 
Prufle  occidentale  en  171^^  eA  depuis  long- 
temps premier  pafttur  Se  infpedeur  à  Landsiiut 
^  Silëfie.  Il  a  donné  des  ouvrages  fur  la  reli» 
gion  luthérienne,  des  fermons,  des  lettres  pa<- 
Ûoiales,  {Hirtmbnefe ^)  8c  un  livre  de  canti- 
ques^  8c  a  fourni  des  articles  à  un  journal  ia- 
titulé  Bibliothèque  de  Brème  Sc  de  Verden. 
Goldàecàf  Se  MeufeL 

NaUMANN  ( Bernard)  médecin  ou  docteujc 
i  IHÉbicience  vétérinaire  à  HaUe,  a  donné  un. 
^^iY3Sj|y.dans  le  genre  qu'il  cultive.    Un  autie 
^l^glS^f  autrefois  quartier  -  maître  d^imi^y 
9ieht  i^niffien»  a  écrit  fur  les  campagnes  dip 
peuflSennes  ;  il  a  auffi  publié  quelquee 
^  des  mémoires  {khu  fesvir  à  rhift^te 
^^rjo^^^  ^^cu/ely  date  de  l'an  * 

9 
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Nencke  (Charles  Chriftophe)  auditeur  du 
bataillon  de  gi'enadiexs  qui  eft  à  Trauitibvkzeii. 

Une  devife  qu'on  mit  à  fon  h^Jàe^  Vêntas 
odium  parit^  la  vérité  nqus  fait  hair^  aimonce 
aflèz  clairement  que  fes  premiier«  écrit»  &  lé 
genre  auquel  il  sSeft  attaché ,  dévoient  lui  fairir 
des  ennemie.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous 
lci>  titres  des  ouvrages  que  ce  jeune  avocat  lit- 
térateur  a  déjà  compofés  ou  traduits  du  fran- 
(gois.   Je  n'indiquerai  que  fa  tragédie  intitu-- 
l^ée  Carvallo  ^  ou  la  malédidion  des  ancêtres^ 
&  une  autre  pièce  dramatique  d'un  genre  & 
d*un  goût  ûnguUers^  qui  a  pow  titre  Juliette 
Grimihalf  ou  les  fuites  des  peû/ionXf  divifée  en 
fept  aclcs.    Il  a  txaduit  le  Payfan  perverti  de 
Rétif  de  la  Bretonne,  dans  llntention  de  guériir 
le  bas  peuple  allemand  de  Tenvie  dangereufe 
de  s'élever.   Il  a  aufîi  ua vaille  à  des  ouvrages 
périodiques ,  particulièrement  à  la  OUa  P^ridûj 
{V.  Knupp£l)  &  on  aoit  qu'il  eut  part  àu^ 
Buftes  berlinois  des  (avans  &:  des  arâfte».'  Si 
Mr  Nencke  n'avoit  pas  éfrit  avant  què  àe^ 
Mirabeau  vînt  en  Ailemagae,  o&  le  cioiroît' 
'^rofélyte  de  ce  fameux  écrivain  ic  depuis  un 
an  fameux  démagogue.    Tous  fi^  ouvr^iges  re- 
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firent  la  haine  contre  le  derpotUme  minifté- 
liel  II  a  écnt  fur  le  fyftème  phyfiocïatique, 
fe  traduit  en  aUemçmd  les  rechercher  fur  diflé- 
itens  objets  d'éjconomie  du  comte  dé  Briihl.  U 
ferok  diiliciie  de  lui  refufer  la  qualité  d'écono- 
miOe  phUorophè  &  profond,  &  dont  les  maxU 
met  mifes  en  pratique  feroietit  d'une  grande 
utilité  au  genre  liumaîné 

Nekgbk  (Jean  Cotthaid)  maître  de  |^ 
bfopJûe  à  Francfort  fur  l'Oder,  eft  un  de$  pre. 
miers  qvi  ayent  donné  en  AUenaagne  de»  al!iré^ 
8^  hiftoiiques,  ou  tableaux  ftatiffiqws,  que  les 
Anglois  ajToient  mis  à  la  mpde.  M.  ¥«s  Tan  a  7,3 

N^jy^L^LADT  (Daniel)  né  à  AoAodt^ 
Vm  1719.  Pour  faire  plaifix  à  fou  père  il  avoil 
œmip^ncé  à  étudier  la  théologie,  foq?  le  célé? 
hf.^  ^ixKyi^;  mais  dés  qu'il  fut  maigre  d^  lut 
lyeçae  ^  .fe  voMa  à  ia  jurisprudence^  H  s'^ttli- 
•  çfe  cQ^jpae  .cû«lp^9gaQ^  d'étude  (Se  de  voyage 

(<r)  ifar  ^hhfémn^  *èafs  Htrr  Nencke^  welcher  Muthzu,ha* 

h^JkbeiM ,  •  deM'yDefpùiismj4s  Jea'er  Are  tntgegen  zu  gehen\ 
Àufie  VerJiàlu^iJfe ,  dUJchon  fonfl  tn^ken  Fr^t^^ 
^ublkuàt  unt&r  ihr  Joch  gebûugt  habtn^  vtrhtndm  wtrdm 
Tè«ér*i  Wàmkrftm^'  mu^digm,  Berl  imèiu  ' 

0%  . 
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,  quitta  Roftôck  potti^'dlcf^là^  ^faipouig  entttdloqr 
W^UFf  loisqiiie  «te^  famaïKapfaiàifiii^  y  «afein 
gnoit.  Woiâ  ayant  été  rappelé  m  HaUct^ 
feibladt  y  alla  auffî  en  1742;  8c  deux  ans  ^piés 
l^^y  fiiC  féit  profeffiiia^*  &]tl  l'cA/depuk  <;pilfei» 
ittnfi»-^  quatre  ans^  iji^  plupaxt  mmtftygi  Me 
dôs*  magiiirats  piuiiiem  ont  ibs  difciples. 
Quelque»- uns  de  fcs  ouitbragea.  aaottété  implî* 
itiés  en  Italie  |  quelques  autres  fur  le  droit  ger- 
manique^ furtout  à  régatd  de  Téledion  des  em- 
pereurs, n'intéreffent  que  les  Allemands.  Il  en 
fît  un  fur  le  droit  qtf ont  Weccl^afiîqtiès  proî 

^  tëftâns  de  fuccéder  aux  fiefs,  ouvrage  qui  peut'- 
xoit  être  de  plus  grande  utilité  pour  les  préiais 
^^^holiques ,  &  furtout  poixf  dw  évé^ue^  ï^*^" 
iiabruck  &  de  Lubeck.   Nous  aVotis  vu  dipi  te 
{it^felfeur  Une^  colleâipn  trè^-çon&déral^le  df 
differtatiom,  qui  moyennant  une  bonne  table 
fournirpit  uhe  véritable  bibUotbeque  tiniverfelle 
pouÉ  les  jurisconfultes  de,  tous  les  pays  d<ç  l'Eu- 
rope.   La  coUeâion  complète  de  ^  fcs  ^progrès 
ouvrages  ue  formeroit  guère  moins  qu'une  en* 
^cloi^dieyaà4j^f^}pM»wB^{0Ê^  la- 
fftoîtié  srito^und     dlpxs^'ça  nt^f^^osi 
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çaxia  de  daxmsi  tut  chancdiisr  â  runivexfité^ 
]^«Lce  qu'on.  a^KiillVlaîlfiki  iàde  trente- cinq  ans^ 
^pictt  k  «ioiKtt<iDtbaioft  de  Wolff,  Mr  Netteb» 
Mbc^  paim  y  aipa#f.  £t  û  une  proiûnde  «ru^ 
dfam4an&la  fcience,  dts  lois  étoit  uii^:  qualité 
éAntidb'YiicAkr ^cettfr  charge,  Mt  Nettelbladt 
«TMt  ton»  Im.  di4MfB  p^fibka  d'y  préteiMbraw 
Idait  OB  OEiit  cju'il  faiioit  des  qualités  plu#  dii/ç» 
élément  utiles  pour  le  hwn  de  la  chofi^.  \\ 

N£i;iyji^i.^E  (Robert)  né  à  Breslau  l'an 
Af^i^  1eii^ploy4  ^  jl^l^^g^u,  a  traduit  de  Tan* 
d\i,j;|(Ç^iyier^  Guillaume  Hoyd  un  ouyragjp 

A.##ScHf^.,ç!e,f€uaie^  périodiyies^  ^^^^ 

IViUMAKN*   Il  y  a  de  ce  nom  un  mmiltre 

du  faiht  évangile  à  Kœnigsberg,  nomme 

Bavid|  auteur  de  quelques  catéchismes:  8c  il 

y  a  dans  la  nouvelle  Marclic  un  cultivattui , 

nommé  jean^ifr^îièrîc ,  qui  a  fait  des  livres  fut 

ramélioratiok'âu  lt)ïe  8c  fur  d'autres  fujets  d*écb<- 

nomie  rurale,  s 

ii\iii*çà  MiQni  tiïsijy  JiUi  niuoi  .?  •  i  •  ;'viK' 

-fii5lifiiX}iQ>K?i(Jierj:ec:  JofÊ{xh)  né  à  BraMe- 

G  3  . 
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de  Pruffe,  qui  cberchoit  des  prottfftiurs  &  des 
maîtres  firançois  pour  les  collèges  des  gentib-* 
Konmles ^  des  cadets,  n*a<pas  employé  celui- 
ci  qui  étoit  né  fon  fujet,  &  que  le  général  Fou^ 
quel  auroit  pu  lui  recommander.  Quelle  qu'en 
foit  la  caufe ,  Ney ron  enreigna  comme  parti- 
ctâiex  à  Gœctingue,  où  il  avoit  auifi  ikit  fes  éta- 
des.  Il  a  traduit  un  traité  du  célèbre  Putter  Jur 
la  contrefaçon  des  livres ,  &  il  a  donné  en  fran- 
çois  &  en  ladn  des  ouvrages  trés-reiTentiels  fur  des 
fujets  de  droit  public;  un^  par  exemple,  e/t  un 
précis  des  droits  é*  des  obligations  que  les  étals  Je 
font  acquis  <&•  s^împgfent  par  des  convefftîons  ûr  des 
"ttfages  reçus\  que  tintérét  commun  a  tendus  wé- 
cejfaires.  Le  duc  de  Bronswie,  parmi  un  grand 
notilbve  de  Ikvans  diftingués  qu^il  a  attachés  à  fa 
cour,  à  fon  univerûté  de  Helmfledt,  &au  collège 
carolin,  attira  aulTi  Mr  Neyron  en  1782.  Putter. 

NiçHEtM ANN  (Chriftophe)  né  à  Treuen- 
britzen  Tan  1717,  a  été  muQcieifi*  au  fervice  du 
roi  de  Pruffe.  Je  le  nomme  ici,  parce  que 
c'tfl  un  des  cinq  ou  fix  muficiens  qui  ont  écrit 
fuVIa  ihuPique,  lit  particcdjérei»6llt^'ftii  la  mu- 
frque  françoife  &  italienne.   Mort  vers  1770. 
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KicoLAÏ  (EmeA  AïKMia^)  né  à  Soadeis» 
haufen  iam  la  Thuringe,  éiudia  à  J4m^  k  à 
HaUe^.  où  il  fut  fait  pxof^ut  ,e3LttaM»fdmaîit 
m^dwnef  £n  1748  il  fut  appejlé  à  Jéna^ 
Kp^wC  un^i^lace  ,de  profeileui  ordinaire^    U  y 
vécut  prà»  ê^  .umu  ans,  étant  mort  vect  l'an 
Sim  auyr9g6j».9  tant  ea  latin  qu^en  alWr 
jnand  »  foat  utiles  ^  mais  ila  ne  fembleut  gui^ice  ' 
oiiif  que  et  qu*oii  appMod  dam  Um  d'autiaf 
livras.   JBmnwr»  > 

N  l c  0  L  A  ï  (  Exédmc  )  favant  libiaire  de  Ber- 
}ia^^  cft  né dana ic«tt«  ville  en  1733.  Son  pèie 
avûit  déjà  fait  daos  le*  commerce  libxaiiie 
QueJçue  fortune  I  non  .pa;  de  grandes 
pti£»j  ni  par  des  -ouvrages  de  fa  compofitioil 
&  de  là  rédaiéUon,  comme  le  âU  a  fait  dm» 
la  fuke  ;  snau  par  luie  efpèce  de  monopoii^ 
livres  élémentaires  conjpofés  par  des  maîtres 
d*école  9  tek  qtiet  t  Entonnoir  dt  la  latinité  de 
Mttzelius»  Scle^jQatéçlùmB  hiftoriqM  de  HUma;f 
ûuxas»  ..Çe  bon  libraire  ât  étu4ier  fes  iils  ;  &  il 
eat  fe  fatisfaâion  d^ea  voir  un  profe^ui  à  V«M^ 
varfké  d«£nmfaitfur  L'Odexi  enfuite  dtieAeut 
dme  fjfmàât.  éook  .& .«pileux •  à.^^^^fiiddtQ^  >  X^iz 
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^s^Cy  qu'on  cI^Ainoit  au  t^éc^MiHtme  du»  coma 
fiiefce^  fc  quVm  n^avorya  point  aSKT^nd^ediA 
^é^'iviÊpêSsk  fx^  ùàte  etL  «é|i^iitatio&  coaun«  la»  ' 
y  mi  Sa  auteu^.   Le  premiax  ftuit     ^  'études 
filRêstiir  Bei^m^' t&  de  te  «ntMAi^ft  -a/vM  4«fe 
luroflÛMCi  'd«  LnpiiOf'^  ott'âliBAléii  m'hfi  féàm 
ÇM|me«aiiocié  ou  comnés  ida       père ,  eiâ  une 
dilii^ï^^tiou  impriméii  à  Haiii^  en  1733,  iur  un 
fia/fnir  dAifloirè  littéraiiç  dtf  •  U .  gnoid^-.  BiM» 
gl^^  «i^voitli  Milton  avoit  copié  f^ii  Pacsdi» 
l^rdu  de  quelques  po^tesi  latms  modernes^ 
famine  0n  Ta  prétendu.  Il  ifenibte  qiieifiaiiTrare 
lit  m  i^wu  à  ce»  cffaî.   Dapiiîitâoi»  ifenddiii 
eadâct'  Mr  Nicolai«Ae^{KÉ»al>,  plus  coi» 
Tm^  Mftejj^é  «Mais  à  la  flaon  du  major  de-Kleift^ 
Dif^onoil  mr  éloge  ^dç>  oe  feldat  tiDëteo>>  Seftt 
aM^^<paff€pBe»t  «nsoia  amitt  quîoA  n^^aiien^pa^ 
x^iiscQ-i de ,  luii   En^  '  1  j^&pil  idon^ia  < iUifîl  la  Vié 
«^nJfcloge  de  Thotwas  Abbt*?  (Depoidjafit ,  peu  ^ 
«insm  latonôi»  de  Kl^ft^  U^éiok»déyii  diai^td» 
l^iiUéc^âiaii  d'uti'  [OOTiage;  .pénodiqïii(&4  auquel 
4^ttUt^  jeunesj  Aitliéïatevirs.  tiai^ailtoiei^  de  con* 
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pour  fervir  aux  progrès  des  belks  lettres  8c  de» 
arts  libéraux^  .       .    .  »  -, 

1.  Sa  Bibliothèque  unwerfeUe  commença  à 
paroît/een  1763,  un  fiècle  après  que  le  Journal 
des  /avans  a  commencé  en  France.    Cette  Bi-i 
blîothêque  eft  un  des  meilleurs  journaux  qil'oA 
ait  depuis  Tin  vent  ion  de  ce  genre  d'ouvragcfr; 
&  a  rapporté  pendant  long -temps  des  foM^ 
mes  très-confidérables  au  rédafleur.  Auffi  Mlr 
Nicolaï  s'y  eft^il  pris  d'une  manière  fort  proa 
pie  à  en  foutenir  la  réputation  &:  le  débit.  l\ 
ny  a. guère  d'articles  de  fa  compofition.  ilnles 
commet  fecrfetement  à  différens  profeffeurs  & 
autres  farans  dans  toutes  les  parties  de  TAllerm^ 
gne;  Se  il  les  leur  paye,  deuk,  trois,  quatre 
louis  la  fcniille.  Jar-là  il  peut  prétendre  qu'ils 
foient  foignés' tant  pour  la  matière  que  pour 
âyîevc  &iie8.co-laborateurs  ou  commit,  très-fûrs 
de  n'être  pas  compromis,  difent  avec  liberté  leùï 
.    fentiment  fur  les  ouvrages  qui  paroiffent.  C*e(l: 
.unc,.Yéritable'Sdrriiniftration  qu'il  a  étalbliê  3^ns 
Ibn  cabinet^  ^-4:  qui  eft i  . plus  propre  à  exécute* 
de  pareilles  entrcprifes  que  ne  le  feroit  aucune 
fodété,.  au  cuire  académie  fondée  ou  pi'ot^géfeL 
*pai;le  gout^eirnement.    Le  fuccès  prodigieviA 


■ 


qu'eut  en  AUwiligne  cette  Bibliothèque  périodîi. 
'  qtie,  excita  en6n  l'émulatioa.  Il  s* en.  commença 
un§  %utXQ  à  Jéna  fur  le  même  pxtd^  avec  la 

même  liberté  de  jugement;  &  rou  dit  que  ce 

nfi^veau  journal ,  parmi  une  foule  d'autres  ^  a  ma 

peu  diminué  le  débit  . de  celui  de  Nicolaï»  <]jU*oa 
^ouy^  d'ailleurs  uu  peu  trop^  théologique  ou 
anti*  théologique.  Uexécution  typographique 
left  peut-être  la  partie  la  moins  louable  de  cet 
puvrage,  quoiqu'un  libraire  eu  foit  hauteur  priai* 
jcipal.   On  ne  s'aviiuit  pas  même  de  mettre  en 

4oute  s'il  falloit  fubftituerleftcaraâeret  latins  aux 
gothiques,  Le  papier  en  Aiiemi^e 'généifit^ 
Itmeut  plus  mauvais  que  ne  Teft  daus  les  autres 
pays  celui  des  gazettes  Se  des  joukntux  Ce  n*eft 
pas  la  faute  de  Mr  .Nicolaï,(«).  U  7  a  déjà  de 
0^tte  bibliothèque  plus  de  cinquante  volumes, 

§.  2.  lin  1768  Mr  NicuieU  donna  une  dcfcri- 
l^ioii  des  deux  x^idenpes  loyales^ide  la  maiibn 

(â)  N^uff  avons  |karlé  dam  VlniroduSipn^  de  la  nauvaifo 

qualité  du  papier  qu'on  fait  en  Allemagne,  malgré  que  ce  feit  ' 
WAp9ij&  OÙ  l'on  ufe  de  toiles  pliis  fines,  par  exemple,  qu'en 
Italie*  Voiâ  d'ok  cek  vimU  l^sSttivM^  Isa  do«iefiftaues«  le 
tout  le  bas  peuple  de  chez  qui  fprteat  les  chilTons  doAt  on 
le  papier ,  brûlent  ces  chitfons  pour  fahe  une  pondre  qui  leur 
Ù%nx  Lieu  é'amadou»  pour  allumsi  de  ia  cJ;i^adeUe  ou  du  leu. 

■ 

i 

» 
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de  PiufTe,  Berlin  &  Potsdam.  U  employa  diffé* 
tentes  perfonnei  à  compofer  cettt  topographie  ^ 
tt  te  procura  dei  cheâ  ou  des  commis  de  cha-  ^ 

•  que  dicaâeie^  de  chaque  établifiement,  les  dé- 
tails  néce/Taires ,  qui  font  par  conféquent  afltJs 
exaâs.  U  fe  férvit  d'un  Toldat  lettré  & 
tendu  dans  plufieurs  matières,  pour  le  procurer 
une  notice  fur  des  xnanufaiSlures.  (V,  Jacob* 
SON.)  C*eft  ce  même  foldat  qui  compila  par 
commUIion  du  même  libraire  les  deicriptions 
des  métiers.  U  eit  vrai  que  le  toa  ea  eA  un 
peu  celui  d'un  écrivain  louangeur.  Mais  cela 
ètXRt  dTanmt  plus  naturel ,  que  lû  Mr  Nicdlaï  » 
m  fou  devancier  Kidbr,  n*avoient  vu  ni  ée^lue 
mdeimes  ni  de  plus  grandes  villes,  La  pre- 
mière édition,  la  feule  qui  fpit  traduite  en  fran- 
çois^  étort  m  un  feul  volume;  la  fecxmde  étoh 
m  dei£K|  la  troifiéme  eu  trois*  La  ville  ga- 
gnait fmon  en  étendue,  puisque  l'enceinte  el| 

Cela  eft  connu.  Ce  qui  ne  l'eft  peut-être  pas,  c'eft  que  Frétie- 
lien,  à quiMr  le  comte  de  Lufi  fit  cette  obfervation^  ordonna 
^ceifit  tçû.  ^flent  \tà  briquets  le  les  pierres  k  feu ,  yeadÉfltet 
M  a»  l^nniidafii  Mttli'tè  peuple  coatinve  à  Te  fervir  de  cM^ 

it>tis  brûlés.  Il  faudroit  que  les  paftcurs,  plutôt  que  les  niiniltica 
<i'tut,  prifTent  foin  d'inftruire  fur  ces  mifcres  les  genâ  de  I4 

tefftgite,  d*^  i^lttaltlès  valeu  Se  les  fervantes. 
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xeftée  telle  qu'elle  étoit  à  la  mort  de  Fiédenc 

0iiilaume  I  enf  1740,  ^-moint  eti'  beauté 
^me  miaifé'k.Vznise^-  pzt'H  quamité  de  niai^ 

lâlà^ue  Fîéémc  n  faiibit  bâtir.  Dans  trois  ou 
quatre  ans  d'ici  Pouvrage  ne  fera  pas  hors  de 
]>ropG«tidil9  s^  fe  ittottTe  aiigibeiité  d-'un  qUMt 
(îu  d'^in  ^ers.  vil  n  y  a  p«s.  deui^  mois'  au  2210^ 
tôMi:  que  j'écris  ceci,  à  la  fin  de  Tannée  17SQ9 
^fMta  ^yagetff  venaM  deè  payv  méridionaoK^ 
qui  n^avoit  vu  que  la  traduâîdn  ^ançoifo^  dit 
i  Mt  Nicolaï  qu'il  trouvoit  la  «opogiapliie  trop 
diffufe.    Dauteur  lui  répondit  fort  fenfément 
qsfïiiAoH  bien  diAdle  d^  eôitrtr  Ma*Nicoki 
»^:M)iWé  tes  fitemiètës  ttacea  de  fa^dcfotiptioa 
do^^^&i  dans  celle  de  KuAer.  Ma»  KuAer,  8ù 
Ma^<ftm'cd4aborQteiiX9  Tâvbieht  Ait»  m  ùi&îw 
tM«i^^to^et««d^«fliqii)dSt  >&  iWicoiàï'  la  fit  e» 
]iORMjli^«d'étkt  '&  ea  philéfopbe,  autant  iiqu'oii 
lient  -MêtW  'philofoplie  dans  de  parrils  x>uvra-; 
ges^'  iOependaiK'  le  travail  éû  ces  dttux  topo^ 
gapb «9  '  qui  ¥méi0nt  prtiiédé  y  dut  ^  l'entrainet' 
4a]|àid0i^  longueurs.   On  craint  toujours  qu'on 
wantrotive  pas  dans^  notre  livre  fou©' te  qn'oll* 
tftftivie vdàhs  lés  au<»e!^^^  &  ^uand  4ae  m  feroit 
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pour  ndtet  les  méprifes  des  éai vains  pïécéden^^ 
on  eft  forcé  de  s'étendre  par- ci  par-là.  Uoç 
dcfcription  de  Rome,  de  Paris,  de  Londrea^^ 
de  T^apîes^  4e  St^ville,  &c.  occuperoit  une  bv- 
hliotbèque*  Malgré  ce^  longueurs  l'ouvrage  eft 
bien  fait;  &rgîU  eft  beaucoup  trop  étendu  pour 
un  voyageuf  qui-.ne  p^ffe  que  quelques  femair 
pes  à  Berlin,  il  eft  toujours  intéreflant  pour 
ceux  qui  y.  fontr  domiciliés  S:  qui  y  ont  .  yécv* 
des  années^mières.  :  r  •  •  •  •  ,  ,,  ,,f.v 
;  »r§-  3;  i  Ar:P^in€ç  J\4x  Nicolaï  avoit- il  achevé 
ce-pénibAe  çiivrag^  qu*il  en  entreprit  un  autrô 
i'une  liature  totalement  différente;  ce  fut  uçi 
roman  qu'il  intitula  la  Vie  é-  Us  fentîmvis  de 
Ur ^Icmpiint  Sebald  Nothanker.  Il  çft  un  peu 
dans  le.  goût  de  Fra-Gerondio  de^Cdimpa^a^^ 
0*4  pére  Isla  célèbre  Efpagnol;  mais  plus  dan» 
celui  de  /'/Inc/rew^  de  Fielding.  Lés  héros  du  xOf{ 
inaft  font  de^  curés  luthériens:  les  héroïnes  fontr 
Iciijçs.  .épQuJGts  ou  leurs  fiUes.  On  prétend  qua 
Madame  Nicôlaï,  femme  d'efprit  fc  fort  in- 
fti:vitp,ifi,iC<JO|;ribué  à  cet  ouvrage,  &  qu'elleKst 
ibiirui  à  fo|iWQ»ià ip||i%tyr^  poUraits  ,d©  femmeïi 
qiii  ornent  cette  galerie  bourgeoife.  rll.'-y  entre 
quelques  militaires  &  quelques  autres  p«*f<j[nt. 


« 
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liages  fubaltemes.  L'ouvrage  cft  agréable ,  in- 
Amaif,  Se  bien  éckit; 

propoîtioimé  à  la  longueunt  du  loman ,  qui  cft 
au  moins  deux  iois  plus  étendu  que  les  Aven- 
tures de  Télémaquç»  Aufli  paroît-il  li'avoir  in- 
térefé  que  le$  Allemsiïds  des  envivolis  de  'fim 
paysf  &iln*aipa8  eu  daus  |*é(rangex .  la  vogbé 
qtt*ont  eue  les  Souffrances  de  Werther  par  Mr 
Gmtàke^  ni  mjliM  Robiftlon  le  jeune  par  Mr 
Campe.    Cependant  beaucoufi  de  eonnoifleurs- 
donnent  la  préférence  au  roman  de  NothanJcer 
fur  ceci  derniers.  Mr  Nicolaï  tGnût  peut- être  que 
ce  qui  lui  matiquoit  potur  itaettre  plus  d^ktté- 
léc  dans  fss-  libres ,  c*étoit  k  ccmnoîffance  d'un 
plus  grand  nlonde.   A  quarante -huit  ans  il  ne 
s^^toit  pas  cn^Ofe  écaité  de  la  ratitè'  de  Bèffih 
*  à  Leiptic  9  &  de  Leip&c  à  Halle.    Son  cbrA- 
merce,  fim  ménage,  Téducation  de  fes  enfans 
Tavoi-ent  empêché  de  fatisfaire  le  défir  qu'il 
avoit'  d«  voyager  péuï  s^inl^ife:  **Jè  ibuihai- 
H  tois^  *dic-il  dam  fim  iitiioduâion)  Tome  I» 
9f  de  faire  un  voyage  dàiis  lequel  je  puiie  avec 
u  les  fcènes  variées  de  la  nature  ob.ci\  er  les 
wliominèB,  leurs  m<MiréV  Uw  induftrie^  &<f^ 
Enfin  lorsque  fon  iils  aîné  futldanè  râg^.^ùil 


Digitizod  by  Google 


PAU  OEDa£  ALPHAB.    NIC  \lk 

pouvoit  voyager  avec  profit,  Mr  Nicolai  fe  mit 
m  nyut«^  8c.  conduifit  co  fils  aT«c  lui.  Il  prit 
touttt«  les  xQefuie«9  il  ht  tous  leê  amngeaim 
KiéeeUairej  pour  voyager  avec  toutes  iortes  de 
totDfooditis  Se  avec  profit.  Une  panit  du  pce** 
suer  volume  de  la  longue  defcription  de  ce 
voyage 9  contient  un  détail  des  préparatifs,  & 
particulièrement  d'un  odométie  {Wegmejfer)  au 
moyen  duquel  on  compte  les  milles  par  le  nbmn 
]^xe  def  tours  que  fait  la  roue  de  la  voiture. 
Mr  Nicolaï ,  parti  de  Berlin  avec  fon  iils  le  i  de 
iCd,  alla  à  Leipfic  vers  la  fin  de  la  foire;  de  là 
à  jctta,  mifiiite  .à  Cobow^ 9 .  au  mon»ftère  de 
Ban&i  à  Seebof ^  puis  dans  le  margraviat  d'An-* 
Qiacb^  â  Erlang,  à  Heiibrun,  autie  munallèro 
changé  eet  école  ;  après  cek  à  Nuremberg ,  vim 
de  la.  Ffanconie ,     jadis  trés»floriflante  par  le 
eoxumercç  qu'elle  failbit  Se  l'induftrie  qui  y  ré-» 
gnoit    Un  gentilhomme  très  -  inftf  uit  »  Ml- de 
Murr,  fervit  de  gukk' au*  voyageur  beflinoif^  par 
la  deliciiption  des  cbofes  remarquables  de  cette 
villey  qu'il  avoit  publiée  trois  ans  auparavant  en 
ï  ?  7  8  (  0-  Mr  Nicolaï  s'îilEréta  pzécifément  un, 
mebûà  Nuj^piberg  ;  il  en  partit  le  i  de  Juin  poii^ 

f a)  m^Qhit^  Tain.'  I.^  «oS,  - 


11^       LA.PaU&SS  I.ITXiRAIA£  : 

I 

all«t  i  Altotf  8t  i  Ratitbonne  ;  &  de  là  il  ptit  In 
ipouteverâ  Vienne  le  long  du  Danube*  DeVienno 

îl  alla  en  Hongrie..  Ce  voyage  de  Nuremberg^  i 
Ratisbonne,  à  Paffau,  à  Vienne,  à  Près  bourgs 
I:  de  là  à  Munich  en  repayant  par  Vienne ,  fiit 
de  trente -fept  ou  trente huit  jours;  car  il  re« 
partit  de  Vieime  le  3  Juillet  (^).  Il  s*arréta.  trois 
à  quatre  jours  à  Munich,  d'où  il  partit  pour 
Augsbourg  le  m  du  même  mots.  U  repartit 
d'Âugsbourg  pour  Uim,  qui  n'en  ell  éloigné  que 
de  quelques  lieiires.    Ce  voyage  de  deux  mois 

le  demi  par  la  Thuringe,  la  Franconie,  l'Au-; 
triche,  la  Bavière  ,  8ù  une  partie  de  k  Souabe^ 
'  a  fourni  au  voyageur  le  fujet  de  huit  volumes 
m  -  8^  aflez  confidérables,  L*on  penfe  bien  qu'il 
a'a  eu  que  le  temps  d'y  acheter  quelques  lip> 
vres.  Se  de  s*y  procurer  quelques  correfpondana 
qui  dans  la  fuite  lui  en  ont  envoyé  ou  indiqué 
d'autres  pouf  remplir  fes  veluttief.  Cependam 
il  fit  fes  réflexions  fur  tout  ce  qui  fe  préfeatoit 
à  fes  yeux.  De  retour  à  Berlin,  il  iè  m^t  in- 
ceffamnent  à  rédiger  ces  matéiûaux;  k  les  deux 
pmntw  irolumes  parurent  ea  17!^.  Le  pte- 

miee 

{h!)  Voytz  le  Xomc  YL  p.  &.499> 
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m'ier  intéreflk  âfTez  les  le<fleurs  par  les  dekii* 
ptions  dés  étib^Sàmem-^  4m  mœu'tt  Sl  codCii- 
r  de  réui4lu  jcoaimme  ic  des  aitt  deJ^ik- 
jc^mberg.  le  fécond 9  où  il  paile  de  ïAjJh 

^cbe,  iiû/aldia  des  qtitvelles.  Un  poëte  lkt4- 
wteiirNde  Vienne^-  devenu  aufli  libraiie  k,  ré-* 
datieur^d'ouyrages  péxîodiqueâ,  comme  Mcl^i- 
colai,  n'épargna  ni  railleries  ni  farcasmes  daiiê 
iÎNi- journal  9  .qui  a  pouî  titre  ReakeUung.  Cela 
ne  £t  qu^augmeni^x  1»  longueur  du  Tayage  de 
ivlr  i\icola^  qui  continua     écrire  fur  Viçnnef 
£ir  la  &«riÀie,  Tuv  Augibourg,  tt  fuitont  icoA- 
m4es  «adiolîquê»  de  tous  ces  pays;'  &  c'efb  par 
iè  q|ifce  Ci^  >ouTrag^  eft  li  volumineux.  Quel- 
.qup  ibufciipteurs  fe  récrièrent  d'abord.  Mais 
41  adbiisnKrftiii;  •  &  fouvrpge  n'eui  pasmoitas 
4ki4éfay£i  •  J^'aotojâr     inféra  des  lettre»,  viaies 
iOl^idippi^es  contre  ceux  qui!  appelle  iaiia.^ 
4|ues  y  pakiculiéMnent  tonire  le  dkeie  LtffiMr 
decAfenf ,  M&.l^xi^jériiite^Saylsr.  <iMr  «ainré^ 
fnotsitaat  d^  religion,  mais  txès-fage  -^c  t£és^ 
iuodéré,      plus*inûruit  de  l'efprit  du  catlioli- 
«isqner^ue  Ht  Nioebï,  (  qui  dans  £b^i«9H<|§ 
4Mout  fept  à  huit  femaines  dans  des  pays  ca- 
tholiques, guidé  ^uië  doul^  le  plus  fouyèht -par 
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ides'  perfoimes  ou  non-cadioliques,  ou  igno- 
rantes dans  leur  propre  religion;)  Mr  Garve, 
dis -je 9   tâcha  de  lui  periuadex  qu'il  étoit 

dans  Terreur.  Mr  Nicolaï  crut  devoir  fe  ju- 
iiifier;  8c  la  moitié  du  feptiéme  volume  com- 
prend la  réponfe  qu'il  a  faite  au  philofophe 
filéfien.  Dans  le  huitième ,  où  Ton  s'atteiidoit 
a  trouver  la  fuite  du  voyage  d*Ulm  en  Suiffe» 
on  trouve  les  remarques  fur  Lavater  &  Say- 
1er  9  qui  n'occupent  pas  moins  de  cent  qua- 
tre-vingt-fix  grandes  pages  Se  allez  bien  fer- 
rées. Si  Mr  Nicolaï  avoit  jamais  eu  à  faire 
avec  des  difcipies  des  folitaires  de  Fort- Royal 
ou  de  febronius,  ceux-ci  lui  eufient  obfer- 
vé  que  la  •  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  re- 
lève dans.  le  culte  catholique,  n*eft  rien  moins 
que  conforme  aux  dogmes  8c,  à  la  véritable  dis- 
cipline du  catholicisme.  Car  on  peut  être  très- 
bon  catholique  fans  les  pagoderies  des  Ba- 
varois.  Avant  la  relation  de  Ton  voyage,  Mr  Ni- 
coUi  avoit  publié  un  effai  fur^  les  imputations 
faites  à  Tordre  des  templiers,  où  par  forme  d'ap- 
pendice il  relève  Torigine  dejs  firancs- maçons. 
Car  il  prétend  trouver  la  franc-maçonnerie  dans 
la  conftitution  des  templiers.    Cet  ouvrage  fit 
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aloTs  du  bruit.  Mais  la  de{cription  volumineufe 
de  fon  voyage  qui  furvint,, parut  Tcnfevelir.  Un 
Komme  comme  Mx  Nicolaï,  extrêmement  public 
par  la  réputation  »  par  l'édition  de  (a  bibliothè^ 
que,  par  fon  commerce  y  devenu  controverfilie 
par  occafion,  eft  facilement  entraîné  dans  tout 
ce  qui  nourrit  la  curiofité  des  leâeurs*  Et  il 
eA  impoflible  que  toutes  les  productions  offirent 
le  même  intérêt,  ou  qu*elles  parviennent  à  un 
point  égal  de  maturité.   Nous  ne  faurions  difli** 
tnuier,  que  ii  la  Relation  de  fon  voyage,  par 
exemple ,  reflemble  beaucoup  trop  à  un  maga- 
fm  ftaiiftique,  8c  quelquefois  théologique,  le 
xecueil  des  anecdotes  fur  la  vie  de  Frédéric  II 
msaïque  d'objet  &  denfembie 

§.  4.  £n  lifant  fes  derniers  ouvrages,  il  fe 
préfente  une  réflexion  très  -  eflentielle ,  &  qui 
eft  de  notre  fujet;  c*eft  que  les  auteurs  les  plus 
renommés,  les  plus  eiUmés  risquent  de  gâter 
dans  la  fuite  ce  qu  ils  ont  fait  au  commence- 

.(a)'£llesaa  font  pas  non  plus  tout à -lait  fûres  c«4  anec* 
dotes.    Malgré  cela  nous  ~sie  pouvons  Ibufcrire  au  jugement 

qu'ont  porté  fur  cet  ouvrage  les  aut -urs  du  journal  cncyclop^di- 
^pN»  i>  Juin  1790,  qui  nous  tombe  fous  les  yeux  au  moment  que 
nouf  revoyons  cet  article.  Mr  de  Catt  contredit  ouvertement  Se 
avec  ailîiixncs  ce  ^u^on  y  lit  au  fujet  du  marquis  d*Ai^ens« 
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ment  de  leur  carrière  ;  Se  qu'il .  eft  par  confé- 
quent  d*une  très -grande  importance  qu'ils  ne 
fe  négligent  point ,  &  qu'ils  n*dbufent  pas  de 
leur  crédit.    Mr  Nicolaï  n'igaore  pas  le  repro- 
che qu'on  a  fait  à  Jufte  Lipfe,  ua  des  triumvirs 
de  la  littérature  de  fon  pays»&  .dç  fon^  temps , 
qui  changea  de  flyle  dans  fon  âge  avancé  9  Sc 
ne  changea  pas  avec  avantage.    Mr  Nicolaï  eft 
un  des  auteurs  qui  ont  travaillé  avec  fuccés  i 
former  le  goût  d^  la  nation  8c  à  épurer  la  lan-  . 
gue.   Il  eft  grand  zélateur  de  la  gloire  natio- 
nale.  Il  ne  doute  pas  que  la  langue  allemande 
ne  foit  très-riche  de  fon  fonds  Se  trés-expreflive. 
Mais  que  feront  les  jeunes  écrivains  s'ils  fe  mo- 
dèlent fur  les  derniers  écrits  de  Mr  Nicolaï?  Et 
quelle  idée  donneroit-on  aux  étj^gers  qui 
cherchent  a  connoitre  la  littérature  allemande? 
Les  uns  à  l'exemple  d'un  auteur  célèbre  fe  croi- 
ïont  tout  permis;  ils  diront  qu'Horace,  le  pre- 
mier     l'éternel  maître  de  tous  les  bons  écri-  * 
vains ,  avoit  tort  de  blâmer  L^ciiius  de  ce  qu*il 
avoit  mêlé  le  grec  avec  le  latin  dans  fes  (a- 
tires  :  Quod  çerbis  Greca  latinis  —  Mi/cuit.  Les 
étrangers  qui  uouveroi^t  dans  ces  anecdotes  {Se 
s*il  faut  le  rappeler  ici  9  dans  le  roman  de  Sé-  * 
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bald  Nothanker  )  cette  /oule  de  mots  françois 
fbut  pu»  ou  gennaniféfy  quelle  eft  donc  9  di«* 
ront-iU,  la  pureté  qu'on  prétend  avoir  ra- 
menée dans  le  langage  que  Luther  avoit  fixé  ? 
Qu'ont- ils  fait  de  pire  les  Gundling  Se  les  au« 
très  littérateurs  du  régne  de  Frédéric  Guiilau* 
me  I,  que  ne  font  ceux  qui  vivoient  fous  Fré- 
déric II  &  qui  vivent  fous  Frédéric  GuiUau- 
.  me  np  Sans  doute  Mr  Nicolaï  alléguera  Texem- 
pie  des  Anglois  9  qui  de  nos  jours  out  changé 
'  la  moitié  de  leur  langage,  en  adoptant  les  mots 
ùmçois  modernes  à  la  place  des  mots  gaulois 
ou  celdques ,  Taxons ,  Se  danois.    On  pourroit 
lui  répondre  que  le  génie  différent  des  deux 
langues  rend  les  Anglois  plus  excufables  que 
les  Allemands  dans  cette  révolution  du  lan* 
ffijffi.  Mais  après  tout  ne  faudra- t-ii  pas  que 
nos  zélés  Allemands,  qui  ont  tant  montré  d'an- 
tipadiie ,  &  même  de  mépris  pour  Ja.  nation 
iransoife ,  conviennent  que  c*eft  d'elle  qu'ils  ap- 

# 

prennent  le  langage  de  la  raifon^  des  arts 9  de 
la  philofophie ,  du  goût? 

§•  5»  Il  nous  faudra  revenir  peut-être  eti- 
coxe .  plus  d'une  fois  fi|r  cet  article  »  qui  nous 

femble  intérelTaut,  vu  la  vogue  que  prend  la 

H  3 


langue  allemande  (^).  Nous  efpéranâf  en  atte^ 
dant  f  que  la  facilité  de  Me  Nicol^ï  à  adopter 
des  mots  françois,  l'engagera  coqinie.auteux  8c 
comme  libraire  à  introduirie  ou  à  rendre  plû» 
communs  dans  les  iifiprimeriçs  allemandes  les» 
caïa^léies  latins.   Il  a  tant  d'autres  titres  pour 
être  placé  parmi  les  Manuce,  les  Llliemie ,  les 
PagUarini,  imprimeurs  célèbres  par  leur  littéra*- 
ture,  que  tous  ç^ux  qui  Teiliment  fouhaiteroient 
pour  fa  gloire  qu'on  eût  lieu  de  le  citer  aufli 
parmi  ceux  qui  oht  fait  époque  dans  les  annales 
typographiques.    Nous  favQrn  bien  qu*il  n*eft . 
pas. imprimeur^  puisque  ces  deu^c  profeflions 
^  font  féparéej^  en  Allemagne;  au  lieu  qu  en  Italie 
'    &  ailleurs  elles  font  trés-fouvent  unies.  Mais  Mr 
Nicola^,  qui  fait  imprimer  beaucoup  pour  fon 
compte,  pourroit  facilem<sut  porter  les  impri- 
meurs i  fe  fournir  de  mi^iUeurs  caraâéres  (à); 
Que  deviendrqit  alors  ce  fonds  de .  caraûéres 
allemands  employés  jusqu'ici  ?.       que  font  de- 
venus en  ItalijB  les  çaracléres  d'Aide  Manuce, 
qu*on  appeloit  a/iiTii,  cof^fi^i  f  ou  italiques ,  de-> 

Ça)  V.  ci-après  l^s  art.  Stoscb  S.  J.  F.  k,  VfohTF 
Se  les  Proté^omènes  du  Tome  IV. 

(^5**)  V.  riMTROOUGXXOH,  ^eâ.XUL  *      ■  . 
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puis  que  Paul  Manuce  &  tous  les  grands  impri* 

ineuics  en  XuUe,      France,  en  Flandre  eurent 
adopté  les  caratSli-res  romains  ou  roiids.  Ou  fa- 
cUitera  par^Iâ  aux  ^étrangers  Pétude  de  la  lan- 
^afi  aUeioaiide,  &  aux  Allemands  mêmes  la 
leâure  des  livres  nationaux ,  moyennant  quel- 
ques légères  additions  faites  aux  élémens  de  la 
gmomaire^    Car  il  ell  à  remarquer  qu'en  em- 
ployant  les  caradéres  ordinaires  pour  imprimer 
des  mots  ûançois,  on  embarrafle  très -fort  le 
peuple  qui  lit  beaucoup,  en  Allemagne  9  &  qui 
ne  peut  pas  lire  les  mots  fitançois  comme  il  lit 
les  mots  italiei^  Sf.  latiris.  ^Je  dis  plus;  Se  Mr 
Nicolaï  n'en  fera  pas  fâché ,  tout  bon  Allemand 
qu'il  e&y  ^  fort  peu  partifan  de  la  nation  fxani- 
çoife;  quelque  ditifCuUé  qu'ayenjt  les  ^Mitres  rut* 
fions  à  lire  &  à  prononcer  le  françois ,  où  très- 
peu  de  lettres  &  de  fyllabes  confexveiit  la  Taleuir^ 
rexprefj&on  qu'elles  ont  en  Italie  »  en  Allemagne, 
il  efi  fur  qu'à  force  d'introduire  des  mots  françois 
im%  les  livres  &:  les  gazettes  allemandes,  on  fa- 
ciliteroit  la  fubllitution  du  françois  à  la  place 
du  latin  pour  fervir  de  langue  de  communicai* 
tion.  Mr  Nicolai  ^  auffi  quelqu'autre,  rapport 
ari^c  Henri  Éti^e  'iç  \^  fiçres  Pagliari4Î,  Le 
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piemiex  fut  acculé  en  Fiance  d'êtie  calvinifte 

OU  de  la  religion  réformée^  les  derniers  ont  de 
nos  jdUYS  efliiyé  quelque  perfécution  fouf  un 
pontificat  jéfuîtique,  ,parc6  qu'ils  paifoient  pouc 
janféniftes.  On  fait  que  Mi  Nicolaï  a  été  regardé 
à  Berlin  comme  déifte.  Nous  n'avons  lien  à  dire 
là^deffiis  ,  finon  qu'il,  doit  dans  un  fens  être  très* 
orthodoxe  y  puisqu'il  ellfort  lié  avec  les  princi-* 

paux  paAeurs  de  fa  communion ,  &  que  les  plus 

> 

favans  parmi  les  eccléfiaftiques  du  pays  où  il  éft 
né  &  où  il  vit  en  parlent  avec  eftime. 

Ni  COL  Al  (Gottlob  Samuel)  frère  aîné  du 
précédent ,  né  à  Berlûx  en  1 7  q  5 .  Il  étudia  i 
Halle»  ou  il  fut  fait  maître -es -arts,  &,  doâeur 
en  théologie.  Après  quelques  at\tres  emplois 
il  eut  la  cme  luthérienne  de  la  Trinité  à  Zei'bft. 
Son  zèle  pour  1^  littérature  nationale  »  &  les 
efiB;>rt8  qu'il  fit  pour  aider  à  fou  avancement  » 
lui  font  d'autant  j^lus  d'honneur  qu'il  auroit  pu 
figurer  beaucoup  dans  la  littérature  ancienne^ 
c'tû-a-tdire  en  écrivant  en  latin.  Il  eft  près* 
que  le  feul  eccléfiaftique  qui  entre  1750  &  1760 
n*k  écrit  qu*en  allemand,  te  en  trés*bon  alle« 
mand)  à  ce  qu'il  pastoit   On  peut  le  .compter 
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autant  que  qui  que  ce  foît  parmi  les  pères  de 
la  Uttènture  nationale.   U  a  fait  l'oraiTon  fu^ 
nèbie  du  major  KleiA^  poëte  célèbre.   Ce  fage 
théologien  littérateur  ne  s'attendoit  pas  à  le  fui- 
ym  de  fi  prés  au  tombeau.   Q  eft  mort  encore' 
fim  jçtma  queKleift,  en  1763.   Pav  fes  con* 
S&^f  fon  exemple  il  a  mis  Ton  frère  cadet- Fré* 
dericfur  la  voie  de  la  bonne  littérature.  Car  on 
»  de  ce  Aéoiogien  deux  ouvrages-  de  la  memtf 
nature^  &  faiu  avec  le  même  deffein  de  perfe^ 
âionner  le  goût  de  la  nation,  publiés  avant 
que  fon  frère,  deftiné  à  la  librairie,  penfat  à 
:  Saàx%  des  livres.   Il  n'airoit  pas  le  génie  de  fon 
cadet  \  vam  il  contribua  à  infpiiex  à  celui^ 
€P  le  bon  goût  f  Tamour  de  Tétude^  8c  une 

efpéoe  de  patriotisme  littéjraif e 

.  i  I  •  •      •  » 

.  Nie  G L  AÏ  (Otton  Nathanaël)  mort  curé  à 
St  Ulrich  à  Magdebourg  en  1778.  Ha  écrit  fut 
ditibnn»  livres  de  lat  bible.  Voici  letitre  de  deux 

• 

de  k$  diflertations ,  dont  Tune  ne  dut  pas  plaire 
aux  Juifs ,  Se  l'autre  doit  faire  rire  ceux  qui  ne 
croient  pas  au  diabli  :  De  la  vignê  judaïque  dU 
Seigneur  bien  cuhMe^  mais  cependant  Jlérile^  La 
iècofuie  eft)  qu'un  diable  ejl  pUe  qu'iM  diable,  * 


* 
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Nr£JCAj^jP;  (Jean  I^tiia)  fils,  je  pcn&y 
d'un  prédicateur  de  ce  nom  dont  parle  Jœcher^ 
a  fait  un  abrégé  de  riuiloire  de*  miflion^  iuthé- 
xiennes  aux  Indes  orientales,  pour  lesquelles  il 
y  a  une  fondation  dans  la  maifon  des  orphelini 
de  Halle.  U  lai  poull^  jusqu'à  Tan  173^.  £liç 
a  été  coiitinu4ç  par  Michel  Meyer^ 

r 

»  NiirMAi^N  (Jean  Chriftophe)  médecin  & 
confciller  de  cour  du  margrave  de  Schw^dt^ 
fils  d*mi  aubjergifte  d^;le  pays  d'Anhalt,  ni, 
.^n.  17 30 9 , a. fait  quelques  ouvrages  lUr  la  mé^ 
deçine  à  Tâge.de  vingt  r  deux  &:  vingt-- quatre 
•  ans.  Depuis  1776  il  n*a  plus  rien  publié  fous 
ion  ndm,  -a  J'ignore^  sll  .continue  a  fournir-  des 
articles  au  Magqfm  poiAt  Us  femmes  qu'on  eiir 
treprit  de  donner  à  Halle  en  1777. 

Ni£M^Y^a  (Augufte  Erman)  né  à  HaUis 
;en  i7Ms  "^ft  redevable  .de  fon  éducation  ià 
îme  femme  à  laquelle  il  n'appartenoit  point ,  & 
â  laquelle  >  il  rend  à  préfent  le  bien  qu'elle  4ui 
a  fait  lorsqu'il  étoit  enfant*  Ce  jeune  ecclér 
fiaftique  de  la  religion  réformée,  par  fa  figure, 

<bd  elprtf,  £1  conduit^  fe  fes  omnoiflances»  fe^  ^ 
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mt  fortune  dans  ^  Cous  -  pays  chrédem.  Il 
feroit  fimout  chéri  des  dames.dévotes.'  £t  quand 

ou  le  connoît,  on  n*eft  pas  fuxpxid  <)u'à  l'âge  de 
trente  ans  il  ait  i^uni  trois  ou  quatre  emplois 
qui  femUent  faits  pour  des  hosmues  fexagénaîres; 
U  e&  cependant  pxoff iTeur  de  théologie  &  dire* 
Ôj&mx  de  1^  m^ifon  d^s  orphelins ,  8c  d*un  collège 
t^xtotï  dppélle  ,  îfi  j^adagogium;  &  cda  dans  Ik 
propre  patrie*  on  il  n'avoit  ni  pére  ni  onde  qui'' 
f aidaient  à  fair^  ion  chemin.  .A  vingt  am  il  avoit 
déjà  donné  les  deux  piemières  parties  des  Ca^ 
laâéres  tirés  de  la  bible ,  dont  le  fûccéi  a  prouvé 
les  airoit  bien  iaiiis.  Soa  Caxaâèie  dë  Da«» 
vid  peut  Tervir  de  ré^iutation  à  la  bcpchurei  impie 
&  indécente  de.  Voltsirei  connue  fous,  la  titre  .4e 
t Homme  felQfi  le  cœur  de  Dieu.    Twt  ces  cara-i 
âéres  que  les;autKies^.OUV(ag^s  de..Mr  Niem^yex 
fur  l'éducation,  font  écrits  d'un  Ayle  qui  charme 
qui  entraîne.  Mr  Niemeyer  a  doraié  une  édi-* 
tion  de  l'Qiade  d*Hoinére  d'après  celle  de  Clarke^ 
ainfi  que  de  pli^ieuxs  tragédie».  d'I^uripide.  .  ' 

NiEMEYE%.  (  David  Gottlieb  )  frère,  du 
ptécédent,  né  en  17*1189  mort  en  1788  à  Halle^ 
où  il  étoit  diaae.à  Téglifô  de  Glaucba»  n*a  lait 
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que  des  fermons ,  &  a  publié  i)uelquei»  oùvtft^ 
ges  pour  Viaftruâion  des- prédicateurs» 

NiETzxi  (Àdam)  lié  dans  un  village  du 
la  Prufie  M  1714^:  commença'  par  Àudier  la 

théologie  à  Kœnigsberg  poui^^  complaire  à  Tes 
pareils.  Mais,  étant  enfuit e  allé  à  Halle,  il  fe 
vùuM  â  la  médècme.  On  a  de  lui*  des  élémens 
'de^  théologie  ^  ^ ,  des  diflertations  fur  divers 
points,  une  entr*autxes  de  la  manière  de  traiter 
les  4naladteii  inflammatoires  caufées  par  la  fàvk^ 
dre.  Il  h*a  pais  beaucoup  écrite  mais  ce  qu'il  jol 
donné  au  pub^  a  été  plus^  eiUmé  qtie  la  plu- 
part des  ouvrages  du  doûeur  Antoine  Nicolaï 
fcin  der^ciet«i  U  eft  nsort'  e»  1 7  89- 

—  »      •  *  I  .  • 

NlVERNOiS  (Mancini,  duc  de).  Nous 
ne  parlerons 'dé  loi  qu'autant  qu*il  a  du  rap*->^ 
f>ort  avec  notire  fàjet   II  étoit  très-coniiu  dé 
toute  rilurope  lettrée,  plus  encore  par  fes  ta*  - 
leas  q^ue  par  Tes  autres  titres  rerped.ables ,  avant 
même  qu'il  fut  envoyé  en  Pruffe  par  Louis- XV. 
Ia  première  épître  du  cardinal  de  Bemis,  écrite 
viers  17^0^  fur  le  goùtf  eft  adreflee  au  dtic  de 
Ntvemois,  &  finit  par  çes  v«rs:  -  1 

i 
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Toi  dont  les  goûta  font  unis  des  vertus» 

Reçois  des  vers  que  maMufe  fauvage 
Ref ufe  aux  grands  &  n'accorde  qu*au  fage. 

Lç  duc  deMvernois,  qu'on  jugeoit  aveç  raifon 
4evQif  plaire  i  Frédéric  II  «  vint  à  Berlin  en 
1756  pour  tâcher  de  le  détourner  de  l'alliance 
avec  l'Angleterre,  Il  sgcriva  que  l'alliance  étoil» 
conclue  ;  8c^  le  compliment  que  1  rédeiic  lui  fit 
à  cette  occafion  a  couru  toute  l'Europe.  Je 
«I  fuis  fâché  f  lui  dit-il,  que  vous  arriviez  vingt- 
quatre  heures  trop  tard".  Cependant  ce  fei- 
gneur  fut  traité  à  Berlin  avec  toutes  les  démon^  - 
fixaâom  d*eAime  qu'il  méritoit  perfbnneUement. 
On  le  reçut  membre  de  l'acadénue  au  mois 
d'Avril  de  la  même  année.  C'eft  le  leul  des 
nûniftres  étrangers  i  qui  l'académie  ait  fait  cet 
honneur  jusqu'à  préfeçt.  Mr  le  duc  de  Ni* 
.vemois  fut  enfuite  ambaifadeur  en  Angleterre» 
Une  preuve  de  fa  conduite  toujours  fage ,  mê- 
me au  milieu  des  grandeurs ,  c'eft  de  voir  que 
dans  les^  troubles  qui  agitent  la  France ,  aucun 
paiti  n'a  eu  des  griefs  contre  lui^  8c  qu'il  ne 
•'eà  pourtant  pas  éloigné  des  affaires  par  dépic 
,  ni  par  indolence. 
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O^^^ïCHS  (Jean  Charles  Conrad).   Le  eau: 
:  talogue  de  fes  ouvrages ,  dont  qu.elques  -  uns  ne 
font  que  de  quelques  pages ,  oceuperoit  au 
moins  dix  pages  de  ce  volume;  8c  il  eft  im- 
poilibie  que  nous  les  rappelions  tous  ici.  IVoue 
indiquerons  ceux  qui  nous  paroillent  les  plus 
intérelTans ,  en  donnant  un  abrégé  de  fa  Vie*  Il 
eft  né  à  Berlin  en  1799.   Son  pere  étoit  pa-* 
fleur  de  la  religion  réformée  à  Téglife  de  Jia 
Ficdericftadt.  Il  étudia  au  collège  de  Joachims- 
thal)  parce  que  c^eft  le  feul  collège  où  les 
maîtres  Se  les  prôfeffeurs  font  par  confiitutioa 
de  la  religion  réformée*    Il  alla  contijiuer  fes 
létudes  à  runiverfité  de  Fîancfort  fur  TOder» 
Se  fe  voua  au  droit  &  à  Thiftoire*   Les  deux 
premières  diilertations  qu*il  publia^  regardent  ( 
également  le  droit  &  l'hiftoire  du  Brandebourg,  * 
L*une  eft  fur  les  biens  nobles  fujets  au  droit  de 
la  détraâion;  Tautre  fur  les  anciens  jugemens 
ufités  en  Allemagne,  qu'on  appeloit  Botding  & 
Loddîngy  qui  répondent  à  ces  plaids  royaux 
qui  fe  tenoient  trois  au  quatre  fois  par  an  en  I 

campagne  ouverte.    Ce  travail  lui  donna  lieu  | 

I 
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■ 

d'approfondir  l'ancienne  hiftoire  d'Allemagne^ 
qui  cependant  répond  à  celle  du  moyen  âge 
de  TEuxope  méridionale*  Dans  TintervaUe  qui 
s'écoula  entre  ces  deux  di/Tertations  latines,  Mt 
Oebichs  travailloit  avec  Mr  Mœhfen,  alors 
jeune  médecin ,  à  un  journal  allemand^  intitulé 

« 

Bibliothèque  éerlinoi/e.  En  même  temps  il  tra«! 
vailloit  pour  des  avocats,  &  dreffoit  des  placet< 
k  des  requêtes  pour  des  plaideurs.  H  alla  fe  ^ 
ùire  recevoir  douleur  à  Francfort  en  1730.  Me 
le  comte  de  Hertzberg,  qui  dirigeoit  alors  en 
quelque  fens  les  archives ,  lui  procura  des  rmi  * 
fé^jaemens  pour  différens  autres  ouvrages.  Sut 
ces  entrefaites  il  vaqua  une  place  à  la  biblio- 
thèque loyale,  que  Mr  Oelrlchs  follicita  vive- 

■ 

ment  ;  Se  il  étoit  certainement  propre  à  la  rem« 
plur.  Mais  le  miniftre  qui  avoit  le  département 
littéraire,  voulut  y  placer  le  précepteur  de  fes 

•  fils;  &  Mr  Oelridis  fut  fait  profeffeur  au  collège 
académique  de  Stettin,  malgré  la  différence  de 

*  religion  &  les  difpoiitions  peu  favorables  du- 
miniJftre  Danckelmaiin  à  Tégard  de  Mr  Oekichs. 
Parmi 'les  petits  ouvrages  qu'il  publia  étant  i 
Steuin,  on  en  a  un  en  latin  fur  la  deAinée  ^es 
bibliothèques,  &  particulièrement  furies  livres 


■ 
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^ui  ont  été  mangés  »  de  libris  commis.  Ce  fut  à 
Toccafion  de  la  vente  qui  fe  fit  de  la  belle  bi- 
bliothèque  de  Mr  de  Péfard.  (  V,  cet  article,) 
-  Douze  ou  quinze  autres  eOkis  ou  dUTertations^ 
tantôt  en  latin,  tantôt  en  allemand ,  xoulent  fut 
ditférens  fujets  de  Thiftoire  poméraiiienne ,  tant 
littéraire  que  politique.  En  1763  il  lui  tomba 
entre  les  mains  une  médai^e  frappée  à  Thon» 
neur  du  loi  Frédéric  Guillaume  I  y  par  laquelle 
il  crut  pouvoir  prouver  que  ce  roi ,  qu'oij  appe- 
loit  le  roi  fergent  f  par  la  paflion  qu*il  avoit  de 
faire  manœuvrer  fes  foldats,  étoit  doâeur  en 
droit.  Dans  un  autre  de  ces  quolibets  fur  un 
fujet  un  peu  lubrique,  &  qui  pourtant  pourrôit 
influer  dans  la  dédfion  de^  procès  remarquables, 
le  profefleur  Oelrichs  foutint  qu'une  fille  à  qui 
on  a  fait  violence  ne  doit  point  être  regardée 
comme  une  garce ,  ni  Tenfant  qui  a  été  le  fruit 
de  cette  violence,  comme  bâtard.   Mais  l'ou^ 

* 

vrage  le  plus  confidérable  dont  ce  jurisconfulte 
érudit  fe  foit  occupé  à  Stettin  feroit,  s'il  l'eût 
achevé  ,  le  Code  diplomatique  de  la  Poméranie 
qu'un  Mr  de  Dreger  avoit  entrepris.  Se  dont  il 
n'eut  que  le  temps  de  publier  le  premier  tome.  , 
Mr  Oelrichs  fe  chargea  d'y  faire  une  piréfâce 
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de  dreffér  le  te^tfe  des  diplômes,  chofe  né« 
ceffiate  poux  un  pareil  ouviage.   Les  frais  que 

demandoit  Tédition  d'un  livre  dont  le  débit  le 
boxnoit  presqu'à  une  province  naturellement  . 
peu  nche,  lui  firent  abandonner  cette  idée.  Ce* 
pendant  lapenlion  attachée  à  la  place  qu'il  avoît 
à  Stettin,  ni  fes  ouvrages,  ne  mettoient  Mi  Oel- 
.tidis  fort  à  fon  aiTe.  Un  mariage  qu'il  fit  à  Tâge 
de  cinquante  ans  avec  une  riche  veuTe  bedi- 
Aoire  plus  Âgée  que  lin,  l'attira  à  la  capitale^ 

» 

k  lui  fit  (quitter  la  chaire  qu'il  avoit  remplie 
pendant  vingt  ans.  -  H  difilt  néanmoins  de  don* 
net  4  Beriin-'des  leçons  fur  le  droit,  tant  natu- 
rel que  focial  8c  civil,  8c  il  continua  de  publier 
dei- ouvrages  hiftoriques. 
•  La  gttieite  'de  ^  Bavière ,  comme  '  Ton  fait ,  a 
•mbla  cour^de  Fxuile  en  relation  direâe  avec  le 
^  duc  de  Deuxponts.  Mr  de  Hohenlels,  qui  en 
ti778  avoît  ét4  à  Berlin  miniftre  de  ce  prince, 
A -quî-y  revint  en  1784,  fut  en  jreUilion  pard^' 
mkèxe  avec  Mjc  le  con»t#  de  U^zberg,  qui  lui 
£toonnoître  Mr  Oeirichs.  Ceft  fans  doute  par 
h,  recommandation  de  ce  digne  Mécène  que  le 
ftofieifeuf  devint  conieiller  de  légation  Se  réfi* 
dm  accrédité  du  duc  de  Deuxponts  ^  du  mar* 

Ufryffk  iitiér.  T.  III,  I 
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*  grave  de  Bade.  Mr  Oelddis  eft  depuis  plue 
•  de*  trente  ans  comte  palatin:  ùtie  que  Im  con- 
féra un  prince  de  Scliwarzbourg^  à  la  xecom- 
tnandàtion  de  ce  (avant  comte  Gotter  dont  noiM 
4ivon3  patlé.  vDans  toutes  les  villes  im^érîa^es^ 
,t  ditMr  le  comte  de  Mirabeau  (^)^  dans  plu- 
^,  ûeurs  univerfitéi) ,  daiis  ceitains  difUi£ls,  où  le 
«,  pouvoir  de  Tempéré  domine  encore,.  U  y  a 
t,  des  doâeuYs  en  droit  revêtus,  du  .titre  magâi- 
fique  de  comtjes  palatins,  qui  ont  encore  cerr 
H  taina  droits  particuliers  ,  tels  que  celui  de  con« 
^  férer  les  titres  de  doâeuY,  dematite-èsi-artSy 
n  de  poëte  lauréat.,  d'eâacer  les  taches  de  lé« 
^1  gitimité  de  naillance"»  Mr  Oeliichs  a  tous  ces 
beaux  privilèges;  mais  les  privilèges  dans,  les 
états  des  princes  électeurs,  font  nuls  de  droit 
Se  de  fait.  .  Je  ne  fais  de  quelle,  valeur  ils  pour- 

^  oroitot  être  dans  les  étati des  autres  pnnces  (à),/ 

^i/  Oblze  (Gotdob^^uit^be)  né  à  Bornftadt 
fptoche  de  Magdebûurgi  en  1734,  devint  pro*- 

(a)  Voyez  où  il  parle  de  b  Barièrc  dans  le  feptiéiiie  volume 

ia  Monarchie  jpruj/îenne.     ^ôi-^^iOt   .  "    '  ' 

"  iJO  Voyez  ce  qu'en  '  dit  Hader  dans  fbn  M^urt^  cfe  drok 
jMbUc  &féoda/,  Artide  ffqf^  und  ^al^raf. 


Digitized  by  Google 


PAR  OBDitE  ALPHAB.     0  E  t  i^v 

k&eui  de  droit  à  Tuniverlité  de  Jéna^  où  il 
»  ïvoit  fait  une  partie  de  fon  cours  d'étudei.  H 
(  publia  diveifes  diflertations  en  latin  fut  des  fu. 
'*  jets  deia  pxoteflion*  S'étant  par  «-là  hit  une  ré* 
^^puûtion  diftinguée,  le  duc  de  Bromwlc  Tatciia 
j^Amvetfité     HelmAedt  en  1781* 

0£5F£JLI>  (Charles  Louis  de)  naquit. i 
.  Pôtsdim  en  1741.  Son  péïe  étoit  aumônier  de 
îamée,  &  fiit  uti  des  deux  ecdéfiaftiques  qui 
affiftèrent  k  toi  Fiédeiie  Guillaume  l  dans  fon 
Ut  de  mort.  Le  général  $eckendorff,  à  l'oureK* 
Vm  de  la  guerre  de  fept  ans ,  prit  le  jeune 
OesfeldpoQx  fecrétaire.    Le  général  s*enrichit 
,  âm  ks  expéditions  ^  fiirtout  en  Franconicr^  Se 
lefecïétaire  n'y  perdit -rien;  .  Après  la  pai*  de 
.  Hillwftsbourg  Mr  deSeifkendorif  prit  fon  cdngé| 
.  k  alla  Tiive  tiahquîllettieilt  à  Brandeboùîg:  -  CeA 
«H  que  Mx  d'Qesfeld:eut  le  loifu  de  cultives  les 
Jlaleni  qu'il  a  pour  la  topographie.    Étant  re* 
.iBinné  fe-  dbmieilier  à  f^isdaili^  il  lut  em^Ioyi 
.im  les  afijaires>  du  C^de^;     fe  fit  conhoîire 
(it  les  cartes  qu'il  deffina  &  qu'il  fit  graVUn 
.  &  i789  il*  vint  s'éitaUt?  i  Sediiii  &  prit  la 
£^'dca:ftlmanaciiS:»  qnla'iàspriniéilàt&le.Ti^ 

ta 
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dent  au  bénéfice  de  l'académie  des  {ciencet. 
Son  devancief  y  avoit  gagnée  St  lui  n'y  fit  pat 
moins  bien  Tes  afiaiies.  Les  £ix  ans  que  duie 
la  fexoije  s'étant  écoulés,  Mi  d'Oesfeld  la  lailTa 
prendre  à  un  àutre,  qui  la  rmchéfit  de  txok 
mille  écus.  Dans  le  temps  qli'il  eut  la  feimt 
des  almanachs,  il  en  fit  un  lui-même  ious  le 
titre  à'Almanach  portatif  généalogique  militaire 

pouf  les  années  1 7 84  &  i;85«  Lui  ScSmfsktn 
qui  fuit  ont  été  anoblis  ^  Soit  pax  leux  mérite 
peifonnel,  foit  en  con&dêration  de  Mr  de  Kho- 
diiA)  qui  s*intéreSbtt  pour  eiur.  Celui  dont  il 
eft  ici  quettion  a  le  titre  dè  confeiller  privé» 

•  \       ■       ,  ^'  iM#n(t' 

O  £  s  F  £  L  D  (  Frédéric  Guillaume^  frère  aîné 
idu  précédent  9  naquit>  â  Potsdam  ibûft  Je  ^  roi 
dont  il  porte  le  nom»  de  qui  Ion  pére.  étpit 
particuUèïement  eftimé. ,  Il  r  appliqua  aux  fcicn-* 
ces  économiques  9  &  domià  quitte* 'dt»ai^éi 
dans  .ce  genre.  U  ^ft  recenreur  dû.  cfrde';de 
Zauch,  &  vit  à  Fotsdam^.  qui  tQuckea  ce  cerf  ' 
dr.  Sa.  feihmie,  petite -fille  du  célèbre!  HoiT^r 
mann^  ^vi^  ;ayotr.Técii>  etai  bonne  iliassnome 
avec  lur^  s*ea  Hépara  en  17  fi;  pour  épovUer  le 
général  de  lihodich  &  gouverner  fa  .mai^fun, 
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pottex  dans  la  poftérîté  d'un  trèi- excellent  mé- 
decin  le  titre  diExcelknice* 

OxiAÂXUS  (Jean  Chriitophe).  U  y  a  eu  i 
Halle  au  moins  vingt  auteti»  de  ce  nom,  qui  fe 
fimt  fuccédé  de  père  ea  fils  dans  des  emplois 
littéiaires  Se  eccléûaftiques  durant  i'efpace  d'un 
fiède         Je  ne  fais  fi  cette  race  de  fa  vans  eft  . 
éteinte  9  ou  fi  elle  a  repris  l'ancien  nom  aile* 
maod  qui  répond  à  celui  d'Oiéarius^  ou  fi  elle 
a  abandonné  les  études.    Depuis  quarante  ans 
n*eft  i^us  parlé  d'aîxteurs  de  ce  nom.  Celui 
qm  a  fait  le  plus  de  bruit,  né  en  1668,  eft 
mort  en  i747.   On  compte  de  lui  cinquante- 
neuf  oumges,  les  uns  en  allemand,  les  autres 
,<a  latin.   Ceux-ci  font  en  grande  partie  fur  la 
iisieiice  des  médailles.   Il  a  écrit  fur  la  table  de 
la  papeiTe  Jeanne,      fur  dautres  fujets  de  Thi- 
ikoiif  eccléfiaftique.  U  attribue  le  &meux  livre 
BpyUiR  obfcuronm  nçorum  k  iin  Jean  CrotOf 
appelé  autrement  Jisger.  Un  autre  de  ces  Oléa- 
•fins,  qui  vivoitau  commencement  du  fiècle,  a 
4inienu  dans  une  dilTertadon,  que  le  papisme 
A' point  de  confolation,  papismus  folaUi  ex^ 

1 5 
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pers.  Ce  ferpit  un  grand  paradoxe  9  k0Xttt$ 
qu'on  ne  le  prenne  dans  le  fens  que  les  prê- 
tres catholiques  n'ont  point,  comme  les  luthé- 
riens <Sc  les  réiunnés,  des  femmes  Se  des  enfans. 
Car  au  refte  il  eft  certain  que  la  religion  catho- 
lique eft  celle  qui  offre  le  plus.de  confolations. 
Les  poètes  de  notre  fiècle,  même  les  moins 
croyans,  pour  les  ouvrages  où  ils  ont  mis  le 
^pli|s  de  ces  fentimens  qui  raviflent  &  élèvent 
Tame  du  le^leur ,  lui  font  oubher  les  calami- 
,  tes  û  fréquentes  dans  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine, ont  eu  recours  i  desfujets  catholiques. 

Opitz  (Rodolphe  Charles  Frédéric).  Le 
premier  poète  allemand,  celui  que  la  nation  a 
regardé  comme  fon  Pétrarque,  s*appeloit  Opitz, 
Se  étûit  Siléûen.  Je  ne  fais  îi  quelqu'un  des 
quatre  auteurs  de  ce  nom  qui  font  en  Allema- 
gne, Fun  en  Siléfie^  lm  autre  en  Saxe,  un 
troifiéme  ^n  Bohème^  &  un  en 'Weftphalie  » 
defcend  du  célèbre  Martin  Opitz,  ou  s'ils  font 
du  moins  de  la  même  famille.  Le  plus  connu 
eft  en  Bohème  i  Cza)ilau.  Rodolphe  Charles 
Frédéric  Opitz,  dont  je  crois  devoir  taire  men- 
tiua  ici,  parce  qu'il  çA  de  M^id^H  ^ 
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Weftplialie  pruflienne,  a  traduit  du  françois 
qtiélquet  petits  ouvrages  concernant  la  méde- 
cine ^  qu'il  pxofeile  dans  ia  patrie. 

Oklowius  (André  Jean)  né  en  lithua- 
me  9  profefleuz  de  médecine  à  Kœnigsbergt  eft 

auteur  de  quelques  ouvrages  curieux  écrits  en 
latin,  d'un  autie  en  allemand  fur  Tufage  des 
bains  fitoids  pour  aider  l'efficace  du  mercure 
employé  dans  les  maladies  vénériennes.  Dans 
une  de  fes  dilTertations  il  examine /i  les  hémor^ 
rholies  font  une  maladie.  Frédéric  II  auroit 
âèddé  que  c'eft  toujours  un  mal, 

OSTIRMEYER  (Godefioi)  né  à  Maxien- 
bourg  en  Pruffe  Tan  1716,  étudia  à  Thom  & 
À  Kœnigsberg,  &  fut  curé  à  Trempe  dans  la 
Piu&e  orientale ,  &  il  y  eft  mort.  Son  Supplé- 
ment à  rhiftoire  religieufe  de  l'ancienne  Pruffe. 
ne  peut  guère  intéreffer  que  les  théologiens,  du 
pays;  fon  recueil  de  cantiques  en  langue,  li- 
thuanienne n'eft  pas  fait  pour  foitir  de  la  Pc* 
kgne.  Mais  il  a  écrit  fur  les  étymologies  la* 
tittu^  &ileft  co  -  opérateur  <te  la.  rejjyé . /^i^if/^  * 

ficme  9  ouvrage  périodique.   Goldbeck  >  Ifeufel^ 

...  -      I  4 
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Otto  (Fxéderic  Guillaume)  fecrétaire  au 
bureau  de  la  pofie  de  Berlin ,  a  été  de  la  Co^ 

ciété  de  Henri  Guillaume  Martini  ^  dont  il  a 
écrit  la  vie,  aiiifi  qu'a  fait  Mr  Gœze.  Il  fournit 
quelques  articles  aux  rédaâeurs  des  pièces  fii« 
gitives.  Ses  mémoires  concernant  la  defcription 
phyfique  de  la  terre  ^  forment  un  recueil  d*ob-^ 
fervatîons  en  plufieuis  ▼olumes. 

^  OxTO  (Jean  André)  piiniltxe  du  faint  évan- 
gile Se  relieur  d'une  école  à  Magdebourg,  né 
dans  un  bourg  du  même  pays  Tan  1747-  Je 
ne  fais  fi  fa  traduâion  de  Cornélius  Népos  avec 
des  remarques  eft  fort  eflimée.  Dans  fon  pro- 
gramme fur  le  ftyle  hellénifiique  du  nouveau 
XeAamenty  il  paroît  s'accorder  avec  le  Napoli« 
tain  Martorelli,  dont  l'ouvrage  intitulé  Chriftus 
helUnîJia^  titre  qui  fut  changé  en  celui-ci:  de 
f  Chrifto  grâce  loquemej  a  fait  beaucoup  de  bruit. 
Le  Napolitain  prétœdoit  que  Jéfus-Chrift  parloit 
im  langage  grec  mêlé  de  pluûeurs  diale£ies ,  qui 
iirétôit  guère  différent  du  dialeâe  commun  «  tel 
que  celui  de  Pli,ita<qae.  Mr  Otto  ne  prétend 
pourtant  pas  fout^r  comme  le  littérateur  napo- 
litain, que  Jéfas-Chïill  parlât  grec  à  fes  difciples. 
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X:  AALZOw  (Chrétien  Louis)  £t  f<m  cours  do 
droit  à  HâUe«  Attendant  à  Berlin  un  emploi 
dans  la  judicature^  il  traduifit  du  françoii  des 
plaidoyers  choiTis  des  Cochin^  des  Bergter^  & 

d'autres  célèbres  avocats;  quelques  traités  de 
Linguet,  les  commentaires  de  Voltaire  fur  l'E- 
^lit  des  lois  9  un  effai  fui  les  lois  qui  parut  en 
1783,  &  d'autres  ouvrages  de  cette  nature.  De-» 
puis  1777  jusqu  à  1783  il  fe  prêta  auffi  à  d'au- 
fies  travaux  qui  paroiflbient  plus  convenables 
à  un  théologien  qu*à  un  jurisconfulte.  Car  il 
travailla  avec  un  pafteur  réiormé  allemand  a 
une  encyclopédie  morale,  à  Thiftoire  de  Téglilc, 

r 

&  &  un  autre  ouvrage  fur  Tétat  de  la  religion 
«El  Frufle.  (K  Ulrich.)  Le.  grand  chancelier 
de  Carmer  ayant  connu  le  mérite  de  ce  can« 
âdat,  le  fit  référendaire,  &  enfuite  confeillcr 
a  la  chambre  de  jufiice  criminelle.  Mr  PaaU 
sow  trouve  que  dans  cette  place  aucune  des 
occupations  qu*il  s'étoit  données  auparavant  ne 
hi  eft  inutile 

(a)  V.  Berllnf/che  Bufleru  p.  236  &  237.    Menfel ^  i-iiler, 

« 

twôler  uad  douter  Nachtra^;.  ' 


V 
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^  Faalzow  (Jean  Godefroi)  andenreAeur 
d'une  école  de  Séehaufen  dam  la  vieille  Mar- 
che 9  a  donné  en  1771  quelques  ouvxages  to« 
pographiques  fur  fon  pays.  Se  a  écrit  la  Vie 
de'Winckelmann^  avec  lequel  il  femble  ayoii» 
été  en  liaifon  fort  étroite. 

Paghaly  ( François  Guillaume )  naquit  à 
Breslau.  Il  a  écrit  phifieurs  ouvrages  fur  Thi* 
iloire  de  la  Siléûe^  &  il  eil  à  préfènt  membre 
de  la  commiilion  pour  la  réda£iion  du  nou-» 
veau  code. 

Pajon  (Louis  Élie  de  Moncets)  paûeur 
de  leglife  françoife  à  Berlin ,  eft  né  à  Pari»  ver» 
1730  d'une  famille  de  pauvres  gentilshommes 
huguenots  que  Qaude  Pajon ,  célèbre  nûniitre 
^alvinille,  &:  adveriaiie  cependant  du  fameux 
Jurieu,  ayoit  illuftrée.   Son  père  diffimulant 
à  Paris  la  religion  à  laquëlle  il  étoit  attaché  t 
envoya  ion  hls  pour  être  inftruit  à  Berlin ,  où 
il  étudia  la  théologie  au  collège  françois ,  Se 
fut  fait  pafteur  à  Bemau.  Il  le  fut  enfuite  de 
Téglife  réformée  françoife  de  Leiphc,  où  il  con-. 
nut  particulièrement  le  célèbre  Gellert.  Il  quitta 
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Leipfic  poux  aller  voir  Tes  parens  à  Paris  ;  8c  de 
letpuY  en  Brandebourg  il  accepta  de  nouveau 
la  cuie  de  Bemaui  d'où  il  fut  transféré*  à  Berlin. 
II  donna  alors  une  tradudtion  des  £ifais  de  mo- 
raie  de  Gellert,  Se  de  quelques  ouvrages  de 
Bafedow,  dont  il  pamt  adopter  les  maximes.  Il . 
établit  chez  lui  une  penfion,  qu'il  tînt  fur  un  fort 
bon  pied 9  puisqu'il  avoit  pour  Taider  dans  la 
diieâion  &  rinftniâion  de  fes  penfionnaires  un 
fort  habile  homme,  que  Frédéric  U  donna  quel- 
que temps  après  pour  inftituteur  au  prince  de 
Pruffe,  l'aîné  de  fes  petits -neveux.  Mr  de  î^a- 
joti  devint  enfuite  confeiUer  du  coniiftoire,  in<- 
fpeâeui  du  collège  françois,  8c  il  eiï  un  des 
ecdëiiailiques  les  plus  zélés  de  fa  communion, 
n  Te  maria  deux  fois.   Il  n*eut  point  d'en&is 
de  £1  première  femme,  avec  laquelle  il  a  vécu 
vingt  ans.  On  a  dit  qu'elle  avoit  exigé  par  fon 
contrat  de  mariage  qu'on  vivroit  comme  frère 
k  fceur.  Il  époufa  une  veuve ,  fille  de  Mr  For« 
mey,  dont  il  a  un  fils.  Cela  l'engagea  à  faire 
lecoimoitre  fa  nobleOe;  enfuite  de  quoi  le  roi 
légnant  lui  accorda  &  noblelFe.   H  eft  à  préfent 
Vit  de  Pajon,  au  lieu  de  Mr  de  Moncets,  par 
.un  germanisme  fingulier  ,qui  met  la  prépofitioA^ 


♦ 
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de  au  nom  dé  famille^  Ior$qu*une  personne  eft 
reconnue  noble  (^). 

P ALLAS  (Pierre  Simon)  né  à  Berlin  T^u 
1740.  Son  père,  qui  écoit  chirurgien,  defiint 
fes  deu3C  fils  à  la  médecine  &  à  la  diirurgie  ,  & 
les  envoya  continuer  en  Hollande  à  Leyde  les 
études  qu'ils  avoient  faites  dans  leur  patriCé 
Pierre  Simon,  qui  étoit  le  cadet,  fit  connoftre 
fon  goût  8c  fes  talens  pour  la  zoologie  par  deux 
ouvrages  qu'il  fit  imprimer,  1  un  à  Leyde,  l'au- 
tre i  la  Haie  9  fur  les  infeâes,  Se  continua  d>A 
donner  dans  le  même  genre  lorsqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  patrie,  où  il  ne  demeura  pourtant 
pas  long- temps.  Car  il  fut  appelé  à  Péters- 
bourg  en  qualité  de  membre  de  l'académie  im- 
périale Tan  17701  &  fait  inlpedeur  du  cabinet 
d*hiiloire  naturelle.  Cela  ne  fuififoit  point  pour 
occuper  fon  aâivité  &  employer  fe?  talens.  £n 

(a)  Alnfi  an  dè  Caroli^  de  Giovanni^  de  Gregori,  de  Bojp^ 

doit  être  en  Allemagne  Mr  d&  de  Caroli,  de  de  Giovanni,  dt  de 
Gregori,  dt  de  Aoilii  un  comtp  délia  Chiefa^  délia  (kffa^  doit 
être  comte  de  délia  Cbieb,  de  délia  Cafat  comme  Mr  d*OrviUe 
cft  devenu  Mr  de  Dorville.  L'auteur  de  cet  ouvrage,  pour  s'ac- 

commod: T  au  langage  du  pays,  s'eft  cru  obligé  d'ajouter  ce  d^  â 
^câ  1101X15  da  gentiiâiiommcâ  ^ui  ne  le  deaundent  pas* 
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1771  rimpéiatiice  Catherine  II  le  fit  voyagef 
dans  de  vaftet  provinces  de  fon  immenfe  em» 
pîxe.    Set  voyages  ont  infiniment  augmenté  fa 

réputation  ainû  que  fei  coimoiilances  -,  de  forte 
qu'il  eft  un  des  favans  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur  i  Tacadémie  de  Pétefsboufg.   Malgfé  le 
Inxe,  kl  moliefle,  le  goût  des  plaifirs  qui  lè* 
gnent  dans  cette  ville  &  qui  doivent  dérober 
beaucoup  de  temps  à  tout  homme  répandu 
dans  la  fodété^  Mr  Pallas  a  toujours  continué 
a  enrichir  Thiftoire  naturelle ,  à  laquelle  pour* 
taiit  il  ne  fe  borna  pas.  En  1 783  >  dans  la  même 
aimée  que  Timpératrice  le  décora  de  Tordrîe  de 
Wladexoir  Se  le  créa  chevalier  9  Mr  Pallas  en- 
«  treprit  un  ouvrage  qui  pourroit  feul  illuitrer  un 
fittéiateur.   Ceft  un  diAionnaire  de  toutes  les 
*  langues  qui  fe  parlent  daiu  Timmenfe  étendue 
de  remplie  ruile.  L'Anglois  Coxe  ^  dans  la  rela« 
^*   tion  de  Ton  voyage  en  Iluffie,  parle  avec  beau- 

,  •  coup  d'éloge  de  ce  favant  Berlinois, 

» 

Papphlëaum  (Jean  George)  né  à  Star« 
furd  en  Poméranie  en  17  a  $  aumônier  du  ré- 
gulent de  Bomftaedt  à  Berhn,  a  publié  des  ier« 
IDons.    Un  programme  qu'il  donna  en  latin  en. 
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1768  fur  la  manière  d'interpréter  les  auteurg 
grecs  9  nous  fait  regretter  qu'il  ait  abandonné 
"depuis -lors. la  littérature  ancienne. 

Patzke  (Jean  Samuel)  né  à  Francfort  fus 
rOder  en  1727,  eft  mort  en  1787  à  Magde- 
bourg 9  où  il  étoit  pafteur.  Ses  fermons,  qui 
'  font  en  quatre  volumes  in- 4%  ne  le  tirent  pas 
de  la  foule  des  prédicateurs  qui  fe  font  fait  im^ 
primer.  Mais  Patzke  remplit  une  autre  place 
dans  la  république  des  lettres*  Il  a  donné  des 
feuilles  hebdomadaires  dans  le  goût  du  Specta^ 
teur,  du  Mentor,  &  ,de  pareils  ouvrages  an- 
glois  :  Tun  a  pour  titre  le  Vieillard  ou  le  Barbon 
(der  Greifs);  \m  autre  eA  intitulé  le  Bicnfai-- 
font  (der  Wohbhater).  Sa  tragédie  de  Virginie 
n*a  pas  eu  plus  de  fuccés  que  tant  d'autres  fur  le 
iQême  fujet,  traité  cent  fois  dans  tous  les  pays  ou 
Ton  a,  où  l'on  veut  avoir  un  théâtre.  Quelques 
petites  pièces  dramatiques  de  ce  pafteur  poëte  ont 
été  mifes  en  mufique.  Une  de  ces  pièces  eft  la 
Mort  de  Hermann  ou  Armînius,  Le  fujet  ell  plu» 
niational  que  la  compolition  n'eft  poëtique* 

Fauli  (Charles  Frédéric)  né  à  Saalfeld 
en  FiuITe  en  17339  mort  profigileui  d'hiftoire  à 
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Halle  en  i778j  ne  montra  jamais  d'autre  iiicii- 
nation  que  pour  l'hiftoire  depuis  le  moment 
qu'il  fut  xeçu  doâeux  jusqu'à  celui  où  il  finit 
de  vivre.   Peut-être  é  toit -ce  pour  cela  qu*il 
étoît  mauvais  hiftorien.   Câi  il  n*y  a  ni  agxé* 
xnient  ni  philofôphie  dans  fes  compilations  ;  eltei 
ne  peuvent  être  lues  que  pour  y  chercher  quel- 
ques dates  8c  des  titres.  Il  eft  vrai  qu'à  cet  égard 
il  mérite  alfez  de  croyance,  quoique  fa  fitua- 
tion  Se  Ton  mauvais  goût  Tayent  porté  à  fake 
un  vil  trafic  de  la  profeHion.    U  s'adreiToit  aux 
veuves  des  généian^  qui  étoient  morts  dans  la 
^ime  de  fept  ans  9  pour  avoir  des  renfeigne- 
meus.   Âpres  les  avoir  copiés  ou  compilés,  & 
vendus  aux  libraiies,  il  demandoit  fans  trop  de 
façon  des  prèfims^  atuc  veuves  dont  il  a^oit  loué 
kp  maris.  Toutos  ces  dames  n'ont  pas  été  d'hu* 
meui  ni  peut-  être*  en  état  de  récompenfer  l'hi^ 
'  ftotiographe  louangeur  ,  qui  reçut  cependant  dé 
fdiifieuis  délies  des  ckdeaàx-confidérables«  * 

-  Pauw  (Corneille  de)  né  à  AmUeidanl  vers 
hsi  174O)  chanoine  i  Xanten  dans  le  pays  de 
Qèfe^  fe  rendit  célèbre  pttc  le  premier  ouvrage 
qu'il  donna  en  17709  &  qui  fut  deux  fois,  en 
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deux  ans  imprimé  à  Bedin;  c'étoi^t  les  Btthef^ 
ehes  fisr  l€$  Américains.  U  eut  fiix  xda  quelques 
différent  ave^  Vàbbé  Fexnetty.   Mais  il  femble 

que  l'abbé  Pauvv  aut  le  public  pour  lui.  Cet 

honnête  Se  ravaift  tjhànoine,  infiùimeat'plus  fitt» 
d|ieux  que  ne  le  ibnt  la  plupart,  des  peribnnes 

de  fon  état,  a  fait  d^aiTçz  longs, féjouxs  à  Ber- 
luif  &  à  Fotsdam,  où  fon  ancien  ami  le  coIq* 
nel  Quintus  ou  Guifchard  le  fit  xoiuioitie  i 
Jcsédaûc  IL  l^.  monarque .  fdiilûCbphe  rauroit 
voulu  xeteniic.  auprès  de  lui..  Mai&Mr  de  Fauvr 
ne  put  fe  '^réfoudre  à  accepter -les  condidons 
qu*on  lui  <^it .  Les  propos  de  Frédebc  fur  la 
rdigioA  déplaiibieut  au  chanoine ,  qui  .d.'aiU 
leurs  n'ditfioit  pas  la  géne.    Il  ne  put  fe  voir 

à>  Potsdam  dési  rque  le-  roi  lus  .  eut  affigné 
uue  p^^fion  dfti'QÛile  éoua,  &.  .ne  fe  crut  jai- 
iÇl^is  heuK^UK  que  ioi»qu*il  Qbtint  la  permiC- 
%n  de  s'en%¥e^rtier  à.fa  néfidence.  Il  tri^ 
vaille  depuiftâor»^à;<dea  iBscbmhes  JSir  les  Gr^ 
qui  parurent  à  Berlin  imprimées  chez  Decker 
^  1787.  .  Ctt  ouMïage  a  été  . très -bien  reçu, 
^onobflant  quH  feurmUlè  de  {aasidoxes.  hifto« 
riquesi  &  iqu'o^iii^  cemaf(|ué>dè  l'tnexaûitude 
d«Uiâ  les  ci.t<aiious  ^s  faits  fur  lesquels  il  appuie 

fes 
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fiss  réflexions  Le  raman  d'Anacharfis  ne 

ferait» il  point  tort  à  l'ouvrage  de  Mx  PauWf 
puisqu'il  roule  fur  le  même  fujet  que  celui-ci 
a  txaité? 

F£iN£MANN  (Jean  George)  domeftique 
diun  comptoir  a  Glatz  en  Siiéfie.  Pour  qu'il 
y  eftt  des  écrivains  dans  toutes  les  daflès ,  ce 
domdUque  a  écrit  te  fait  imprimer  quelques 
ouvrages,  qui  font  la  pl^part  des  tradudiions  du 
fiançois  en  allemand.  En  1780  il  traduifit  un 
conte;  Tannée  d'après  un  Toman  intitulé  les 
«Egarement  ^  ou  le  Changement  des  plaifiri.  H 
donna  enfuite  aine  petite  bibliothèque  pour  p^Jfer 
U  temps  ou  recueil  de  cames  choifis. 

'  P£i.x.QUTi£a  (Simon)  célèbre  hillorien 
&  prédicateur  à  Berlin,  naq^uit  eu  1694  à  Leip- 
fie  Son  père,  natif  de  Lyon^  étoit  originaire 
des  vallées  en  Piémont  II  fallait  bien  qu'il  fe 
fut  diilingué  par  fes  progrés ,  puisqu'à  l'âge  de 
dix-huit  ans  on  le  choifit  pour  gouverneur  ou  ' 
(iéctpeeus  des  princes  de  MontbeiUard  Ces  prin» 

.  («j  Voyez  rtràcle  Vi  t.  L  A  v u  s» 

m 
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ces  étoient  à  C&khreM  Le  jetinel^elloutiet  ptafita 
de  roceaûon  poui  y  étudiei  la  théologie  ibus 

deux;  célèbres  pioiélTeuiSi  Tuiretin  &  Fiâet.  ' 
Un  frère  qu'il  avoit  à  Berlin  Tattira  dahs  cette^- 
ville,  où  il  fiéquentoit  fuztout  le  célèbre  Lea^ 
faut  9  auteur  de  Thiftoice  des  conciles  de  Con^ 
fian^ce,  de  Pife  &  de  Baie.    Décidé  pour  l'état 
eccléfidfiique,  Simon  Felloutier  fiit  d*aboxâ  iait 
pafieiix  de  Téglife  fiçoiçoife  de  Bouchholz,  viU 
lage  à  deux  pentes  lieues  de  Berlin ,  où  Ton. 
avoit  établi  quelques  familles  de  léfugiés.  De  là 
il  fut  transféré  à  Magdebotitg,  enfuite  à  Berlin 
Tan  jj2^y8c  devint  alors,  comme  pafteur,  coU 
^  lègue  de  Lenfant  qui  avoit  été  fou  inftituteur« 
Mais  Lenfant  s'étoit  attaché  à  rhiftoite  eedéfia^ 
ftique,  &  Pelloutier  prit  du  goût  pour  Thiftoire 
profane  des  peuples  anciens  »  particulièrement 
de  ceux  qu'il  regaïdoit  comme  les  ancêtres  deat 
nations  auxquelles  il  appartenoit,  c*eft«*  à-dire 
les  François  &  les  ÂUeihands.   £n  li&nt  dans 
fes  loiiirs  Se  pour  Ton  amufement  les  auteurs 
anciens ,  il  s*étoit  fait  un  fonds  d'érudition  pour 
bâtir  *rédifice  qu'il  méditoit,  &  au()iiel  il  tra« 
vailloit  autant  que  fon  miniitère  le  permçttoit. 
C'étoit  rhiftoiie  des  Celte*.    Il  l'annonça  dès 

■  * 
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I  fan  1733  par  une  lettre  adxeiTée  au  célèbre 
Beaubbre,  auteur  de  THiftoire  du  manichéis^ 
me  9  &  qu*on  trouve  imprimée  dam  le  vingt- 
liuitiéme  volume  de  la  Bibliothèque  germani* 

.  que.    Cette  feule  annonce  réveilla  rattention 
des  (avans*   Le  premier  volume  ne  parut  ce* 
pendant  qu'en  1740  à  la  Haie,  in- 12%  Se  le 
fécond  ne  fortit  de  la  prefle  que  dix  ans  après. 
Tous  les  deux  volumes  portent  la  date  de  1750 
daûils  la  plupart  des  exemplaires.  L'édition  ayant 
tiainé  long -temps  dans  Timprimerie,  cela  fut 
caufe  qu'il  ne  pouffa  pas  Ton  travail  auffi  loin 
qu'U  auroit  voulu.    Dans  le  temps  que  cette 
hiftoire  s'imprimoit ,  l'académie  des  inrcriptions 
&  beJies  lettres  de  fans  propofa  pour  fujet  du 
pdx  qu'elle  devoit  adjuger  en  1742,  une  que- 
ffion  totalement  relative  au  fujet  .que  Pellou-» 
liex  txaitoit.    C'étoit  fur  les  Gaulois  ou  Galates 
qui  s'emparèrent  d'une  partie  de  TAfie  mineure^ 
a  laquelle  efi  refté  lé  nom  de  Galaiie.  Les  Ga« 
Istes  étoiént  fans  cpntredit  le  même  peupla 
que  les  Celtes.  Ainfi  Peiloutier  remporta  faci* 
lement  le  prix;  &  un  tel  fuccés,  toujours  ll-dU 
tem  pour  un  homme  de  lettres  y  l'avoit  alors 
tincouzagé  à  continuer  avec  plus  d'avdeux  dans 
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Ton  travail.  Sans,  les  lenteurs  8c  les  chagrins 
que  lui  fit  effuyer  fon  libraire,  cet  ouvrage, 
déjà  fi  eftimable  &  fi  curieux  9  le  feroit  bien 
davantage*  L'auteur  mourut  en  17.36.  Sa  fuc- 
ceffion  vient  de  manquer»  Mr  Pelloutier ,  con- 
fiil  du  loi  de  Fnifle  à  Nantes  ^  feul  x^eton  des 
Pelloutier  transplantés  en  Allemagne  9  eft  pe- 
.  -  tit-fib  d'un  frère  de  racadémicien ,  qui  étoit 
aufli  pafleur  de  la  colonie  françoife  de  Ber- 
lin. Mefiîeufs  de  Beguelin  ^  feigneurs  de  Uch- 
tenfeld^  defcendent  par  leur  mére  de  ce  der- 
nier,    y.  B£GU£LIN* 

♦ 

PéRARD  (  Jaques  de)  né  à  Paris  de  pa- 
rens  huguenots,  vint  étudier  à  Berlin,  &  s'y 
fixa*  Deiliné  à  l'état  eccléfiaftique,  il  fut  pa- 
fteur  à  Gramzow.  Cette  cure  ne  Pempêcha  pas 
de  travailler  avec  Mr  Fohney  au  Journal  Utté* 
raire  d'Allemagne  que  ce  dernier  a  donné  en- 
tre fes  deux  Bibliotlitques  germaniques.  Si  l'on 
excepte  les  articles  qu'il  a  fournis  à  ce  Journal, 
Mr-de  Pérard  n'a  presque  rien  publié;  mais  fes 
correfpôndances  8c  fou  train  de  vie  ne  laifle- 
rent  pas  de  contribuer  â  Téclat  dont  la  Pruffe  a 
brillé  fous  Frédéric  II.  Il  étoit  de  presque  ton- 
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placé  à  Stetiin  avec  le  titf e  de  prédicateur  de . 
la  coin  f  ùl  maiiba  étoit  ouvexte  à  tou»  les  éuaxir 

■ 

gers,  geiu  dt  lettres,  geiitiJshommes,  négocians^ 

• 

Se  même  à  des  pfincet  qui  ne  dédaignèrent  pai 
d1ion(»rerik*tablede  leurpvéfimoe.  Cette  hospi- 
talité,  ce  goût  de  xepcéfeatation  où  entioit  peut- 
être  un  peu  tiop  de  vanité,  lui  fit  honneur,  mais 
nuîfit  à  foQ  bonheur  &  à  la  profpérké*  U  mourut 
chargé  de  titres  ^^de  dettes  en  1766.  U  lailfa 
une  belle  8c  riche  bibliothèque.  Cétoit  tout  ce 
qui  Imreftoit;  &  cela  ne  fufiifoit  pas  pour  payer 
ce  qu'il  devoit.  Le  prix  de  cette  bibliothèque^ 
aulli  bieo.  que  de  fes  autres  eflets,  avoit  été 
mangé  d'avance;  ,8c  ceit  de  là  que  vint  à  Mï 
OeMdis  ridée  du  titre  équivoque  qu'il  donna 
À  fa  diflertation  de  Ubrîs  comi^is.  L'hiâoire  de 
xe  paAeur  fexoit  le  fujet  d'un  roman  inibcu£lif$  > 
&  s'il  eft  vrai  qu'il  mourut  volontairement,  lors- 
que  pourfuivi  par  tximsXm  il  ne.  &voit 
comment  fe  tirer  d*alfaire,  .la  fin  Xeroit  le  fujet 
d'un  djc^ime.  U  s  étoit.  marié  deux  fois.  La  pre* 
mière  ayec  une  HoUandoifef  d'une  ÊiteUle  réfu* 
^ée.  U  la  perdit  étant  encore  pafteur  de  viU 
jUge»   £n  fécondes  nô^s,  il  épouia  uaq  An* 
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gloife  qu'il  avoit  connue  à  Dresde;  &  cette 
fennme^  qui  mourut  deux  jours  avant  lui^  Tavoit 
£aùt  père  de  trais^  entans,  d'un  âis  pour  Tamour 
duquel  il  avoit  follicité  obtenu  des  patentes 
de  nobleffe , ,  &  qui  ayant  pris  fervica  fut  tué 
dans  la  guerre  de  £çpt  ans;  fc  de  deux  filles^ 
dont  une  vit  encore  &  porte  feule  le  nom  de 
Pérard.  L'autre  fut  mariée  à  un  Ânglors ,  pwK 
fefleur  à  Tuniver&té  de  Gœttingue,  appelé  Pe<« 
pin.  Elle  laiiTa  un  iils  ic  une  tille  qui  font  hon- 
neur aux  foins  que  le  père  s'ait  donnée  pour 
leur  inftniâion. 

t 

PfiRNETTY  (Antoine  Jofeph)  né  à  Rouen 

en  Forez  vers  l'an  1720,  fit  imprimer  dés  1773 
un  abrégé  de  mathématiques  tiré  de  Wolif$ 
mais  le  père  de  Brezillac  Taida  beaucoup  dans 
ce  travail.  Mr  Antoine  Pernetty  étoit  alors  en- 
tré dans  la  congrégation  des  bénédiâins  de  St 
Maur,  dans  laquelle  il  refta  prés  de  trente  ans. 
n  en  fortit  pour  aller  en  Amérique  en  1765 
&  1767.  Cefl  après  ce  voyage,  dont  il  donna 
le  journal,  qu'il  fut  appelé  à  Berlin.  On  a 
douté  fi  le  i^iâtionnaire  portatif.de  peinture  f 
de  fcuipture  &  gravure  eft  de  lui  ou  d'un  de 
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ib»  paxens^  .nuteur  du  joli,  petit  livre  fur  les 
phyifiommk^  Mais  il  p|^  Uxot  que  Don  Jo^ 
ieph  foit  venu  à  Qexlin  p^;inéprife  à  la  place 
d'un  autre,  qui  étoit  celui  que  le  roi  vouloit 
avoir.  Ce  qui  eft  vrai,  peut- être  9  c*eft  qu'il 
y  fut  appelé  en  confid^iation  d'un  frère  fécub 
lier,  employé  à  B^lin  dam  le  fameux  établifle- 
mait  de  la  régie  françoife»  Il  ne  fut  point 
appelé  d'abord  pour  r^pli^  une  place  à  l'aca^ 
dénue^^maifi  feulement  pour  être  un  dçs  gar» 
des  4e  14  bibliotliéque  royale.  Mais. le  roi  lui 
ayant  afligné  fon  apppintement  fiy  la  de 
Vacadémie»  cela  donna  l|eu  aux  (fireâeurs  i 
Vy        agréger  en  1768*  La  plupart  de»  mé* 

♦ 

moires  qu'il  a  lus  &  qui  fe  trouvent  i^primé^ 
dans  les  volumes  de  l'année  1769  &  des  fui^ 
yames,  roulent  fur  les  aâeâions  de  Tame  &c, 
fur  les  connoiifances  phyfionoqiiques.  fut 
Mr  de  Catt  qui  Ty  engagea ,  pour  àvotr  lieu  en 
écrivant  contre  Tabbé  Iperpetty  àf  combattre  le^ 
principes  de  Frédéric  9  qui  pxétendoit  lire  le.ca-r 
ra<n,ère  moral  des  hon^nes  fut  leur  phyriona* 
mie.  Si  le  roi  a  lu  leurs  mémoires  9  je  doute  ' 
que  Mr  de  Catt  ait  gagné  la  caufe.  Mr  {^çr- 
netty  appuie  tres-fortero^nt  le  fentiment  du 
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roL  II  ne  pouffa  pas  les  chofes  aufii  avant  que  le 
fit  depuk  le  fameux  Mr  Lavater.  -Mais  41  pamt 
toujoun  aller  au-delà  de  Jean  Baptiftè  Porta , 
qui  étoit  le  plus  daflique  dam  ce  genre  dé 
fpéculations.  Pendant  qu'il  écrivoit  fur  les  phjr- 

*  *    _  _ 

fionomies,  parurent  à  Berlin  leê  RecAerches  dû 
Mr  l'abbé  de  Pauw.    Mr  Pernetty  y  trouva 
'quelque  chofe  à  redire;  &  il  fit  fur  cela  de» 
remarques  qui  roulent  'particulièrement  fur  les 
Patagons  (^).   Il  fe  perdit  enfuite  dan»  lès  re« 
veries  du  Suédois  Swédenbourg,  dont  il  tra« 
duifît  un  ouvrage  fous  le  titre:  Les  Merveilles 
du  ciel  dr  de  la  térre  par  témoignage  de  vue. 
Quelque  abfurde  que  foit  l'idée  de  Tauteur  fué-* 
dois,  on  ne  peut  guère  douter  que  Mr  l'abbé 
Pemetty  ne  Paît  adoptée;  car  il  parut  tou« 
jours  attaché  à  la  mémoire  de  cet  auteur  com- 
me un  véritable  &  fmcére  profélyte.  En  1782 
il  obtint  la  permiffion  de  faire  un  voyage. 
Nous  ignorons  quel  en  étoit  le  but  9  &  quelle 
route  il  prit;  mais  Ton  a  lieu  de  aoire  qu'il 
alla  au  fud-eil  de  l'Allemagne,  pour  conféiei: 
avec  dés  illuminés  de  la  fe£U  de  Swédeiibourg. 

(cl)  Voyez  les  Leurre  Americane  de  Mr  le  comte  Carli ,  an- 
çien  préildeat  du  confeil  de  commerce  à  Milaa» 
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Au  retom  de  ce  voyage  il  demanda  fon  congé, 
pouï  «etoumer  en  Ffance.   A  la  vérité  on  lui 
avoît  donné  quelque  fujet  de  mécontentement. 
U  nlsLVoit  presque  plus  aucune  inipeâion  à  k 
bihiiothéque.    Frédéric  II,  après  lui  avoir  re- 
fuTé  le  tongé  pendant  quelque  temps  9  le  lui 
.accorda  à  la  ân.  Mr  l'abbé  Pemetty  fe  retira 
à  Valence  en  Dauphiné  che^  un  frère  qui  Taime 
beaucoup,  &  où  il  eft  à  la  téte  d'une  acadé- 
nue  provinciale^  ' 

« 

F  F  AU  (Théodore  Philippe  de)  major -gé- 
nënl  dans  Tarmée  prufiierme^  fils  d\in  gentiU 
homme  du  pays  d'Anhàlt,  qui  féfidoit  à  la 
diète  de  Katisbonne  pour  les  princes  de  ce 
pays ,  prît  fervice  en  Prufle ,  Se  s'avança  au  pre- 
miet  rang.  U  eft  aduellement  major  -  géné- 
ral &.  quartier -mefire- général,  8c  chevalier  de 
Tordre  pour  le  mérite.  U  a  donné  il  y  a  quel-» 
que  temps  une  fort  boime  carte  de  la  Pologne, 
&  un  ouvrage  fur  les^  fortifications.  ^  Demie- 
rement  il  écrivit  Thiitoire  de  Texpédition  des 
troupes  pruffiennes  en  Hollande.  Cet  ouvrage, 
imprimé  à  rimprimerie  royale  de  Berlin,  en 
allemand  &  en  françois,  fera  cité  pour  la  beauté 
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de  rimi^eflmn  ^  comme  on  dte.  Touvrage  latitt 
.de  Mx  Bayer  fut  les*  médaiUea  phéniciemieSf' 
imprimé  fupQibçment  à  V^nce  en  £^agnet 

pHiLilfPl  (Ghafles  Frédexic  Guillaume)  né 
à  fierliia  en  ,17,21 ,  itudia  dam  cette  ville  &  à 
Halle.   (Quelques  ouvrages^tradûits  du  frangoi» 
•U  d^autres  de  fa  &(on  jTur  difféiéns  objets  d'éeo-» 

"nomie^  &  même  quelques  ccHitets  hardis. 
tiriques,  le  firent  connoître  au  public.  £n  17&6 
il  étoit  auditeur  du  régiment  du  célèbre  gé* 
néial  Wunfçh*  Les  cbnnoiflan<és  qu'il  avoit 
acquifes  dans  un  voyage  qull'fit  en  i^  rance  & 
les.  relations  qu'il  avoit  contraûées  avec  Mr  de 
Sartine,  le  firent  croli«  capable  de  préfidet  à 

.Ja  police  de  Berlin»  Il  en  fut  ^t  dire^eur  8ç 
préfident  par  Frédéric  U.  Cet  ^ioi  difficile  ne 
J'empêcha  point  de  çcwnpofer  encore  quelques 
ouvrages,  dont  le  plus  curieux  eil  une  brochure 
fifr  le  mariage.  Saus  le  noiiveau  riçgne  Mx  d;il.if 

ienhardt ,  fon  commis ,  le  remplaça  en  réalité  » 
.   <|quoique  fous  le  titre  de  fécond  préfident 

^    Pis ANSRV  (  George  Cbriûophe )  né  en 
dans  un  village  de  la  Pruffe  orientale  1 
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d'un  père  eccléûaftique  luthéxien,  ïeûeur  de- 
puis  plus  de  trente  ans  d*tine  gnoide  école  de 
ILœfûgsberg,  dekend,  fuÎTant  ce  qu*en  rappoTtè 
Mï  Goidbeck,  de  la  famille  noble  de  Helm. 
XJn  de  fes  ancêtres  ayant  embraffé  la  rt^forma- 
tionen  1367,  devint  prédicateur  à  PiianitE ,  & 
{es  defcendans  ont  pris  de  là  ;  le  nom  de  Pi- 
faiisk) .    Si  cette  généalogie  fert  à  faire  obtenir 
une  enfeigne  aux  fils  &  aux  petits-fils  du  re- 
âeur  Fifansky^  nous  y  foufcrivons^  avec  plaifir; 
mais  nous  n'eftimerions  pas  moins  |di  Pifaoskyt 
quand  il  ne  feroit  que  fimplement  fils  d'ua 
pauvre  prêtre  &  petit -fils  dhm  pécheur  ou 
d'un  meunier.    Il  a  beaucoup  travaillé  poux 
^  éclaircir  rhiftoire  de  la  Prufle,  Sc  pour  préferver 
la  jeunefle  de  Tinfeâion  du  naturalisme.  On  a 
.  de  lui  plus  de  foixante  ouvrages ,  tant  en  latin 
qu'en  allemand:  la  plupart  ne  font  què  des 

# 

Affertadons,  mais  fur  des  fujets  qui  piquent  It 
curlofité  du  leâeur.  En  voici  quelques  titres  : 
il/2  Anima  humana  Jit  naturalis  facultM  vatl^ 
cinandi  ?  An  exçellens  memoria  Jacultatem  ju^ 
Hcandî  deiilhet  f  An  Mo/es  Genefeos  capita  ex 
amiquiê  canticis  compilaçerit  i  De  tribus  lingui$ 
regni  Prujfic  vernacuUs. 


P  LE  S  SI  H  a  (iF<édèric  Viâor  Lebxecfat)  fiU 
du  fuivant»  né  en  4732  »  étudia  à  Gœttiiigue 
&  à  Halle  »  &  alla  cherchez  ua  itabiUfeizieiit  à 
Kœnigsberg,  où  il  fut  ïdii  en  1783  profeffeur 
i  runivexfité.  D  quitta  cette  chaire ,  &  vint 
vivre  auprès  de  fon  père  en  1*783»  Il  obtint 
trois  ans  apièsu  une  autre  chaire  à  l'univerûté  de 
Duisbuurg.  N'étant  encore  que  candidat  à  Kœ- 
nigsberg,  il  publia  un  fermcm  fur  la  provi« 
dence ,  quelques  articles  de  littérature  dana  des 
journaux  ,  un  traité  fur  la  nécelGté  du  mal  Sc 
de  la  douleur  dans  des  créatures  fenfibles  & 
raifonnables 9  &.une  pièce  intitulée  Cé/ar  sbr 
Socrate.  U  a  donné  enfuite  des  ouvrages  plus 
confidèrables  fur -la  pluiofophie  d'Ariftote  & 
de  Platon. 

Plessing  (Jean  Frédéric)  né  à  Conits 
en  PruOe  Tan  1790,  étudia  à  Danzic»  à  Jéndf 
à  Halle,  fut  prédicateur  à  Kœthen,  pafteur  à 
Wachenheim  dans  le  Palatinat;  puis  à  fiel- 
leben  dans  le  Magdebourg;  enfin  à  Wernige- 
TOde,  où  il  eft  depuis  trente -fix  ans.  iSon 
principal  ouvrage  roule  fur  Toriginé  de  rixn* 
piété. 
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Poc££LS  ( Charles  Frédéric )  né  à  Wœrm- 
Utz  près  de  Halle  en  1757  d'un  miniilre  de  Vé^ 
vangile^  fut  placé  comme  précepteur  dans  uttt 
msufon  particulière  à  Fotsdam.   U  eut  le  bon» 
hem  d'être  connu  du  duc  régnant  de  BionfwiCf 
qui  le  donna  pour  précepteur  i  un  des  princes 
Ces  fis.   La  philofophie  ipéculative  femble  être 
£on  genre  favori  y  dans  lequel  il  a  donné  plu- 
ùeuis  petits  ouvrages  de  fa  compofition.  U 

'  tient  de  traduire  demiéremént  tin  traité  de  la 
compailion,  par  Mr  Cailina^  profeffeur  Tu^ 
tùveifité  de  Parme.  Un  de  fes  frères,  archi* 
diaae  à  Notre-Dame  de  HaUe,  mon  en  1785$ 
a  écrit  fur  la  manière  de  prêcher,  &  a  fait 
des  iexmonSé  - 

PonEWlLS  (Henri,  comte- de)  étoit  né 
.  te  1695  à  SùckoW,  une  des  terres  de  fa  famille 

en  f  oméranie.  Son  père  £meA  Bogislas  avoit 
établi  dans  une  des  terres  dans  laquelle  il  fai- 
bit  le  plus  ordiilakémelït  fa  Téfideftce,  une 
«^èce  d'académie,  où  sWeinbloieat  quelques 
autres  gentilshommes  de  fes  voifuis.  Ce  fut  dans 
cette  académie  villageoîfe  &  domeftique  que  le 

comte  Henri  &  fon  fràre  acquk^t  fecirs  pre^ 


\ 
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miéres  connoillknces  &  du  goût  pour  l'étude. 
Henri  étudia  enfuite  à  Halle  du  temps  de  Tho«« 
mafiua^  de  Ludwig^  de  Bœlimei.   Il  continua 
avec  fon  frère  fes  études  à  Leyde,  où  il  en» 
tendit  Noodt  &  Gravefende,  Pun  jurisconrulte, 
l'autre  phyficien ,  également  célèbrea.  MelTieurs 
de  Podewils  voyagèrent  enfuite,  &  connurent 
différentes  cours  de  TEurope,  jusqu'à,  ce  que  le 
comte  Henri  fut  «employé  tantôt  dans  les  mit 
fions  étrangères  9  tantôt  dans  le  cqmnoilfariat  de 
guerre  f  eufuite  d^s  le  grand  diredioire,  dans 
lequel  le  comadflkriat  général  fe  fondit.  II  fut 
fait  miniiire  d'état  &  du  cabinet  par  Frédéric 
Guillaume.  I9  qu'il  fervit  dix- ans  dans  cette 
place  \  &:  il  fervit  pendant  vingt  ans  le  fuc- 
ceifeur.    Ce  fut  lui  qui  conclut  le  traité  de 
Dresde  l'an  >  1745.   Il  étoit.  alors  à  la  téte  du 
cabinet,  fes  collègues  les  .plus  anciens  étant 
morts.   J'ai  entendu  plufieuts  peifonnes  racçur 
fer  d'imprévoyanjoé  d^  c^e  négociation  t  doi^ 
on  prétend  .qu^  le  réfultat  auroit  pu  être  à  quel« 
ques  égards  plus  avantageux  à  la  Pruiîe.  MaU 
Frédéric 9  impatient  de  voir  la  paix  lignée,  ne 
donna  pas  le  temps  de  tirer  des  mains  des  Sa« 
:Koru  un  cei:t;ainy  bailliage  qui  nuit  un  peu  à  la 
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\  perception  des  droite  des  péages.    Le  roi  dans. 
I  lliiftoîie  où  il  en  parle  ne  paioit  point  avoif 
î  tlouté  de  rintéghté  de  fon  nûniftre    ),  Comme 
homiDede  lettres ,  ainateur  pôur  le  moins  ^  le 
courte  Henri  de  Podewils  concourut  au  foutien 
^  d^l'andenne  fociété  fondée  ps^r  Leibnitz^  Se 
encouiagea  dans  la  fuite  les  académiciens  par  fit 
>    pitknce  aux  aflemblées.    On  dit  qull  a  lailTé 
dam  les  archives  des  mémoires  qui  enrichiroient 
'   kaacoup  l'hiAoire  du  fiécle^  furtout  celle  des 
.  premières  années  de  Marie  Théréfe  8c  de  Fré- 
i    deiic  II.   Mais  ce  ne  font  probablement  que 
k»  minutes  des  dépêches.   Il  mourut  pendant 
h  guene  de  iept  ans.   (  V.  Fikck£MST£IN 
'    Se  Hertzbeko.)   Il  laiûa  deux  fils»  dont 
fsBié,  mort  depuis  peu,  a  été  envoyé  ex« 
dinaire  a  la  cour  de  Turin;  l'autre  Teft  à 
piéfent  à  celle  de  Vienne  $  Se  une  iille,  qui 
ell  Madame  la  générale  de  Hordt    V,  Vart, 

Ma&schai.. 

Po£LX.NlTZ  (Charles  Iai^uïs  de)  né  à  Iffo-* 
^1  village  du  pays  de  Cologne,  en  169 a, 
trés^andenne  famille  de  Thuringe,  fiit 

V.  B^ùirt  V«  mon  /«in/»f .  Tom.  II. 
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conduit  a  Berlin  par  fa  mère ,  qué  Fréd$|dc  l  y 
attira.   Avec  de  refprit,  &  une  fortiine  confi- 

dérable  que  fa  mère  acquit  par  un  fécond  ,  ma- 
riage ,  8c  qu  elle  lui  laifla,  il  fut  dès  fa  première 
jeunefle  en  état  de  figurer  dam  le  monde.  Il 
n*avait  que  fept  ans  lorsque  fon  père  le  con- 
duiût  à  Kœnigaberg  en  Fruife  pour  afiiAei  au 
Ikcre  de  Frédéric  &  aux  fêtes  qui  accompa- 
gnérent  cette  grande  cérémonie.  U  voyagea 
enfuite  beaucoup,  8c  revint  à  Berliaif  il  en  re- 
partit plufieurs  fois.  Soil  plus  graad  voyage 
fut  entre  Tan  1730  8c  1733.  Les  lettres  qui 
compofent  les  trob  volumes  de  fes  Mémoires  f 
ont  été  imprimées  en  1734.  Quatre  ans  après, 
738»  il  publia  de  nouveaux  Mémoires  qui 
contiennent  les  voyages  précédens  &  rhiltotre 
de  fa  vie  jusqu'à  cette  époque,  &c  celle  de  la 
cour  de  Pruflîç  fous  Frédéric  1.  Ces  Mémoires^ 
VHiftoire  de  la  prînceffe  dé  Z/ll^  (efpèce  de 
roman  fur  les  infortunes  véritables  de  l'aïeule 
maternelle  de  Frédéric  II,}  ic  les  Amufemms 
des  eaux  de  Spa ,  font  tout  ce  qu'on  a  de  lui , 
quoiqu'il  ak  vécu  encore  trente  ans  depuis  ^ 
attaché  à  la  cour  en  qualité  de  cfaambeUant 
Sç  à  l'académie  comme  homme  de  lettres  Se 

mem« 
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xnembré  honoraire.  H  fut  haï  généraicmeut 
par  fa  méchanceté  Se  fon  mauvau  caraûére. 
Il  mouiut  obéré  y  firiponnant  même  fes  amis 
jusqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.  U  chan* 
^ea.deux  ou  trois' fois  de  religion.  La  moin* 
drè  apparence  d'obtenir  une  place  ou  une 
prébende  le>  rendoit  tantôt  catholique  j  tantôt 
luthérien  ou  réformé.  Étant  mort  dans  une 
très- mauvaife  réputation,  on  n*eut  pas  le  cou« 
rage  d'en  faire  Téioge.  Ce  n*étoit  certainement 
pas  faute  de  reiifeignemens  pour  parler  de  lui 
Les  Mémoires  dont  nous  venons  de  parler  ^  ont 
eu  le  fort  de  la  plupart  des  relations  des  voya- 
geurs, qui  s'oublient  au  bout  de  quelques  an- 
nées», dès  que  d'autres  paroiffent.  Ils  peuvent 
,  pourtant  fervir  i  l'hiflloire  de  Frédéric  I  j  toi 
de  Prulfe.  Il  en  avoit  compofé  fur  des  fujets 
plus  modernes,  qu'il  vendit  à  plus  d'un  prince^ 
én  en  failânt  à  chacun  un  feaet 

FoLACK  (Jean  Frédéric)  mort  feptuagé* 
naire  en  1771,  profefleui  de  droit  8c  de  ma* 
thématiques  à  Francfort  fur  TOder ,  où  il  avoit 
fiât  fes  études ,  quoique  né  en  Luface  fujet  de 
Téledeur  de  Saxe.    Il  aflbcia  deux  profelUons 

La  l'ruffi  littir.  T,  III.  L 
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qui  dans  la  plupart  des  univerfités  font  totale<» 
'ment  fépafées,  la  jurisprudence  Se  les  mathé* 
matiques.  H  a  écrit  fur  Tune  8c  fur  les  au^es. 
Son  ouvrage  le  plus  fmgulier  eft  préciféxnent 
celui  qu*il  intitula  Mûthejis  Jorenfis  ^  &  qu'il  a 
écrit  en  allemand. 

PoPPE  (Jeau  Frédéric)  né  en  J753  dans 
le  comté  de  Lippe ,  étudia  rà  Halle ,  ou  à  l'âge 
de  dix-* huit  ans  il  donna  rbiftoire  de  la  vie  de 
Jean-BaptiAe  Marini,  en  latin«    Il  ëtoit  inipe- 
fteur  dans  un  collège  de  Berlin  lorsqu'on  le 
pzopofa  à  feu  Mr  de  Beguelin,  qui  cherchoit 
un  gouverneur  pour  fes  fik,  auprès  desquels  il 
demeura  fept  ans.    U  eut  eniuite  une  place 
de  profelfeur  au  collège  de  JoachimsthaL  On  a 
de  lui  des  abrégés  de  géographie,  &  d'hiftoire 
univerlelie.   A  Tâge  de  vingt- quatre  ans  il  a 
tracé  d'un  pinceau  hardi  &:  vigoureux  le  ca- 
raâére  des  principales  nation»  afiatiques. 
1783  il  fit  paroître  un  abrégé  de  Thiltoire  poU-> 
rique  de  l'Europe.    Les  journaliftes  relevèrent 
quelques  fautes  qui  lui  étoient  échappées;  & 
il  les  corrigea  dans  la  fuite.  Il  paroît  qu*il  écrit 
en  allemand  avec  énergie  ^  avec  pureté. 
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P  O  KS  c H  (  Chriflian  Gottlieb )  né  à  Kœnigs- 
bèrg  en  1733.    Après  avoir  fait  les  études  à 
Tuniveilîté  dans  fa  patrie,  il  fut  précepteur  dé 
quelquej  jeunes  gentilshommes  9  Se  devint  en- 
fuite  auditeur  d'un  régimuit,  coiifeiller  de  guerre 
to  des  domaines.  Il  quitta  fon  emploi  pour  vi- 
vie  dans  le  village  de  Palmnick,  pour  y  culti** 
ver  fes  terres,  faire  des  livres,  8c  donner  des 
mémoires  fur  l'économie  rurale.  II  eft  mort  en 
1781*  Ceft  un  des  juriftes  qui  ne  font  pas  d*ao» 
cord  avec  le  marquis  fieccaxia  fur  l'aboUtion  de 
la  pciîiie  de  mort. 

FoxT  (  Jean  Henri)  naquit  à  HalberAadt 
^  eniôg^*    Son  pére,  confeiller  du  roi  &  cha-- 
.  noine  d'un  des  chapitres  de  cette  ville,  le  defti- 
noit  à  la  théologie»  Mais  un  penchant  irréfiOi-» 
ble  le  porta  de  bonne  heure  à  la  médecine  8c 
à  la  chimie.   Il  s'y  voua  totalement  fous  la  di- 
rection de  Stahl  Se  Hoffmann  à  Halle,  où  il 
fut  reçu  doâeur  à  dix-  huit  ans.  L'exercice  de 
la  médecine  lui  procura  les  moyens  de  faire  des 
expériences  chimiques,  qui  font  toujours  coû-^ 
teiifes.  Il  fit 9  dit- on,  trente  mille  expériences» 
&  quelques  découvertes  utiles.  Ses  brouilleries 

L  2 


164     l'A  Fausse  LitTâRAiRE 

avec  Eller,  premier  médecin  du  roi,  enlevèrent 
au  public  un  ouvrage  trèi*  important  qu*il  avott 
fait  fur  la  manière  de  convertir  l'acide  du  iel 
commun  dans  l'acide  le  plus  pur«    Après  les 
contradiâiom  qu'il  avoit  éprouvées ,  il  ne  you« 
lut  point  publier  cet  ouvrage,  qu'il  vouloit 
intituler  MctafchtmatUmus  Jalium.     On  pié- 
.  tend  qu'un  certain  Holbach  Ta  traduit.  Quoi 
qu*il  en  foit,  ni  les  expériences  chimiques,  ni 
les  chagrins  que  lui  cauià  la  rivalité  d'£ller, 
n'abrégèrent  les  jours  du  dodeur  Pott,  puis- 
qu'il n'efl  mort  qu'en  1777,  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.   Son  goût  très -décidé  poux  la 
chimie  ne  l'empêcha  point  de  s*occuper  de  fpé- 
culations  métaphyliques  8c  théologiques.  Ses 
fentimens  en  fait  de  religion  ont  varié  fou- 
vent         \Mais  il  n'a  rien  imprimé  fut  cette 
matière.    Comme  chimiite  il  pailoit  dès  l'âge  ' 
de  trente -cinq  ans  pour  le  plus  grand  hom- 
me de  r£urope.   H  a  été  confulté  par  tous 
ceux  qui  cherchoient  la  pierre  philofophale,  & 
même  par  le  duc  d'Orléans,  régent  de  France. 
De  tous  les  làvans  Allemands  morts  avant  1 7S6 
dont  il  eft  parlé  ^am  Je  nouveau  Diâionnaire 

(a)  V«  fen  éloge  dans  les  nouveaux  Ménu  de  racatUmie* 
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hifioiique,  Pott  eft  celui  dont  Tarticle  eft  le 
plus  vague. &  le  plus  incomplet. 

Fqtii£N  (Chrétien  Gottiieb)  né  à  Kce* 
ïîigsbGîg  en  PruITe,  fit  tout  le  cours  de  fes  étu- 
des d*humaiiités  &  de  théologie  dans  ùl  patrie  ^ 
&  fut  légent  de  daife  dans  une  des  écoles  de 
la  même  ville.  £n  1776  on  lui  propoia  le  re« 
âorat  d'ime  école  de  Stockholm.  Mais  com- 
me en  même  temps  il  fe  préfentoit  une  place 
d'aumoniex  du  légiment  de  dragons  à  Inftex* 
,  bourg  en  Prufle,  il  préféra  cet  emploi.  Il  a  pu- 
Vùk  le  discours  qu*il  fit  loxsqu'il  en  prit  pofleF> 
fion,  k  un  autre  qu'il  prononça  à  la  fin  de  la 
guerre  de  Bavière.  Il  eut  des  différens  au 
fujet  de  quelques  lettres  qu'un  autre  ecdé-. 
fiaAique  avoit  publiées  fui  l'état  de  la  religion 
enPrulTe»  Se  donna  fur  cela  des  brochures  qui 
comprennent  une  centaine  de  lettres  ('^}. 

'  POTTIER  •  »  )  rimailleux  ficançcôs  que  le 
imipave  Charles  de  Brandebourg  entret^noit  à 
bcour  comme  poëte  pu  plutôt  comme  bouffon 

(a)  V.  GoldUcA^  lùltv^arifch»  Nacbrichtw  von  Freuffm. 
Tm.  L  p.  too. 

1 3 


» 


l66        XA  PkUSSE  LITTEEAXaE 

ou  jongleur.    A  chac^ue  premier  jour  du  moi» 
il  domioit  une  petite  pièce  dramatique  dont; 
il  jouoit  les  xôles  devant  fon-  prince*  Parmi 
beaucoup  de  platitudes  il  failbit  fouvent  de 
plaifantes  alluiiom  aux  aifaires  courantes  8c  à 
des  caraérléres  connus.   Nous  le  nommons  id^ 
parce  qu'une  de  fes  farces  a  été  mal  à  propos, 
attribuée  à  Frédéric  IL    C'eft  la  pièce  intitulée 
Tantale  en  procès;  aUufive'  au  procès  qu'eut* 
Voltaire  avec  le  juif  Hirfch.    Cette  farce  fe 
trouva  parmi  les  papiers     Mr  Darget  avec  le 
Pal(adion  ;  on  Ta  crue  du  mérne  auteur  &  on  Ta 
imprimée*  dans  le  Supplémenf:  des  oeuvres  de 
Iréderic  II.    Je  ne  iais  çe  que  ce  poëte 
bouflon  avoit  de   commun   avec  les  Pottier 
qui  fè  font  diftingués  dans  le  -fiéjcle  dernier 
par  diâér eus  emplois^  ni  avec  ce  favant  jur 
risçonfulte  Robert  Pottier  mort  en  1772,  au? 
teur  cTun  grand  nombre  d-ouvrages  elHmés, 
Après  la  mprt  du  margrave  Charles  9  ime  ri- 
che veuve  prit  che2  eilie  notre  poète.  Ëlle  l'en- 
tretinty  le  logea,  ^  le  nourrit  dans  fa  terre, 
pour  qu'il  lui  fît  compagnie.   H  eft  moK  der 
puis  quelques  années. 
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Prad£S  (  Jeaix  Martin  de ).   Nous  avons 
aOez  parlé  de  lui.  Tout  le  moncle  fait  que  des 
thèfes  peu  chiétiennes,  ^Tafticie  certitude- ài^ 
I£Q€ydopé4ie,  Tobligèient  de  fié  réfugier  en 
PruiTe.   D'Alerabert  le  recommanda  à  Fréde- 
licll,  qui  en  fit  Ton  leâeur.   Le  motif  de  la 
^grace  eit  encore  incertain.   On  prétend  qu'il 
a  été  calomnié  par  des  généraux  à  qui  ia  fium- 
Earité  avec  le  roi  doxmoit  de  Toinbragé.  Apres 
ctie  ibrti  de  la  citadelle  de  Magdebourg,  où  il 
fut  enfermé  pendant  le  reXte  de  la  guerre  »  (car 
€*eft  a  Leipfic  dans  la  première  année  de  cette 
IMts  qif  il  tomba  en  disgrâce  >  )  il  fe  ïetira  en 
Siléûe,  où  il  avait  des  bénéfices  que  le  roi  lui 
avoir  donnés,  un  à  Oppeln,  Tauue  à  Giogau. 
Cell  dans  cette  dernière  ville  qu'il  vécut  jus- 
qu'en 1782.   L'abbé  de  Prades  a  compofé  fon 
Âbiégé  de  l'hiftoire  ecdéfiaftique  de  Jbieury, 
auqud  Frédéric  II  ajouta  une  préface  digne  de 
Mr  dbbon ,  tant  le  royal  auteur  s'y  montra 
sonsmi  du  chriAianbme.  U  a  auQi  fait  une  tra« 
duâion  de  Tacite ,  qui  n'a  pas  été  imprimée, 

3ui  ne  le  feia  peut-  être  jamai». 
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Frange  (Chrétien  Frédéric)  né  à  Halle 
en  1756,  s*appliqua  aux  mathématiques  &.  au 
deffein,  &  devint  maître  dans  l'un  dans 
l'autre.  On  a  déjà  de  lui  plufieurs  ouvrages 
utiles  à  toutes  les  clafles  d'artiftes ,  furtout  aux 
peintres.   Le  Diûionnaire  des  couleurs  eft  le 

r 

plus  confidéxable.  11  traduiiit  du  Irançois  tEcola 
de  la  peinture^  Se  publia  en  même  temps  des 
penfées  Air  la  néceflité  d'une  école  publique  de. 
deffein.  Il  ne  négligea  jpoint  ce  genre  de  lit- 
térature qui  forme  &:  qui  enrichit,  rimagination 
des  artiftes,  &  il  compofa  fur  cela  une  encyclo- 
pédie, (K  MoRiTZ.)  U  traduifit  de  l'italien 
quelques  réflexions  fur  les  aits,  tirées  de  Suizec 
&  de  Mengs. 

k 

1 

S 

.  FRéMOMTVAL  (André  Pierre  le  Guai) 
naquit  à  Charenton  de  parens  catholiques;  mais; 
dans  un  pays  où  il  femble  que  le  calvinisme^ 
dont  il  fut  le  iiége  principal  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes  9  avoit  laiffé  du  le« 
vain,  A  Tâge  <ie  dix-fept  ans  il  adreila  au  cé- 
lèbre jéfuite  Toumemine  une  fuite  de'  lettres 
contre  le  dogme  de  l'euchariftie.  Son  pére^ 
qui  n'avoit  que  cet  enfant  9  l'avoit  fait  initruixe 
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I  avec  foin  ;  mai:»  il  vouloit  abfolument  en  faire 
f  *  un  orateur ,  Se  lorsqu^il  vit  que  le  fik  ne  vouloit 
f  point  s'appliquer  à  la  jurisprudence ,  il  ne  lui 
lal&a  le  choix  qu'entre  le  barreau  Se  la  chaire. 
Le  fils,  qui  vouloit  être  mathématicien ,  s'éta- 
blit à  Paris  9  8c  donna  publiquement  des  leçons 
gratuites  9  au  moins  à  ceux  qui  ne  pouvoient 
pas  les  payer.    Il  n*avoit  encore  que  vingt- 
quatre  ans  I  &  il  paflbit  déjà  dans  cette  grande 
ynSlt  pour  un  grand  maître  $  on  l'annonçoit 
pour  tel  dans  les  journaux  (^)«    Le  concours 
des  auditeurs  étoit  prodigieux.   Des  femmes 

■ 

ï  même  fréquentoient  fes  leçons.   Se»  fuccès  8c 
peut-être,  les  manières  un  peu  brusques  Se 
I  avantage  ufes,  lui  firent  des  envieux  &  des  en- 
;  Bemis.    Dégoûté  de  Tes  compatriotes,  il  forttt 
de  la  France,  alla,  à  Grenéve,  &  de  là  à  fiâie^ 
oà.il  abjura  la  religion  catholique  dans  les 
mains  du  célèbre  Jean  Augulle  Buxtorf.  Ayant 
quitté  Bâie»  il  ena  qudque  temps  en  AUema'^ 
gae,  &  en  Hollande,  où  il  connut  Touifaint 
'  qui  s'y  étoit  réfugié  après  avoir  publié  fon  li* 
nt  des  Mœurs.    Prémontval  donna  une  bro- 

(a)  V.  celui  de  d'Egly  intitulé  Journal  de  Verdun ,  de  Ta* 
1740 1  mois  de  Février.  Ménu  dc  ^rémoniuaié  p.  31. 
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chure  contre  ce  livre  avant  que  d'en  connoître 
Tauteujr  (^).  Dans  le  temps  qu*il  étoit  en  HoU 
lande  9  cherchant  Toccafian  d'employer  fes  ta-  \ 
lens  Se  par  là.  le  moyen  de  Aibrilter^  on  le  re- 
commanda au  prince  Henri  de  Pruffe ,  fièie  de 
Frédéric  II 9  qui  venoit  d*épou(er  la  princefle 
GuUlelmine  de  HeIfe*GaffeL   Le  prince  9  qui  ' 
aima  toujours  les  gens  de  lettres  Se  furtout  les 
François ,  n'ayant  point  à  fa  cotir  de  place  con« 
Tenable  pour  Mr  de  Prémontvaly  poit  fa  femme 
pour  lectrice  de  .Madame  la  princeûe ,  &  lui 
lixa  200  écus  d'appu internent.  Sur  cela  ils  vin-  ! 
rent  eçL  1759  s'étahlir  à  Berlin,  où  le  mari  fut 
reçu  membre  de  Tacadénue;  mais  fans  penûou.. 
Heureufement  ils  s*étoient  accoutumés  de  bon*  , 
ne  heure  à  l'économie.   Ils  fublillérent  avec  let 
1200  écusy  Se  en  prenant  chez  .eux  des  penfion^ 
naires,  qu'iU  inftruifoient  très  t  bien  ,  &  dont 
quelques-uns  de  la  première  noblelTe  leur  font 
racore  honneur.  U  n*eft  pas  vrai  que  Prémont- 
.val.  ait  débuté  à  Berlin  comme  auj^eur.  Il  ayoit 
donné  en  Hollande*  ouXxq  les  mémoires  deik 
vie,  deux  volumes  de  lettres  fur  la  monogamie 
idans  lesquelles  il  prouve  par  toutes  fortes  d*a\i« 

(b)  V«  Tarticic  Toviiaimt*   ^  i 

i 
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torités  9  d'exemples  8c      raifom  que  k  j^olyga-» 
mie  n'eft  ni  nuifible  ni  blâmable  à  tous  égards. 
Son  époufe,  qui  eut  quelque  part  à  cet  ouvrage, 
ue  pouvoit  pas  être  de  ientiment  contraire.  On 
peut  même  dire  que  dans       quuiz^<  ans  qu'il 
-vécut  à  Berlin,  il  ne  fit  plus  aucun  ouvrage  fort 
confidéiable.   Membre  d'un  corps  illuftre  que 
fou  édat  même  expoloù  à  des  attaques  de  diUé- 
^rentes  clafies  de  favans,  il  étoît  après  le  dé« 
part  &  'la  mort  de  Maupertuis  le  ieul  François 
de  naiHauce  parmi  ceux  qui  aij[i(toient  réguiié- 
xement  aux  aflemblée^.    Obligé  dy  lixe  fort 
foimot,  diftrait  d'ailleurs  par  fim  ménagi^  & 
*  ^  pai  le  Ibia  qu*il  donnoit  a  fes  élèves,  i>oité  par 
ion  bum£\xi  à  la  critique     à  la  coatradiciioo, 
il  ne  fut  plus  eu  état  de  compofer  des  ouvrages 
de  Jongoe  haleine.  Tout  fe  réduifoit  à  de  pe« 
tus  discours,  à  des  pièces  de  quelques  pages, 
fur  des  fujets  ifolés.   U  pouvoit  auiii  dire  com- 
me difoit  Maupertuis,  qu'il  n-avoit  jamais  plue 
de  trente  pages  dans  le  corps.   Il  n'en  avoit 
pas  même  tant  à  la  fois,  quoiqu'il  eût  un  affez 
giiud  fond§,  fait  de  philofophie,  fgit  de  litté- 
ntne.  Les  deux  volumes  fous^le  titre  de  Vms 
phUofopMques  ^  coofiftçim .  ei\  grande  partie  en 
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■ 

extraits  de  fes  écrits  précédens.  On  voit  feule- 
ment qu*U  travailloit  à  minei  le  wolffianisme. 
Le  meîUeuf  de  fes  ouvrages  ^eft  le  Préfetvatif 
contre  la  corruption  de  la  langue  Jrançoije  en 
Allemagne;  8c  ce  n*étoit  dans  le  fond  qu'un  jour- 
nal rempli  d*obfervations  grammaticales ,  qu'il 
entreprit  poux  critiquer  les  François  réfugiés  de 
Berlin.  Cela  fit  grand  plaifir  aux  Allemands , 
mais  n*encouragea  certainement  aucun  d*eux  i 

■ 

écrire  en  firançois.  Cet  ouvrage  périodique , 
commencé  en  17399  finit  avec  la  vie  de  i'au- 
teur  en  1764.  La  réputation  que  lui  fit  le  Pré^ 
Jiervatff^  fut  ce  qui  abrégea  fes  jours  9  Se  Ten* 
leva  à  râge  de  quarante-* huit  ans.  Frédé- 
ric II I  heureufement  forti  d'une  terrible  guerre, 
fongeoit  a  des  établiffemens  pacifiques,  &  fit 
venir  à  l'école  militaire  d'habiles  profelfeurs 
de  toute  part.  Il  y  appela  entr^auues  ce  mê- 
me Toulfaint  avec  lequel  Prémontval  s'étoit 
brouillé  à  la  Haie.  Euler  annonça  cette  nou- 
velle d'un  air  un  peu  goguenard  à  fon  con- 
frère Prémontval  à  un  dîner  de  favans  chez  le 
prince  Dolgorowky,  envoyé  de  Ruflte;  Sa  il 
infifta  beaucoup  fur  la  qualité  de  purifie  fous 
laquelle  on  empioyoit  Mr  Touflaint  Cette  nou- 


Digitized  by  Google 


PAR  ORDRE  ALPHAB.    PRÉ  173 

», 

Telle  lui  fut  confinnée  au  moment  qu'il  Ibrtoit 
de  ce  tduier.    L'auteur  du  Préferpotif^  qui  fe 
donnent  pour  grand  purifte  lui-même,  &  qui 
£am  doute  fe  croyait  capable  de  remplir  la  place 
qu*on  delUnoit  à  fon  rival,  fut  fi  vivement 
.  aftfâé  de  cette  nouvelle ,  que  la  fièvre  lui  prit 
'  en  rentrant  chez  lui;  &  au  bout  de  huit  jours  ' 
il  fiait  de  vivre,  en  1764.  ^^11  mourut,  ditTau* 
„  teur  du  nouveau  Di£lionnaire  hiftorique,  avec 
.«kiéputadon  d*un  homme  favant  &  d'un  pro- 
mioûài  métaphyûcien;  mai»  qui  faifoit  haïr  fes 
«counoillances  par  Ton  cara£lère  bizarre,  diffi* 
,  ,1  âit   emporté*'.  Cela  eft  aflez  conforme  à  ce 
fu'oi  difent  quelques-  uns  de  fes  confrères  de 
.  Vnsdésxût  de  Berlin.    La  plupart  avouent  ce- 
pendant ^ull  était  fort  hoiméte  homme. 

'  faÉMOKTVAL  (Marie  Amie  Viâoire  de) 
époule  du  précédent ,  étoit  l'aînée  des  âlles  de 
ee  Pigeon  d'Oranges ,  mécanicien ,  aftronome  , 
membre  de  l'académie  des  arts  à  Paris ,  ce- 
iebre  par  la  conftruâion  d'une  fphère  mou- 
viûte  félon,  rhypothèfe  de  Copernic.  Cet  làom- 
nts'étant  marié 'à  la  (leur  de  Ibn  âge,  n'avoit 
pont^u  d*enfans.  Veuf^e  fa  première  femme. 
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à  râge  de  foîxante  &  dix  aiis ,  il  fe  maiia  une 
féconde  fois  &  dans  les  douze  à  treize  ans  qu'il 
vécut  encore  il  eut  de  fa  féconde  fenune  onze 

enfans  »  dont  Marie  Anne  étoit  Taiaée.  Cette 
fille  dès  râgç  de  cinq  à  fix  ans  ttuit  devenue 
la  compagne  des  études  de  fon  pére  oâogé- 
naire^  auquel  elle  feivit  de  fecxétaire  8ù  de  le-> 
âiice ,  lorsqu^il  eut  perdu  la  vue.   Mais  ce  bon 

* 

pére,  bien  différent  en  cela  du  poëte'Milton,  qui 
fe  faifoit  lire  par  fes  filles  de  rhébreii  ^  du  greci 
&  du  latin  qu  elles  ne  comprenoient  pas^  ne  fe , 
fit  lire  par  fa  iille  que  des  hiiloires ,  d'excellens 
romans 9  des  livres  de  morale,  teb  que  ceux 
de  la  Bruyère,  Nicole^  Pascal ,  &tout  au  plus 
quelques  morceaux  de  livres  élémentaires  de 
'  mathématiques,  de  mécanique,  d'aftronomie  & 
de  phyfique»  quoique  ce  fut  là  fon  goût  8c  fa 
paflion.  Après  qu'elle  eut  perdu  fon  père  8c  fon 
premier  maître,  Mr  de  Prémoutval,  qui  avoit  été 
difciple  de  ce  refpeâable  vieillard,  fe  chargea 
de  continuer  à  inftruire  la  fille.  U  alloit  lui  don^ 
ner  des  leçons  chez  elle ,  &  elle  alloit  aux  le^ 
ÇjUiis  publiques  qu'il  donnoit  a  une  foule  d'au- 
diteui».   Le  maître  devint  au  bout  de  trois  â 
quatre  ans  Tami,  puis  Tamant,  &  enfin  Tépoux 
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tle  fon  élève,  qui  le  fuivit  en  Hollande  &  Son- 
na à  la  Haie  des  couis  publics  de  philorophie. 
Elle  y  compofa  8c  fit  imprimer  la  rie  de  fon 
pèxe^  qui     agréablement  écrite;  8ù  eut  beau-' 
coup  de  part  à  tous  les  uLiviagcs  de  ïoii  mari, 
h  Berlin  ce  fut  principalement  par  la  penlion 
que  lui  lit  le  prince  Henri ,  qu'ils  fubûilèrent 
tous  deux.   Rien  ne  lui  xnanquoit  pour  en  faire 
une  femme  du  meilleur  ton  ;  peut-  être  aucun 
pmce  ni  aucune  princefle  n'eurent- ils  jamais 
à  leur  cour  une  perfomie  plus  complètement 
faite  pour  s'acquitter  de  ion  emploi.  Quoique 
d'une  belte  figure  8c  d'une  phyfionomie  intè* 
reflànte,  fa  conduite  fut  toujours  irréprocha- 
ble, jusqu  aux  derniers  momens  de  fa  vie.  Elle 
tfaToit  j^olnt  eu  d'enfàns  de  fon  mari.  Après,  h 
mort  il  fe  trouva  un  François,  nommé  Sarry; 
9ui  ]^étendoit  avoir  eu  d'elle  une  iilie.  Ce  qui 
amena  un  procès  entre  ce  San  y  &c  un  lavant 
ecdéfiaftique  berlinois,  a  qui  la  veuve  avoîc 
légué  quelques  livres  8ù  les  meubles  qui  lui 
étoient  reftés.   Sarry  fut  débouté  de  fes  pré- 
tonions;  mais  il  refta  quelque  tache  a  la  ré» 
putation  de  Madame  de  Frémcmtvàl, 
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Prévost  (Pienre)  né  à  Genève  d*tm  pafteux 
de  cette  ville,  étant  d*abod  defiiné  à  l'état  eo- 
cléiiaiUque  9  étudia  les  langues  orientales  Se  lai 
théologie.  Un  riche  négociant  genevois ,  établi 
^  à  Paris,  voulut  Favoir  chez  lui  pour  diriger  lit  I 
études  de  fes  fils;  Se  lui  fit  de  telles  conditiorut 
qu'elles  furent  acceptées.  Il  vécut  à  Paris  chez 
Mr  Leflert  vraiment  comme  bon  compatriote  ' 
&  bon  ami.  Parmi  les  autres  occupations  qu*il 
fe  donna,  celle  de  traduire  du  grec  les  uagé« 
dies  d'Euripide  en  fut  une.  Son  travail  eut 
tout  le  fucces  qu'il  pouvoit  foûhaiter.  Quoique 
placé  par  cette  traduâion  dans  la  dalfe  des  lit- 
térateurs, il  n'étoit  pas  moins  regardé  comme 
un  philofophe.  En  J780  le  roi  de  Prufle  voulut 
avoir  un  profefleur  de  philofophie,  pour  rem- 

m 

placer  Mr  Sulzex  à  Técole  militaire  8c  à  l'aca- 
démie des  fciences.  On  propola  Mr  Prevofti  qui 
au  grand  regret  de  Mr  Leflert  quitta  Paris ,  & 
vint  à  Berlin ,  où  il  eut  huit  cents  écus  en  qua- 
lité de  profeliéur  à  l'école  militaire,  &  4^^ 
comme  membre  de  l'académie  des  fciences,  a 
laquelle  il  fut  agrégé  dans  la.  clafle  philorophi* 
que.    Il  fe  fit  généralement^^ftimer,  aimer  & 

• 

rechercher,   malgré  une  grande  fenfibllité  qi^i 
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génoit  un  peu  par  la  crainte  qu'on  avoit  de 
blelLer  fa  déliçatefle.    Pendant  les  troubles  de 
guene  de  17S1  &  178^  Mr  Prévoit  rendit  quel- 
ques fervices  au  parti  dont  il  étoit.  Il  n*eut  pas 
1  '  le  tempj  de  faire  à  Berlin  d'autres  ouvrages 
I   que  quelques  mémoires  qu'il  lut  i  Tacadémie, 
«a  entr'autres  fur  les  finances  des  anciens.  En 
^    17X4  il  obtint  un  congé  pour  aller  voir  fes  pa- 
'    leiis.  Tandis  qu'il  étoit  à  Genève,  il  y  vac^ua  une 
'   daire  qu'on  lui  offrit.   U  demanda  l'agrément 
du  roi  pour  l'accepter  ^  8c  il  fallut  le  lui  accor- 
;   dex.  Il  ne  trouva  pourtant  pas  à  Genève  toute 
i\  la  fiârfaction  qu'il  s'étoit  promife  ;  &  il  fut  fur 
;  \r^te  point  de  revenir  à  Berlin  reprendre  fa  place, 
I   qu'on  Jui  auroit  rendue  ues-voloatiers.  Mais 
l  }b  Prevoft  ne  vouloit  être  qu'académicien,  8c 
\  htm  '  profeifeur  à  Técole  militaire  :  cela  ren- 
^  ^onSioit  des  difficultés  dans  les  plans  économi- 
L  .ques  de  Frédéric  II.    Il  devoit  étti^  remplacé 
l'école  militaire  tc  à  Pacadémie  des  fciences 
[j^lNlr  Mr  Léveque  lorsque  Frédéric  II  mourut; 
: .    il  le  fut  par  Mr  de  CartiUon  iils ,  qui  étoit 
^  aloïs  profeifeur  de  philofupliie  a  cette  méuie 
^  tels.  Mr  Prevoft  retourna  pour  quelque  temps 
I  à  Puis.  De  retour  dam  fa  patrie»  il  s'y  maria; 

;     Za^rufe/inér,  T,  III.  M 
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xnaàs  il  peidit  fou  époufe  avant  d'avoir  la  coa*  ' 
fuiation  d'être  père.  Outre  la  tradu£lioii  d'Eu-  ; 
ripide,  qui  figure  très -bien  dans  i  la  nouvelle  ' 
édition  du  théâtre  des  Grecs ,  8c  les  mémoixei 
qu'il  a  lus  à  i'acadéjiûe  de  Berlin,  Mr  Prevoft 
a  donné  un  fort  bon  ouvrage  fur  les  forces  nia- 
gnétiques  9  &  il  a  fourni  quelques  articles  au  I 
journal  de  Berlin  {Monatfçhrift)  fur  les  machi-  | 
nés  aëroAatiques ,  au  xna^afin  de  Gœttingue  & 
au3t  annales  aftronomiques  de  Mit  Bode  fur  des 
fujeu  d'afironomie» 

PURGOLD  (Daniel  Henri)  né  en  17085  ^ 
t>a(fé  fa  vie  dans  le  miniftère  du  faint  évangile, 
il  elt  depuis  long-temps  pafteur  à  Parchen  dam 
le  pays  de  Magdebourg.  Il  ne  commença  qu*à 
râge  de  foixante  ans  à  faire  imprimer  de  fes 
fermons  Se  des  traités  de  piété.  £n  1 783  il  pu- 
blia le  réfultat  de  ce  qu'il  avoit  penfé  pendant 
cinquante  ans  fur  la^  religion  depuis  fa  vingt- 
cinquième  année  jusqu'à  la  foixante  &  quin- 
zième.  Un  pareil  *  ouvrage  ne  peut  qu'inté- 
re/Ter  vivement  les  théologiens  >  les  philofophes, 
&  tout  être  penfant 
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f       tuRCOLD  ( Fxé,cleric  George )  fils  du  pxé- 
cèdent,  prédicateur  dans  un  village  aux  en- 
^  virons  de  Prenzlow,  étoit  auparavant  reAeur 
•  d'une  école  de  cette  ville.    Cet  ecciéfiailique 
luthérien  paroît  avoir  des  idces  plus  juàes  que 
p'**  neuves  fur  Téducation  littéraire.   Son  discours 
\t  fut  le  tûn  de  mode  nous  fexnble  un  de  ces 
limons  que  les  moines  font  fur  les  modes  ^ 
dont  ils  ne  connoilTent  ni  .les  caufes,  ni  les 
t  '  fiûies,  ni  la  néceffité.  Mais  il  a  prouvé  dans 
P    deux  diiTertations  latines  que  le  latin  s'apprend 
ï    mieux  dans  les  écoles  pubiii^ues  que  par  des 
^  leçons  paxdculières ,  &  que  Tétude  de  cette 
langue  eft  utile  même  à  ceux  qui  n'en  .feront 
V\  aiy^un  ufage  déterminé,   Ç'eft  ce  que  ne  pen- 
fent  pas  Meffieurs  Campe ,  Stube  8c  Trapp  ;  8c 
crois  que  ces  derniers  ont  tort 

■ ,     Put  TER  (Jean  Étienne)  né  en  j  723  à  Ifer- 
/,1^  dans  le  comté  de  la  Mark  en  WeRphalte^ 
^yi^  étudia  en  droit  à  Marbourg ,  enfuite  à  Halle. 
.l^^Uoomjben^a  à  plaider  à  Tâge  (jle  dix -huit  ans, 
k  à  faire  dts  i^ipcutions      un  bourgrave  de 
.  Jhebberg  qui  étudioit  le  droit  à  Marbourg.  A 
•.dÔMCuf  ans  ayant  pris  la  licence ,  il  donna  des 
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leçoni  publiques  ^  8c  gagna  différens  procès  dans 
les  deux  hautes  chambxes  de  Weziar.    U  fit 
en  1744  &1743  quelques  voyages  en  Saxe,  en 
Bohème  9  dans  le  Brandebourg ,  dans  le  pays  de 
Bjconswic  8c  de  Hanovre,  £n  1747  il  alla  à  Gœt-^ 
tingue  avec  la  permifTion  de  la  faculté  juiidi- 
que  de  Marbourg  ;  8c  il  s'y  fit  recevoir  doâeut. 
S'y  étant  fait  connoître  avantageufement  9  on  ie 
iit  pj^ofeileur  extraordinaire  deux  ans  après  5  8c 
en  1733  ^  devint  profefTeur  ordinaire.  Il  enfei** 
gne  dans  cette  univeilité  célèbre,  depiiis  qua- 
rante ans,  le  droit  public  &c  le  droit  féodal,  Thi- 
ftoire,  «ic  même  la  tliéologie^  avec  cela  il  donne 
tous  les  ans  quelque  nouveau  livre  au  public, 
ou  de  nouvelles  éditions  de  ceux  qu'il  a  pu- 
bliés.   Ceft  un  des  profelleurs  qui  attirent  le, 
plus  d*étudians  à  Gœttingue^  Nous  avons  fou* 
vent  entendu  des  favans  allemands  le  comparer 
à  Mx  Schlœtzei  fon  collègue.    On  trouve  plus 
de  vigueur  S:  plus  de  Ilyle  dans  les  écrits  de 
celui-ci,  plus  de  méthode  dans  ceux  de  Puttef. 
Son  hifto'^ré  de  la  conJiUutioh^  ou  développement 
hi/lorique  de  la  forme  prèftate  de  Tempire  ger- 
manique, faîte  pour  lés  enfant  du  roi  d'Angle- 
terre ,  peut  fervir  à  d'autres  clafles  de  leâeurs . 
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ehiiloire  eut  efTe^li veinent  beaucoup  de  fuc« 
Quoique  la  plupait  des  ouvrages  de  Putter 
ximt  le  droit  germanique  &  l'hiftoire  de 
evagne»  il  a  cependant  écrit  fur  des  objets 
culiers  de  droit  régalien  ou  de  fiscalité  qui 
eiÎBiit  tous  les  gouvememens  ;  par  exemple, 
1^  lotteries»  fur  les  moimoies  de  conven- 
Tii  fm  Iç  falpêtre  8çc.  S*étant  auiFi  mêlé  de 
logie,  il  a  fait  un  livre  fur  Texcellence  de  la 
f  gioa  dirétienne  confidérée  dans  fon  enfemble  ; 
il  paife  pour  fort  orthodoxe ,  c'eft-à-dire  atta« 
é  à  la  confeffion  d'Augsbourg.  Il  faut  que  le 
de  fes  connoiflknces  foit  très -grande  & 
p  k  naniére  de  les  communiquer  foit  excel-^ 
Fuia  foule  de  fes  auditeurs  de  toutes  na- 
.  Car  au  refte  fon  latin  eft  mauvais  ;  il  parle 
ec  peine  le  françois,  &  fon  allemand  n'eft  pas 
plus  pur.  S*il  écrivoit  rallemand  avec  plus 
pmeié  que  fon  collègue  Schlœtzer,  on  pour- 
ire  que  cela  vient  dé  ce  que  Mr  Puti- 
écnt  &  parle  moins  fouvent  le  françois.  Mais 
u'eil  pas  ;  &c  c'efi;  encore  ici  un  exemple  9 
i  une  infinité  d'autres,  qui  fait  voir  que 
dce  de  la  langue  françoife  ne  nuit  pas  aux 
^ins  allemands.   On  fait  cas  du  ftyle  de 

L  M  3 


it 


182     La  Prusse  littéraire 

■ 

Schlœtzer,  St  l'on  ne  parle  point  de  celui  .de 
Putter  (^)»  On  a  de  ce  profefleur,  au  refte  très* 
eAimabie  à  tant  d'autres  égards ,  Yine  hifloire  de  • 
là  ville  8c  de  runiveifité  de  l&œttingue.  £lle 
n*eft  pas  fi  volumineufe  que  celle  de  Halle  par 
Dreyhaupt.  Mats  auffi  les  établiflemens ,  foit  ec* 
cléfiaAiques ,  foit  littéraires  de  Gœttingue ,  font 
beaucoup  plus  modernes  que  ceux  de  Halle. 
Il  fat  fait  membre  externe  de  Tacadémie  de 
Berlin  en  1787.. 

Pyl  (Jean  Théodore)  médecin  à  Berlin 
depuis  1779,  ^ft  né  à  Barth  dans  la  Poméra- 
nie  fuédoife  en  1744.  U  fit  fes  études  à  Greifs- 

» 

walde ,  Se  pratiqua  d*abord  la  médecipe  dans 
le  Mecklenbourg.   Il  a  publié  depuis  qu*il  eft  à 
Berlin  des  recueils  d'obfervations  fur  la  médecine 
juridique^  8c  fur  la  police  médicale. 

Pyra  (Jaques  Émanuel)  né  à  Cotthus 
dans  la  Luface  prulfiemie,  a  paffé  fa  jeuneile 
dans  la  plus  trifte.  fituation,  parce  que  ion 
père,  qui  étoit  avocat,  fe  trouvoit  fans  ein- 
ploi  8ù  fans  reflburce  lorsque  fous  le  roi  Fré« 
denc  Guillaume  la  profeffion  d'avocat  fut  abo- 


Digitized  by  CoogI( 


lie*  Le  hafafd  fit  tombet  dans  les  mains  du 
jeune  Pyra  les  œuvres  de  Lohenftein  9  &  U  (è 
lenût  né  pour  la  poëfie  &  la  littérature.  Un 
palleuf  de  village)  nommé  Lange,  le  logea»  le 
nounât  Se  rinftruifit)  8c  le  reçut  encore  chez  lui 
•  lorsqu'il  perdit  la  place  qu'il  lui  avoit  procurée^ 
ceU.€  d'inllituteur  d'un  jeune  gentilhomme.  Ils 
luRBt  toujours  bons  ^mss.  Se  ils  travaillèrent 
Raccord  dans  la  guerre  qu'on  faifoit  à  Gottfched 
k  à  les  partifans.   Us  s'étoient  rangés  tous,  les 
.   écssL  au  parti  qu'on  appeloit  des  Suifles,  dont 
Iss  che&  étoient  Bodmer  8c  Breitinger.  Pyra 
ip*cBKya  dans  la  haute  tragédie  ^  mais  fans  beau^ 
k^up  de  fuccés.  Des  études  forcées,  8c  les  cha- 
ffifias  que  Iti  cauférent  les  ennemis  qu'il  fe  fit 
l^iltcfes  critiques  )  abrégèrent  fes  jours.  Il  mou- 
^.jBit  m  17449  âgé  de  vingt -huit  ans;  L'hom- 
v^e  qui  lui  fit  le  plus  de  mal ,  fut  Nathanaël 
j0mmfpstten^  dont  il  avoit  critiqué  une  tragé- 
i  '^^jifii  intitulée  la  Mort  de  Socraie.  Une  efpéce  de 
Memfi  épico-didaâique,  en  cinq  chants  9  qu'4 
)|imk>la  fous  le  titre  de  Temple  de  la  véritable 

m 

tiffie^  fait  voir  qu'il  ne  la  connoiflbit  pas  en^ 
le  parfaitement.  Schmid  dam  ion  Nécrologue.  , 

# 
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^UADE  (Michel  Frédéric)  reûeur  du  gym- 
nafe  carolin  de  Stettin»  né  en  i6g2,  n*a  pu- 
blié que  quelques  programmes  ^&  un  petit  poë* 
me  latin,  qu'il  intitula  Carmen  feculare^  pour 
célébrer  le  jubilé  de  ce  même  collège  fondé 
par  Charles  XI,  roi  de  Suède.  Ma^s  il  a  for^ 
mé  beaucoup  d'excellens  fujets  par  fes  inilru- 
£liom,  &  par  la  riche  bibiiothèquje  qu'il  avoit 
raflemblée.  Mr  Oekichs,  qui  a  été  le  collé 
gue  de  Quade ,  &  à  quelques  égards  foii'  con 
current,  en  a  donné  l'éloge  fous  le  titre  d 
Memoria  ^uadi.  Je  dis  qu'il  a  été  foii  con-^ 
current,  parce  que  Quade  s'étoit  comme  per*». 
pétué  dans  le  re£torat  du  collège  académi- 
que de  Stettin  ;  Se  Mr  Oelrichs  vouioit  que  ce 
reâorat  devînt  annuel  ou  triennal,  comme  il 
Teft  ordinairement  dans  les  univerfités.  Cepen^ 
dant  Quade  continua  d*étre  reâeur  jusqu'à  fa 
mort,  qui  arriva  en  1757.    CÎe  fchulun^ue  avoit 

vXou  foixante     quinze  ans. 

Quand T  (Jean  Jaques)  né  en  1680  à  Koc^ 
nigsberg  eii  Prude,  où  fon  père  étoit  diacre 
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d'une  églife,  étudia  à  LeipfiCy  &  y  prit  le  gradl» 
de  maître- es -arts  9  qui  valoit  un  dodorat.  De 
là  il  paffa  en  Hollande.  De  retour  de  ce  voyage 
il  eut  une  place  de  profefleuz  à  Roftbck  dam 
le  Mecklenbourg.  D  obtint  eqfuite  une  chaire 
de  théologie  dans  l'univerfité  de  Kœnigsberg  fa 
patrie,  &  la  paroifle  de  Lœben,  où  fou  ptre 
OTcnt  éf^  diacre.   Il  étoit  regardé  de  fon  vi- 
vaat  comme  le  premier  prédicateur  non-feule-r 
ment  de  la  PruiTe,  mais  presque  de  rAllema- 
gne ,  foit  par  Tart  avec  lequel  il  compofoit  Tes 
jferfnorUy  foit  par  la  manière  dont  il  les  débi- 
toât.   Frédéric  II,  qui  dans  une  de  fes  lettres 
,  nous  donne  une  idée  fi  peu  avanrageufe  de 
Fêtât  où  il  trouva  les  lettres  à  Kœnigsberg  en 
1740,  fait  un  très -bel  éloge  de  ce  prédica-r 
tcur  Quandt,  qu'il  entendit        Cependant  ce 
Qaandt 9  excellent  oiateut  en  chaire,  n'a  pas 
tant  contribué  aux  progrès  de  l'éloquence  que 
.  ^osheim  fon  contemporain.  I,e  pafteu]*Quandt 
vécut  dans  le  célibat  par  l'attachement  qu'il 
avoit  pour  une  fœur  qui  vivoit  ayec  lui;  ce 

Cd)  Je  ne  fais  il  c'ell  le  roi  même  ou  fes  copiftes  qui  au  lieu 
de  Quandt  ont  écrit  Kant,  nom  d'ailleurs  très<-conna  dans 
M  antre  genre. 
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^  édifiait  une  partie  du  public  Se  en  fcanda^ 
lifeit  Tautre. 

» 

_i  r 

QuANTZ  (Jean  Joachim)  né  dans  un  vil*, 
lage  prés  de  Gœttingue  l'an  1697^  a  été  pen- 
dant  cinquante  ans  attaché  à  Frédéric  II,  à  qui 
il  apprit  à  jouet  de  la  flûte  9  8c  qu*il  accôm- 
pagna  toujours  lorsqu'il  jouoit»  Q^^^^  mou«: 
rut  en  17739  treize  ans  avant  le  roi,  qui  étoit 
plus  jeune  q^ue  lui  d'environ  quinze  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  fur  rinftrument  mu» 
fical  dont  il  étoit  maître.  Ceft  k  ce  titre  que 
nous  en  paxions. 
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'  N  £•    Deux  frères  fc^lpteuxs  de  ce  noni^ 

natifs  de  Bareuth,  ont  fait  plufieurs  ouvrages  à 
Sans-^Soud.  Le  plus  jeune,  Laurent  Guillaume^* 
eftmort  en  1777^  âgé  de  quarante  ^quatre  ans. 

« 

L'autre  vit  encore  à  Pptsdam. 

s 

I 

&AMBACH  (Frédéric  Eberhard)  pafteur  à 
Bteslauy.  &  in(peâeur  des  églifes  luthériennes 
l  k  des  écoles  de  la  Siléfie,  où  il  vécut  jusqu'en 
.1774  ou  1773,  étoit  né  à  Ffullendorf^  dans  le 
.  pays  dé  .Gotha ,  d'un  père  eccléfiaftique.  U  étu- 
.fdia  à  Halle,  où  après  avoir  palTé  par  des  places 
;  de  village,  il  fut  employé  vers  1740,  &  fe  di- 
Éogua  comme  ecdéûaftique  zélé  &traduAeur 
^  laborieux.   Il  traduifit  du  françois  des  fermons 

i,de  Lenfant,  des  réflexions  fur  le  vieux  8c  le 
nouveau  Teftament  de  Saurinp  enfuite  plulieurs 
^  r.voïlimes  des  Mémoires  de  Nicéron,  Se  THiftoire 
^  de  la  guerre  de  trente  ans  de  Bougeant.  H  tra- 
,  duifit  de  Tanglois  des  ouvrages  de  Sherlock,  de 
-totés,  de  DoddHge,  de  Kidder,  de  Bowers, 
.  4ê  Stackhoufe,  de  Blackmore,  de  Burkitt.  Enfin 
traduifit  aulTi  de  l'italien  THiftoire  du  concile 
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de  Trente  par  Sarpi,  II  eut  plufteurs  enfant  ^ 

dont  trois  qui  iiiivent  fe  font  fait  conaoitrç  par 
ouvrages  qu'ils  ont  domiéâ  au  jour. 

Kâmbàch  (Frédéric  Gotthilf)  naquit  à 
Halle  Se  fui  vit  fon  père  à  Breslau^  où.il  fut  em- 
'  ployé  comme  feaétaire  dans  la  m^ifon  de  ville 
&  du  €on(iftoire«  II  y  publia  quelques  ouvra^^ 
ge$|  dont  le  plus  confidérable  eft  Thiftoire  de 
Guftave  Adolphe,  en  plulieurs  partie^ ,  qui  pa-r-, 
lurent fucceflivement en  lyjùf  i777&:i778.  IL 
tira  cette  hiftoire  particulièrement- de»  manu- 

fcrits  dun  certain  Ârchenholz  y  diiléiept  de  ce« 

♦ 

lui  dont  nuuà  avons  parlé. 

Rambach  (Jean  Jaques)  né  en  1737  à 
Teuchitz,  où  fon  père  étoit  alors  ou  maître 
d'école  ou  pafteur.  Il  étudia  la  théologie  ^  mais 
il  eut  toujours  beaucoup  de  goût  pour  la  belle 
littérature  ancienne  ^  en  quoi  il  femble  avoir 
furpaffé  fon  père.  Il  fut  quelq^ue  temps  relieur 
d'école  à  Quedlinbourg ,  enfuite  premier  pré-* 
dicateur  à  une  des  églifes  de  cette  ville,  d'où  il 
fut  appelé  à  Hambourg  pour  y  être  prédicateur 
principal  à  l'églife  de  St  Michel,  en  1780.^  Ou- 
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ne  plufieuff  autres  ouvrage»  qu*U  donna  tant 
j^ii  latin  qu'en  allemand,  fur  la  réforme  des 

écolt:S,  fur  des  fujciii  d'antiquités,  fur  la  icli- 
gion,  on  a  de  lui  la  continuation  de  rhiftofre 
des  papes  de  Bowers»  que  fon  père  avoit  tra-* 
-duite  de  Tanglois.  II  écrivit,  comme  iUs  recon^ 
noiflant ,  la  vie  de  fon  pére. 

Bambach  (Sigismond  Rodolphe)  frère 
des  deux  précédens,  né  à  Halle  en  1744,  fui^ 
^  TJt  aufil  fon  pére  à  Breslau,  &  fe  voua  à  Tétude. 
de  la  théologie  8c  de  la  morale.  Il  eft  un  des 
^  diaaes  de  l'églife  de  Ste  Magdeieiiie  de  Bres- 
lau.  Il  a  traduit  de  Tanglois  la  morale  de 
niiomas  Stackhoufe ,  il  a  publié  des  inftruâipns 
les  femmes  ^  8ù  fait  des  éloges  funèbres  de 
quelques  particuliers.  Je  ne  fais,  fi  Jaques 
^  .Théodore  Frédéric  Rambach,  reûeur  d^une 
écpie  de  Francfort  fur  le  Mein,  qui  écrit  fur  les 
Simges ,  fur  le  diable ,  fur  Tenter  ^  eit  de  la  mé^ 
ine  faniille  que  les  précédens. 

'  •  ftAML£R  (  Charles  Guillaume)  naquit  à  Col- 
;  beig.  en  Poméranie  en  1725.    On  l'envoya  fort 
jeune  à  Halle  dans  la  maifon  des  orphelins,  qui 
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» 

étoit;  déjà  foxt  renommée.  Se  dirigée  alors  par 
ce  fameux  Francke  que  Frédéric  II  voulut  for- 
cer  d*allex  à  la  comédie*   Les  reâeurs  8c  les 
V  *     maîtres  du  collège  ^  s'appercevai^t  que  Téléve 
poméranien  avoit  du  penchant  pour  la  poëfie  . 
vulgaire,  tâchèrent  de  l'en  détourner  Sù  vou- 
loient  qu'il  s'appliquât  à  la  peëfie  latine.  Ils  ne 
firent  par --là  qu'augmenter  fon  goût  pour  la 
poëûe  allemande,  quoiqu'elle  n'eût  presque 
pas  encore  un  feul  auteur  au  deflus  du  médio* 
*  cre.  Mais  le  jeune  liamler  fentit  de  quoi  la  lan-« 
gue  allemande  étoit  fufcepûble.  Il  vint  à  Berlin, 
dans  les  premières  aimées  de  Frédéric  II;  &  .-i 
commença  à  donner  mie  idée  avantageufe  de  . 
fes  talens  par  une  ode  qu'il  fit  à  l'ouverture  de 
la  nouvelle  falle  de  l'opéra,  &  à  la  naiffance  du 
prince  de  PruiTe,  fils  aîné  du  firère  de  Frédéric. 
Si  Mr  liamler  penfa  à  cette  occafion  qu'il  ne 
feroit  dignement  récompenfé  que  lorsque  le 
prince  feroit  fur  le  trône»  il  eft  le  feul  poëte 
qui  ait  préfagé  le  fait  quarante  ans  avan^  * 
qu'il  arrivât.  Car  combien  de  prédirions  poé- 
tiques ont  été  fruftrées  par  l'événement,  depuis 
celle  que  fit  Virgile  dans  la  fameufe  églogue 
de  Foilion.^  £n  1748  Mr  Ramier  fut  placé  à  la 

■  r 
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maifon  das  cadets  en  qualité  de  maître.  U  n'ob* 

tint  qu'en  1738  le  titre  de  profcÛcur,  après 
ravoir  bien  mérité  à  plufieuxs  titres.  Malgré  le 
penchant  irréliftible  qui  le  portoit  i  la  poëfie  ^ 
&  paxticuUérement  à  Ja  poëlie  lyrique^  il  fe 
chai^ea  cependant  d'un  travail  dont  les  poëtes 
|l  ne  t*accommodent  guère. .  U  traduifit  du  firan'- 
^  ^is  le  coms  de  littérature  de  Batteux.  Blair^ 
P   Blackwall,  Harris,  ni  aucun  autre  Anglois» 
n'avoient  encore  donné  de  pareils  ouvrages,  qui 
puflent  tenir  lieu  de  celui-ci  dans  une  école 
•dlemande.    D'ailleurs  Mr  Kamier  eft  de  tous 
^  ies  Allemands  célèbres  celui  qui  a  marqué  le 
?f  inouïs  d*engouement  pour  la  littérature  an- 
r  gbîfe.   A  la  vérité  il  n'a  pas  témoigné  non 
vj^lift  une  'grande  partialité  pour  la  françoift;; 
••  mais  à  fon  âge,  à  fa  place,  il  ne  crut  pas  de- 
r.  voit  s'ériger  en  maître  de  l'art  &  donner  des 
^  jMgles  de  fon  chef.  Voulant  travailler  à  former 
^'.Je  goût  de  fes  compatriotes,  l'ouvrage  de  lîat- 
tÊOOi  lui  parut  le  plus  propre  à  ce  but.  Presque 
Mu  ^s  Allemands  vers  17 50 9  &  même  après» 
^ioyoient  devoir  s'étayer  de  quelque  nom  déjà 
connu,  lorsqu'ils  vouloient  paroître  enpublic, 
.tt  le  feifant  imprimer.   D'ailleurs,  fiie  jeune 
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maître  des  cadets  fongeoit  à  faire  fa  cour  au 
roi  Frédéric  II,  il  la  lui  faifoit  certaiaemeat 
mieux  en  s*attacfaant  à  des  auteurs  François  qu*à 
des  anglois.  La  ti!adu£iion  de  Batteux,  faite 
avec  un  ftyle  choifi  Sç  foigné,  Se  enrjchie  de 
bonnes  remarques ,  parut  en  1 7 389  huit  ou  dix 
ans  après  que  Mr  Ramier  Tavoit  entreprife,  & 
eut  le  fuccés  que  £oa  travail  méritoit.  Dans 

• 

Tefpace  d'un  an  il  s'en  fit  trois  éJhions.  Elle 
fe  répandit  dans  tous  les  cercles  de  rAllemagne^ 
&  même  dans  ceux  où  l'on  eft  le  moins  porté 
à  faire  honneur  aux  auteurs  prulTieas.   Je  l'ai 
vue  la  première,  fois  en  Italie  ^  dans  le  cabinet 
d'un  minillre  autrichien  qui  n'avoit  pourtant 
pas  beaucoup  de  livres.  Fendant  tout  le  temps  ' 
cj^ii'il  ii  occupa  de  cet  ouviage,  Mr.  Ramier  ne 
jit  rien  imprimer  en  vers  qu*un  EJfai  fur  le  Jeu 
des  échecs  y  8c  une  ou  deux  odes;  mais  depuis 

s 

qu'il  eut  donné  fun  Cours  de  belles  lettres ,  qui 
eft  en  grande  partie  un  traité  d'art  poétique, 
il  ne  fe  pafia  point  d'aimées  fans  qu'on  vît  pa« 
xoître  ou  odes,  ou  idylles,  ou, cantates  de  lui, 
&  il  fut  bientôt  honoré  par  fes  compatriotes  du 
titre  d'Horace  allemand.  Il  approche  du  poëte 
de  Venufe  fans  l'imiter  dans  les  fatires.  On 

trouve  , 
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trouve  même  qull  limite  quelquefois  av  ec  avan- 
tage        Il  caraâéjrife  aflez  jufiedient  les  per- 
loiines  dont  il  fait  Téioge;  par  exemple,  feu  Mr 
de  Ziethen  &  Mr  de  Mœllendorf.  L'Horace  pruC- 
fien  qui  en  1744  avoit  chanté  la  naiflànce  du  fils 
akié  du  prince  de  PruiTe,  pleura  vingt- trois  ans 
après  la  mort  du  prince  Charles  Henri,  le  fécond 
ùe  fa  fils.  Je  ne  fais  fi  Frédéric  II ,  qui  regretta 
la  Inerte  de  ce  neveu  chéri ,  8c  qui  en  compofa 
J'éloge,  a  lu  Tode  de  Mr  Kamier^  on  faitfeule^ 
ment  que  peu  de  temps  après  cette,  époque  il 
hà  accorda  le  titre  de  profeifeur.   Dans  fes  can4 
-  tatfis  Mr  Kamler  s'eft ,  difiingué  par  la  manière 
des  autres  auteurs  de  cette  eipéce  de  poclie. 
Ymd  la  remarque  que  fon  tradufteur  françois 
«  &ite  au  fujet  de  celles  d*Ino  &  de  Pygmalion. 

Ces  deux  cantates  ont  cela  de  particulier 
„  q^u' elles  confervent  1$  ton  lyrique  depuis  le 
9»  comthencement  jusqu*à  la  fin.   On  a  tou« 

jours  fait  du  récitatif  un  récit.  Se  développé 
ip  dans  l'air  une  moralité  qui  en  réfuke  ;  ici  le 
I,  poëte  ne  paroît  rien  raconter,  tout  eà  mis 
9 dans  la  bouche  des  perfonnages  mêmes;  en 

IL 

Ca)  Dans  la  prédi^on  de  Glauens  à  la  flotte  fran^oife  par- 
tic  de  Breû  pour  rAméri^ue* 
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„  forte  que  fes  cantates  font  des  monologues; 

M  .On  fait  combien  il  eit  difficile  dans  un  drame 
de  faire  un  monologue  de  vingt  vers.  On 
jugera  combien  il  avoit  d*obftacles  à  vaincre 
9,  pour  en  foutenir  un  au(&  long  dans  la  bou* 
^  che  dlno  k  de  Fygmalion,  Se  de  leur  faire 
\^  en  même  temps  raconter  leur  hiûoîre.  Le 
^  poëte  a  furmonté  heureufement  ces  difficul* 
tés  :  le  fentiment  fe  développe  fans  inter* 
^ruption;  Se  tandis  que  le  peilonnage  lai/Te 
9f  un  libre  cours  à  fes  penfées,  nous  appre<- 
M  nous 9  fans  le  remarquer,  tout  ce  qui  le  re<- 
99  gardie.    Quand  la  fuuatipn  paroît  convenir  à 
K  un  air,  le  poëte  ne  fait  que  changer  la  mefure 
M  du  vers ,  félon  que  la  mulique  l'exige".  Ces 
fuçcès  bxillans  ne  firent  pourtant  pas  augmen- 
ter les  honoxairtâ  à  Mr  Ramier  5  8c  le  profelTeur 
vécut,  comme  avoit  fait  le  fimple  maître,  encore 
dix -huit  ans  avec  des  appointemens  fort  modi- 
ques. Mais  comme  les  amateurs  de  la  littérature 
nationale  Teftimoient  beaucoup,  il  ne  laiiTa  pas 
de  vivre  avec  agrément  Sur  les  traces  du  célè- 
bre Leffing ,  il  fréquenta  beaucoup  les  Juifs  8c 
les  Juives ,  Se  les  aûeurs  &  aûrices  allemandes  j 
&  il  eut  part  9  avec  Abt,  Lefllng,  Mendelfolm  8c 
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Nicolaï ,  à  un  ouvrage  périodique  fur  le  théâtre 
allemand.  Frédéric  Guillaume  II ,  dés  les  pre- 
miers jours  de  fon  régne,  pour  donner  des  mar- 
ques édaùntes  de  la  protection  qu'il  accoxdoit 
à  la  littérature  nationale ,  fit  à  Mr  Ramkx  une 
penfion  de  huit  cents  écus,  outre  Tappointement 
de  fa  place  qu'il  conferve  à  la  maifon  des  cadets; 
il  le  fit  d'abord  agréger  à  l'académie  des  fciences 
&  de  belles  lettres ,  &  Taflocia  à  Mrs  Engel  & 
Bayer  dans  la  direâion  du  théâtre  alleniand. 
Comme  poëte  il  nous  femble  que  Mr  RanUex 
peut  être  compare,  même  avec  avantage,  au 
célèbre  Giovanni  délia  Cafa,  trés-eftimé  des 
Italiens,  furtoutpar  la  précifion,  la  juftelfe  8c  la 
nobklTe  de  fon  flyle.    Les  critiques  allemands 
ne  connoifleht  le  Cafa  que  par  quelques  pièces 
libres  qu*il  laiifa  échapper  dans  fajeunelle,  8c 
par  ,fon  Galateo*  Connoiifant  beaucoup  plus  le 
françois  Malherbe,  ils  comparent  Mr  Ramier  à 
celui-ci,  &  avec  raifon.   Mais  on  ne  dira  pas 
qu'il  life  négligemment fes  vers,  en  crachant,' 
craune  l'Horace  françois.    On  uouve  plutôt 
que  Mr  Ramier  outre  un  peu  la  déclamation, 
Attrefte  très-peu  de  poëtes  lyriques,  de  quel- 
que nation  qu'ils  foient,  ont  eu  l'honneur  d'être 

N  2  . 


igS      tji  Prusse  iittehairb  1 

traduits  de  leur  vivant  Mr  Ramier  Ta  été  qu'U 
n*étoit  pour  ainfi  dire  qu'au  milieu  de  fa  car- 
rière. La  traduction  de  fes  poefies  a  été  unpri-' 
mée  à  Paris,  euiaiie  à  Berlin  eu  1777.  Mai» 
dam  ce  genre  de  poëfies  le  plus  grand  prix  eft 
perdu  dans  les  traduâ.Lons.  Perfuadé  apparem-* 
ment  qu'il  ny  a  point  de  poëfie  fans  vers,  Mr 
Ramier  a  entrepris  de  verfifiêr  les  idylles  en 
profe  de  Gesner.  Ceft  de  tous  les  ouvrages 
de  THorace  pruITien  celui  qui  eil  le  moins  ap- 
plaudi. Ses  admirateurs  n'ont  pu  s'empéchtyc  de 
dire  que  c'eit  ôter  à  un  homme  un  habit  qui 
„  lui  fied  bien,  8c  lui  en  donner  un  d'une  autre 
9,  forme  (^)".  Certainement  il  auroit  fait  mieux 
fi  voulant  enrichir  le  Parnaife  allemand  didées 
&  d'exprelfions  paftorales,  il  eût  traduit  ^  par  ^ 
exemple  y  ÏArcadia  du  Sannazzare.  Âu  tradu- 
^leur  d*Horace  &  de  Martial,  il  n'auioit  jamais 
été  difficile  de  traduire  un  poëte  italien.  Corn* 
me  littérateur  9  Mr  Ramier  pouvoit  être  com- 
paré à  Aunibâl  Caro ,  qui  outre  qu'il  étoit 
excellent  verfificateur,  fe  connoifibit  parfaite- 
ment en  beaux  arts.  Aulfi  Mr  Ramier  mis  au 
nombre  des  membres  honoiaiies  de  Tacadémie 

(a)  V.  les  Muftu  berlinois,  p •  s^6. 
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des  beaux  arts  9  contribue  par  fes  liaifons  ami* 
cales  avec  des  ^rtiites  à  nourrir  leur  imagina* 

tioa  (F.  KoDE),  ainfi  qu'Anmbai  Caro  a  fourni 
des  idées  aux  ardftes  de  fon  temps. 

Rappold  (Çl^aries  Henri)  profefleur  de 
pliilofopliie  à  Kœnigsberg,  fut  agrégé  à  l'aca* 
démie  des  fciences  de  Berlin  dès  ion  renou- 
vellemem.   Il  eft  mort  vers  1 7  60 ,  &  a  laifle 

qucic^ues  écrits  aujourd'hui  oubliés. 

RAYiarAL  (Pierre  Thomas)  né  à  St  Génies 
en  G^cogne,  fit  fes  études  fous  les  jéfuites  i  Ro^ 
dez,  capitale  de  la  provinçe.  On  nous  a  alfuxé 
que  fon  premier  emploi  a  été  celui  de  vicaire 
d'une  paroifle  de  Paris.  Ce  qui  eft  trés-connu^ 
c'eà  que  vers  1746  il  travailloit  au  Mercure  de 
France.  Cela  feui  prouveroit  qu*il  avoit  fait 
de  bonnes  ^études  9  &  qu*il  paflbit  pour  bon 
écrivain.  Mr  de  Maupextuis  le  mit  au  nombre 
des  membres  étrangers  djB  Tacadémie  de  Berlin 
en  1750.  Ceft  un  des  premiers  &  ra^me  du 
petit  nombre  de  cette  clafie  d'académiciens  9 
dont  on  a  inléré  des  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie  Mr  Raynal  fe  Et  mieux 
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coimoître  dam  la  fuite  par  PHiftoire  du  ftat'^ 
'  bouderai  j  &  pat  celle  du  parlement  d* Angle-' 
terre.    Le  premier  de  ces  ouvrages  a  fon  me- 
site;  le  fécond  a  été  juflement  comparé  à  un 
cabinet  de  portraits  en  miniature  (^).  Tout 
cela  fut  éclipié  par  le  fuccès  éclatant  de  fon 
Hijloire  philofop/dque  du  commerce  des  In- 
deSf   De  quelque  lieu  qu*il  ait  tiré  fes  maté* 
riaux,  quel  que  foit  l'homme  que  Mr  l'abbé  a 
confulté  ou  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  ou- 
vrage ,  quelque  dillérent  que  foit  le  ftyîc  dont 
il  eft  écrit,  de  celui  de  fes  autres  ouvrages^  il 
feroit  tnjufte  de  lui  difputer  la  propriété  de 
celui-ci    On  ne  fait  pas  l'hiftoire  comme  les 
Tomans  ;  &  puisqu'il  faut  que  les  faits ,  s'ils  ne 
fe  font  pas  paifés  fous  nos  yeux ,  fe  tirent  de 
la  bouche  ou  de  la  plume  de  ceux  qui  en  ont 
été  témoins,  ou  de  ceux  qui  les  ont  appris 
des  témoins  oculaires,  ou  des  aâeurs  mêmes, 
Mr  l'abbé  Raynal  eft  l'auteur  véritable  &  origi- 
nal  de  fon  hiftoire,  ainfi  que  Davila  l'eft  de 
ceUe  des  guerres  civiles  de  France,  &  Gian- 
none  de  celle  du  royaume  de  Naples.  £t 

Ça)  C*eft  dans  la  Bibliopea^  ou  ArU  di  comporn  ii^ri  qu^ 
Mr  Deniaa  a  ùnt  cette  coiaparaifos. 
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quand  il  feioit  vrai  que  quelques-unes  de  fes 
plus  fortes  tirades  lui  eulfent  été  fuggérées  ou 
fournies  par  Diderot  ^  Mr  Raynal  auroit  tou« 
jours  le  mérite  non  indifférent  de  les  avoir 

liées  à  fon  lujet  8c  à  Tes  rédts;  car  narrateur f 

»  _ 

il  léioit  fans  doute.  Cette  hiAoire,  écrite  fort 
bbtement,  parut  d'abord  anonyme.  Mais  com- 
me elle  eut  un  grand  fuccés ,  l'auteur  céda  à 
la  tentation  de  fe  déclarer.    Dénoncé  juridi- 

* 

qoement  8c  pourfuivi,  il  fe  réfugia  en  Angle- 
tore;  où  tout  disgracié  de  la  cour  de  France 

ne  xîsquoit  jamais  d*étre  ma}  accueilli,  furtout 
fi  la  disgrâce  venoit  de  ce  qu'on  avoit  écrit 
•  afec  liberté  contre  le  gouvernement  ou  con- 
tre la  religion  du  pays.  Malgré  l'accueil  qu'on 
lui  fit  à  Londres,  Mr  l'abbé  Kaynal  ne  s'y  plut 
pas,  Se  vint  à  Berlin  dans  le  printemps  de 
'ri%i.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  çom« 
'  ment  Frédéric  II  l'accueillit  &  comment  ce  roi 
tolérant  difTimula  d'avoir  connoîlTance  de  fon 

« 

gond  ouvrage,  où  il  étoit  lui-même  apoftrophé 
.dhme  manière  peu  obligeante.  J'ajouterai  ici  9 

en  admettant  par  fuppofition  que  Diderot  ait 

(«)  V.  Efai  fur  ia  vie  ir  U  rè^m  dQ  Frédéric  tL  Part.  II* 
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eu  part  à  la  compofition  de  cette  liifloire,  que 
rapoftrophe  à  Frédéric  U  au  fajet  de  la  régie 
françoife  des .  accifes  .pouvoit  bien  être  de  ce 
fameux  enthoufiafte  de  Uiumauité  8c  de  la  li- 
berté. Le  motif  qu6  Mt  Raynal  difoh  avoir  eu 
de  venir  faire  quelque  féjour  à  Berlin^  étoit 
d'écrire  fur  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
On  ne  fait  pas  qu'il  y  ait  travaillé  réellement. 
C*eft  même  de  quoi  il  fembloit  s'occuper  Se 
parler  le  moins.  Il  parloit  cependant  beau- 
coup,  &  il  fe  rendoit  par- là  uu  peu  moins 
agréable  à  ceux  qui  auroient  voulu  parler  eux- 
mêmes.  On  a  remarqué  qu*il  avoit  été  fort 
fouvent  déclamateur  dans  fon  hiAoire,  &  qu'il 
n*étoit  que.  conteur  dans  la  converfation.  Lj^ 
gens  qui  aimoient  à  entendre  des  entretiens  , 
animés,  regrettuient  que  l'hiitorien  pluiofophe 
étant  publiquement  eu  disgïdce  à  la  coui  de 
France,  ne  pût  point  être  reçu  par  le  comte 
d*£ftemo9  envoyé  de  S.  M.  très -chrétienne  à 
Berlin.  Ce  feigneur  n*avoit  pas  fait  des  livres; 
«nais  il  étoit  une  archive  d*anecdotes  aufli  in- 
tariilable  que  Mr  Tabbé  Raynal,  quoique  Tun 
&  l'autre  fe  répétalTent  quelquefois.  U  étoit 
idîfficile  qu'il  n'y  eût  pas  de  variantes  dans  les 
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hiftoires  qu'ils  racontoient.  jip  me  trouvois  un 
jour  à  table  a  côté  de  Me  d'£ftemo  chez  un 
.  auue  miniftre  étranger ,  où  Mr  Tabbé  Raynal 
ïe  trouvoit  auffi.   Celui-ci  racontoit  faiis  celle; 
a  tout  moment  Mr  d*£ftemo ,  qui  ne  croyoit 
pai  qu'il  lui  fut  permis  d'adieffer  la  parole  i 
fou  compatriote  disgracié ,  ni  de  Tinterrompre 
en  parlant  tout  haut  aux  conyiyes ,  me  difoit  à 
fomlie:  '^cela  n*eft  pas  vrai;  ceci  ne  fe  pafla 
»  pas  de  la  manière  que  Tabbé  le  dit«  •  • .  ce  ii'elt 
M  pas  le  marquis  un  tel,  mais  le  duc  un  tel  qui 
^,  dit,  qui  fit  cela**»  A  qui  croire  après  tout? 
MiVabbéy  après  avoir  paffé  une  armée  entière 
à  Beilin,  en  partit  pour  aller  en  Suiûe  au  mois 
de  Mai  1783-  Ceux  qui  l'ont  vu  le  plus  fami- 
lièrement ,  difent  qu'il  auroit  accepté  d'être  mia 
à  la  téte  de  l'académie*  Cela  eft  fort  croyable. 
Mais  il  n'en  fut  pas  queftioru    Avant  de  partir 
ilhilTa  une  femme  de  1 2Ô0  livres  à  la  caifle  aca<« 
démique,  pour  être  adjugée  à  celui  qui  préfen- 
teroit  à  un  temps  déterminé  le  meilleur  mé- 
nioire,  en  quelque  langue  que  ce  fut,  fur  la 
manière  d*écrire  Thiftoire.  On  envoya  au  terme 
«m'en  avoit  fixé  quelques  mémoires  fur  ce  fujet. 
Mais  Tacadémie  n'en. ayant  point  trouvé  de  la-: 
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tKsfaifans,  ne  décurna  point  de  prix,  8c  renvoya 
.  lès  iQ'oo  livres  à  cçlui  qui  les  avoit  dépofées* 
Un  favant  miniilre  d*état,  membre  Se  enfuite 
chef  de  la  même  académie ^  qui  devoit  adjuger 
ce  prix,  a  lu  &  publié  en  1788  une  dififenation 
fur  ce  fujet  (<>).  On  feroit  curieux  de  favoir  fi 
l'abbé  Kaynal  trouve  ïidéal  dix  miniltre  acadé« 
micien  coafurme  à  ^lui  qu'il  auroit  voulu  voir 
couronné*  A  en  juger  par  la  manière  dont  eft 
écrite  THiitoire  philosophique  du  commerce  des 
deux  Indes,  on  diroit  plutôt  que  1  auteur. s*ac«> 
.   corde  mieux  avec  l'abbé  de  Mably  qu'avec  Mr 
le  comte  de  Hertzberg.  Le  célèbre  PufFendorif^ 
Struve^  Mascow,     bien  d*autres  feroient  fans 
doute  de  Tavis  du  favaut  miniAre.    Il  a  aufli 
propofé  un  prix  aflez  confidérâble  à  Tacadémie 
de  Lyon  fur  la  queftion  :  Si  la  découverte  de 
r Amérique  a  fait  plus  de  bien  ou  de  malP 

Rebeur  (Chrétien  Louis  de)  naquit  dans 
le  Metklenbourg,  d'une  famille  originaire  de  la 

Suifle  françoife,  s'établit  à  Berlin,  entra  dans  1^ 
magiflrature  dans  le  temps  que  Mr  de  Jarriges 
en  étoit  4e  chef.   Il  fe  fit  cotmoftre  comme  ju« 

(d)  V,  les  DiiTertstioms  académiques  de  Mr  de  HerUbeiS» 
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L  nscpnftilte  érudit  &  philolbphe,  dans  quelque 
1;  féns^  par  des  mémoires  qu'il  fournit  à  un  jour* 

^  nal  fur  la  littérature  juridique  des  états  prur- 
it* fieiis.  Sous  le  grand  chancelier  de  Furft  il  fat 
î:  fait  fwéfident  de  la  chambre  de  juftice  Se  du 
fecnd  fénat  de  Berlin ,  8c  dnneâeur  du  collège 
de  médecine.  La  révolution  arrivée  en  lygi  à 
Im  fsàte  de  Pafiaire  &meufe  du  meunier  Arnold^ 
^  ayant  amené  des  réformes  &  de  nouveaux 
1^. ,  plans  de  législation  ^  Mx  de  liebeur  lé  trouva 
d*un  avis  contraire  à  Mr  de  Carmer ,  auteur  de 
ces  réformes.  Il  écrivît  *  fur  cela  quelques  bro- 
ctsmes^  &  finit  par  demander  fa  démiffion.  Il  fe 
retira  dans  le  Mecklenbourg,  dans  des  terres 
qui  appartiennent  ou  àlui  ou  à  fon  épouff. 


RficcAHD  (Gotthilf  Chréûen)  théologien 
Se  adrononie  célèbre ,  naquit  à  Wernigerode  en 
1733  d*un  père  eccléfiaAique  luthérien.  Il  étudia 
Jusqu'à  Tâge  de  dix-fept  ans  dans  la  patrie  fous 
yn  nommé  Schulze,  8c  il  palTa  deux  ans  au  coi- 
Içge  de  Klofterbergei  prés  de  Magdebourg,  où 
il  eut  pour  maîtres  les  deux  Silberfchlag.  De 
là  il  pafla  à  l'univerlité  de  Halle.  Ayant  ainfi 
achevé  fon  cours  d'étude,  il  devint  en  i;6i 
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maître  de  Técole  léelle  de  Berlin,  que  Mi  SU^ 
berfchlag  diiigeoit  alors  ;  il  fut  fait  iafpeâeur 
cle  cette  même  école  &  prédicateur  à  Téglife 
de  la  Trinité,  qui  eft  dans  le  même  quartier. 
Des  motifs  de  fanté,  joints  à  une  curiôiité  na« 
turelle,  8c  d'autres  intérêts,  lui  firent  entre* 
prendre  un  voyage  en  Saxe  Se  en  Franconie. 
li  vifiu  les  minières  du  Harz;  il  vit  Nurem« 
berg ,  8c  alla  à  £rlang  pour  connoître  l'univer- 
fité  8c  folliciter  quelques  ailaires  de  l'école  réelle 
de  Berlin,  à  laquelle  le  gazetier  Grofi,  mort 
profeffeur  à  Erlang,  avoit  légué  une  partie  de' 
fes  biens.  À  Ton  retour  il  fut  nommé  profeiTeur 
a  Tuniverfité  de  Kœnigsberg,  Se  diacre  Se  pafteux 
à  une  des  égUTes  de  cette  ville.  Quoique  trésp 
exaâ  à  s'acquitter  de  fes  devoirs  comme  ecdé- 
iiaitique,  il  s*eil  rendu  célèbre  par  fes  loifirs 
confacrés  à  raftronomie ,  furtout  par  fes  obfer^ 
vations  des  édipfes  du  foleil  8c  de  la  lune,  U 
a  tâché  de  faire  fervir  ce  genre  de  connoiilàn- 
ce  à  étayer  les  vérités  révélées.    Dans  un  de 
fes  ouvrages  il  foutient  que  la  coiùidération  de 
la  grandeur  du  monde  prouve  Timmenûté  de 
Pieu.  Il  femble  que  dans  fes  obfexvations  allco- 
iiomiques  il  ait  pour  but  de  confirmer  la  vérité 
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de  ce  verfet  du  pfeaume,  les  deux  manifejlent 
h  gloire  de  Dieu.  Lltalie  poflede  un  eccléfia- 
Mque  caraâére  de  Mr  Keccard  dans  la 
fonne  de  l'abbé  Toaldo,  prcvôt  de  Téglife  de  la 
Trinité,  très- célèbre  météorologifte,  &  profefc 
feux  à  l'umvexfité  de  Padoue, 

Recke  (Charlotte  I  liiabeth  Cuiiflance,  ba- 

lonne  de  la)  née  comtefle  de  Mectem,  fœur  aî« 

née  de  la  ducbellë  régnante  de  Couxlande.  Je 

ne  ferai  pas  Thiitoire  de  cette  dame;  puisque 

c&e  n^appartient  pai  précifément  i  mon  fujet: 

£Ue  eft  née  Courlandoife,  &  n'eft  pas  mariée  à 

un  fujet  du  roi  de  Fiuiie ,  ni  totalement  demi* 

ciliée  dans  fes  états ,  mais  elle  a  fait  de  très- 

longs  féjoufs  à  Berlin,  où  les  deux  comtes  de 

Medem  étoient  établis  comme  officiers,  Tun 

daiis  le  régiment  des  gendarmes,  l'autre  dans 

les  gardes  du  corps,  fous  Frédéric  H.  Madame 

de  la  Recke  eft  dans  TAUemagne  littéraire  ce 

que  Viâoire  Colonne,  marquife  de  Befcaire,  a 

tté  dans  la  littérature  italienne  dans  le  fiècle 

de  Léon  X.  La  marquife  de  Pefcaûre,  noble, 

belle,  favante,  auteur,  a  été  Tamie  Se  la  pro- 
» 

tecince  de  TAriofte,  de  Bembo,  de  Cafa,  de 
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Varchi,  &  de  tous  les  écrivains  illuflres  de  fa  na- 
tion 8c  de  fon  temps*  Madame  de  la  Recke  l'eA 
de  Mrs  Biefter,  Gœthe,  Muller,  JNicoiaï,  iiamler, 
Wieland  ;  elle  Telt  de  tous  les  Allemands  iUu* 
ftres  par  leuis  ouvrages,  fans  difiinâion  de  pays, 
de  condition ,  de  religion.  £Ue  reçoit  avec  la 
même  politelle,  la  même  bonté  Tépoufe  du  fa- 
vant  libraire  Nicolaï,  celle  du  do6leur  Herz  juif, 
la  veuve  &  la  fille  de  Mofes  Mendelfohn.  On 
voit  chez  elle  le  potte,  le  peintre,  le.  maître  de 

mufique,  le  littérateur,  Thiftorien.    Elle  n'at- 

ff 

tend  pas  qu^on  aille  lui  rendre  hommage  dans 
fa  terre  ou  dans  la  réfidence  du  duc  fon  beau<« 
frère,  k  de  la  duchefle  ia  fœur.    Obligée  de 
faire  des  voyages  par  raifon  de  famé,  elle  fe 
trouve  fouvent  au  milieu  Se  au  fud  de  l'Aile* 
magne,  8c  elle  rend  elle-même  hommage  auTC 
giancis  éaivains  qui  honorent  la  nation.  Elle 
eft  poëte  comme  la  dame  romaine  à  laquelle 
nous  la  comparons.    On  trouve  de  les  poëfies 
dans  plalicuis  recueils  allemands ,  comme  Ton 
trouve  les  fonnets  de  Vittoria  Colonna  dans  les 
recueils  Se  les  choix  lyriques  des  poëfies  italien-  . 
nés.  Madame  de  la  Recke  a  vu  à  Mittau,  en 
1 7  ;  9  ,  le  fameux  Caglioftro.  Cet  aventurier  lui 

i 
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en  impolà ,  comme  le  capucin  Ochino ,  devenu 
elifuite  apoftat,  en  avoit  impofé  à  la  marquife 
de  Felcaire.  On  trouve  dans  le  Journal  de  Ber- 
lin {dîe  Aîo/iaijc/irijffi)  un  inéinoixe  iar  ce  fujet, 
qu'elle  livra  au  rédaâeur  en  1786. 

Re CLAM  (Frédéric)  né  à  Magdebourg  d'une 
famille  réfugiée  originaire  d'Angleterre,  étoit 
pa/leux  de  la  colonie  françoife  de  Berlin ,  8c  pro» 
Meur  au  collège  françois»  lorsque  Mr  £rman  iè 
Taffocia  pour  travailler  aux  Mémoires  des  réfu- 
giés.  U  écrivoit  le  firançois  aflez  correâement; 
il  avoit  du  fa  voir;  mais  il  préchoit  d*une  ma* 
^  mtx^  peu  agréable  8c  d  uu  ton  colérique  pro- 
venant  d*un  fonds  d'hypocondrie  qui  le  minoit 
k  qui  mit  fin  à  fes  jours  en  1 788  f  âgé  de  qua« 
lante  ans  environ.  Il  laiflé  deux  enfanis.  Ses  fer«. 
joioiis  ont  été  imprimés  ta  deux  volumes.  • 

E •  RscLAM  (Marie  Henriette  Charlotte)  née 
^  ^.Stofch,  a£luelleinent  veuve  du  précédent,  na- 
^  *  -^^iiit  à  Lino  dans  le  comté  de  Ruppin  en  1739- 
Y  Son  père  9  qui  étoit  alors  paileux  dans  ce  vil- 
lage, la  mit  comme  demoiieile  de  compagnie 
de  Madame  la  comteffe  de  Schmettau.  Ellc^ 

h.  ' 
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avoit  appris  le  françois  chez  fon  père^  &  ne  le 
négligea  certainement  pas  dans  la  maifon  où 
elle  fut  placée  j  beaucoup  moins  après  qu*elle 

I  fut  mariée  avec  un  pafteut  de  Téglife  françoifé. 

'  Elle  a  fait  des  ouvrages  &  même  des  poëlies 
danâ  cette  langue.  Ceft  la  feule  femmé  bran- 
debourgeuife  qui  ait  publié  des  livres  en  fran-* 
çois.  Il  eft  vrai  que  fa  mère  étoit  françoife 
d^rigine.  Madame  Keclam  n'éait  pas  moiii» 
bien  Tallemand. 

« 

Redern  (Sigismond  Ehrenreich,  comte 

de)  né  en  1719  d*une  des  plus  anciennes  fa* 
miiks  de  la  Î^Iarche  éleclorale  de  Brandebourg, 
où  elle  poffédoit  des  terres  avant  la  fin  du  trei* 
zième  fiéde  Il  fut  élevé  Se  initruit  avec 

plus  de  foin  qu'il  n'étoit  d'ufage  avant  le  ré- 
gne de  Frédéric.  U  n*avoit  pas  vingt- deux  ans 
lorsqu'il  fut  grand* maréchal  de  la  reine'  mére 
de  Frédéric  II;  &  il  fut  presqu*en  même  temps 
membre  honoraire  de  l'académie  renaiflante.  Le 
feldmaréchal  Sthmettau  qui  étoit  un  des  quatre 

.  cura-» 

(a)  Voyez  Angélus  Se  BwÂmann  dt^s  par  Gauhen  dans  f»s' 
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curateujDi,  étant  mon  en  17  5 le  comte  de  Re^ 
dem  le  remplaça.   Les  autres  curateurs  étant 
moftSy  ou  '  ayant  quitté  le  pays      ,  8c  n*étant 
point  remplacés  9  Mr  le  comte  de  K<edem  refta  ' 
feui;  &  dans  rabfence  de.Mr  de  Maupertuia 
il  tk  tfouvoit  à  la  téte  de  Tacadémie.   Il  eft  le 
Sbii}  après  le  roi  &  le  préfident  qui  ait  fait  exi 
ception  aux  réglemens,  fuivant  lesquels  ce  n'eit 
que  le  fecrétairè  feul  qui  fait  les  éloges  des  aca^ 
démieiem  apfés  leur  mort^  Mr  le  ^oifkte  de  Re« 
.  dem  fit  celui  du  général  de  Brédow^  fon  ondeii 
en  1738.    l-^n  mémoire  qu'il  donna  iur  l'ino* 
euladon  de  la  petite  vérole  a  eu  beaucoup  de 
fiiccés*   Depuis --lors  cet  ufage  elt  devenu  fort 
commun  en  Pruffet   Les  autres  mémoires  qu'il 
lut  à  Tacadémie  roulent  pour  la  plupart  fur  la 
cosmographie  &  iiir  la  dioptrique.   Après  la 
Jiioitde  la  xeine  mère  de  Frédéric  II 9  n'ayant 
plus  d'emploi  aclif  a  la  cour,  Mr  le  comte  de 
jEtedem  fe  retira  en  Luface,'  où  il  «^occupa  de 
l'économie  des  terres  qu'il  venoit  d'acheter  ;  &  ' 
fe  livra  cependant  4  la  métaphyfiquc ,  à  la  phy« 
fique  y  te  furtout  i  la  dbimiet      n'a  paru-  que 
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rarement  à  Berlin  &  plus  rarement  encore,  à  - 
racadémle  $  &  n'a  plus  rien  ^it  imprimèr  peii-* 
dant  près  de  vingt -cipq  ans.  On  regarda  me- 
me  la  place  de  curateur  comme  fupprimée..  Ce- 
pendant  en  lorsque  Mr  le  comte  de 

Hextzberg  fut  mis  à  la  téte  de  lacadémi^  avec 
\q  titre  de  curateur,  Mr  le  comte  de  Redern  y 
veparut  &:  y  prit  place  aufli. comme  curateur. 
11  vouloit  propofer  des  prix  pour  la  folution 
4e  quelques  problèmes.  Ma^is  cela  u  eut  poii^t 
Ufu..^  9  fe  retira  de,  nouveau  à  Koenigsbruck., 

m 

çlief«»lieu  d^  teri^s  qu'Upoffédojf  ^ans  la  Lu<- 
fiicet^où  il  mourut  fubitemeut  en  1788*  U 
étoit  veuf  depuis  un  an  d'une  époufc  qui  avec 
un  très  -  bon.  efprit  ,8ù  un  excellent  caraâécçt 
^voit  porté  x^ns  la.  famille  des  biens  confulé- 
rables.  Il  eut  de  cette  digne  époufe  quaue 
enfans,  deux  fils  &;  4^ux  filles  qui  fex^lei^ 
avoir  hérité  Tefpiit  du  père  javec  la  fagefle  Se 
le  graqd  boji  fens  de  la  mère^  L'aîné  de;;» 
eft  chambellan  du  roi  :  Tautre  eft  adueliement 
envoyé  de  f  irufle  en  Angletene»  Des  ^wX 
filles  9  l'une  elt  ni^iée  avec  Mr  le  comte^  det; 
Fontana,   ci -devant  envoyé  de  Sardaigne  à 

la  (our  4e  Berlin  ^  à  *préren>  ambaOadeùr  en 

•         -  •  - 

* 

■ 
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Efpagne^  Tautre  vient  d'époufer  en  1790  Mr 
|.  le  comte  de  Stollbexg,  envoyé  de  Danemark  à 
I  •  cette  même  cou^. 


.  Keichard  (Elias  Gaspar)  né  à  Quedlku>* 
I  bourg  en  17149  reâeuT  d'ùiie  école  de  .Mag*^ 
l  4eboux£,  a  traduit  de  Tangloû  des  ouvrages  de  • 
Watts ,  de  Salmon  ^  8c  d}i  firançoiâ  la  Hemiade 
<^  Voltaire.  ^  Il  a  traduit  du  danois  les  Penfées 
morales  de  (Iplbeig,  &  fait  quelques  cahiers 
péïiodiqueiXpus  ceti^e  :  Le  Comoifeur/ 


Reich^rPT  (Jean  Frédéric)  né  à  Kos^ 
i^berg  en  f/ulie  en  1751 9  maître  de  cha- 
peUe  4u  roi ,  a  écrit  fur  Topéra  comique  aile* 
,  ^mand,  fur  1^  compofitipn  muficale  de  la  poëfie  * 
sa^oxale,  &  pluûsurs  autres,  ouvrages  de  cette- 
\  "  r^^uxe.    Il  a  mis.  en  niuûque  plufieurs  pièces 
^    de. théâtre,.  &:  quelques-unes  en  conçuiprence 
»  ..4p«^«umaw  A  d'Alexand^i  1  deux  mattr^  tr^s-r 
1^4es     très  7  repommps*  .  , 


H«ic)9,E' (  Charles 'Chriftophe).  Après  avoir 
,  éré-pré4iç9t^uc  dans  un  village  proçhe,  de  .Ha* 
1  velbcrg^  il  fyt  ertiployé  jpavj^e  princç  de  IJeflau 
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à  la  direâion  d'une  librairie  que  ce  prince  in« 

comparable  par  fon  humanité ,  par  Ton  amouc 

pourjes  lettres  I  avoit  établie.  Mais  les  libraires 

allemands  ont  fait  tomber  ce  Jouable  établifie- 

ment    On  a  de  Reiche  un  dialogue  dont  les 

interlocuteurs  font  Socxate,  Se  un  théologien 

moderne  |  nommé.  Tœllner.   U  a  fait  plufieurs 

autres  ouvrages  pour  fervir  à  l'inAruâion  de  'la 

jeunefle.   Mais  en  voici  un  qui  eft  relatif  à  un 
» 

établiflement  pédagogique,  &  qui  n'eft  cepen- 
dant  pas  fort  édifiant  ni'  fort  intéreflànt:.  Expo* 
Jitions  Jidelles  des  circoii/iances  dans  lesquelles 
le  royal  profejfeur  danois  Bufedow  fut  rojfé^  6* 
perJUt  fon  mameau^  d'un  procès  honteux  avec 
Mr  le  dire€l€ur  JVàlcÂe.  Une  fociété  de  gens  de 
lettres  eft  aulli  difficile  à  gouverner  qu*un  fé'-  . 
xail  de  femmes,  ou  une  troupe  de  comédiens.* 
Si  le  prince  de  Deflau  ne  prit  pas  de  Taverfion 
pour  la  littérature  Se  pour  les  établiffemens  lit« 
téraires  après  les  chagrim  que  lui  cauféxent  1^^ 

4 

tracafleries  &  les  querelles  de  Mrs  Bafedowj 
Wolcke  &  R^che,  ffan  teûeur  &  les  autres 
profelTeur^  à  fon  Philantropin^  c'elt  que  le  ca- 
ïaftère  de  ce  prince  eft  vraiment  philaiitrupi*  ' 

que  9  €'eft;i*djie  humain  fc  bienfaifantr 
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Reifstein  (Jean  Frédéric)  membre  do 
racadémie  de  Pétexsbourg,  &  dîreâeur  de  l'in- 
iUtut  d'éducatioa  qi\e  rimpératrlce  de .  KufTie  a 
étabU  à  Rome^  eft  né  à  Ragnit  dans  la  Lithua* 
^lûe  pruflifflne  en  17  ig.  Il  fut  élevé  dans,  une 
efpéce  de  maifon  d'orphelins  à  Kœnigsberg^ 
inflmit  dans  une  école,  enfuite  à  Tuaiverrué  de, 
cette  inéme  yille.   Quoiq^ue  deftiné  i  la  jtms» 
piu^nce,  il  montra  beaucoup  de  goût  pour  lèt 
beUes  lettres  &  les  beaux  arts.  Dès  l'an  1741 
il  fut  reçu  dans  la  fociété  ^allemande  de  Flott- 
wel)  ilponnut  le  &meux  Gottfched,  qui  en  1745 
Im  procura  une  place  de  bibliothécaire  à  Cailelf 
où  il  fuccéda  à  un  confeiller  Archenhoitz ,  au- 
teur des  mémoires  de  la  reine  Chdftine,  que« 
Mr  Keifftein  traduifit  du  françois  en  allemand: 
Fendant  les^  troubles  de  la  guerre  il  fuivit  la  cour 
du  landgrave,  qui  en.  1758  le  retira  à  Brème,  Se 
îl  y  fit  coimoiflance  du  comte  Frédéric  Ulrich 
de  Lynar,  avec  lequel  il  voyagea  çn  France  ^ 
en  Suifle  &  en  Italie.  A  Rome  il  fut  facilement 
lié  avec  Tabbé  Winckèlmann  ;  &  il  vit  (bus  fa 
direâioQ,  en  compagnie  du  comte  Lynar,  toutea' 
les  chofes  remarquables  que  cette  illuftre  Se  an-» 
cienne  capitale  du  nK>nde  offre  en  abondance* 

O  3 
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•Ce  célèbre  antiquaire  fait  fouvent  mention  de 
Reifftein  dans  fes  kittres  imprimées.  Oh  noui 
affure  fui  la  parole  de.  Mi  Reifftein  lui-même 
que  le  cardinal  Alexandre  Âlbani  vouloit  lui 
faire  conférer  la  place  d*antiquaire  du  Pape ,  de-^« 
venue  vacante  par  la  mort  du  même  Winckel- 
mann.  Mais  ce  Lithuanien  prufTien  ne  voulut 
point  changer  de  religion  comme  avoit  fait  le 
Brandebôurgeofs  fon  ami.  (  V.  Winceelmann.) 
-£n  1782  ayant  eu  Thonneur  de  fervir  de  Cicé- 
rone aux  comtes  du  nord  (gtand  duc  &  grande 
duchefle  de  Rulfie,)  il  obtint  la  place  qu'il  oc-  ' 
cupe  à  préfent.  Nous  ne  lavons  pas  fi  outre  la 
traduction  des  Mémoires  concernant  ChriiUne^ 
'reine  de  Suède,  Mr  Reifftein  a  publié  d'autres 
.ouvrages.  Mais  quoi^ull  ne  fafle  pas  beaucoup 
de  livres ,  fon  talent  8c  fes  connoilfances  ne  laif- 
fent  pas  d'être  utiles  à  beaucoup  de  monde, 

R£iNB£cx  (Jean  Guftave)  miniftré  luthé- 

ë 

rien,  a  été  nonobftant  cela  grand  confident  du 
toi  Frédéric  Guillaume  I,  qui  étoit  zélé  réformé, 
ïout  théologien  qu'il  étôit ,  •  il  protégea  WoUF, 
que  d'autres  théologiens  perfécutoient.  Il  avoit 
été  nommé  pour  travailler  avec  Achard  Se  Ja- 
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blonsky  â  la  réunion  dôs  deux  religions.  Fre-- 
derîc  Ghiltaume  ï  mourut  fur  ces  entrefaites, 
&  Keinbecfc  ne  lui  furvécut  que  peu  de  tempi. 
On  a  de  lui  des  fermons  dont  Mr  Formey  a 
traduit  une  partie  lorsqu'il  étoit  au  commen- 
cement de  là  carrière  eccléiiaftique.  Deux  dif- 
fertations  latines  iur  quelques  articles  de  théô* 
logie,  &  une  en  allemand  contre  le  concubi- 
mge  (Verwerfiichieit  tcc.)  Vont  mis  aufli  bien 
dans  Tefprit  de  la  reine  que  dans  calui  du  roi« 
Ce  pafteur  étoit  en  grande  liaifon  avec  le  fa,- 
meux  comt#  de  Manteufel. 

1  *  * 

I 

Reikhard  (Chriûian  Tobias  Éphraïm) 
né  à  Camenz  dans  la  Luface  en  1719,  eft  mé- 

I 

decin  i  Sagan  en  Siléfie.  Comme  dans  une  ville 
provinciale  un  médecin  doit  avoir  plus  de  loifir 
que  dans  les  grandes  capitales  pour  faire  des 
livres,  le  doâeur  Reinhard  a  pu  s^amufer  à  jfaife 
des  poëmes  en  latin ,  qui  cependant  roulent  la 
plupart  fur  des  fujets  de  fa  profelfion*  U  en 
fit  fur  1  épidémie  qui  a  régné  pendant  les  an- 
nées 

1747  — 1751;  fii*  la  fièvre  miliaûre,  fut 
les  fleurs  blanches,  des  femmes  ^  fui  la  pâleur^ 
fur  Vhémonagie  des  poumons.   Un  autre  de 

04 


fes  ouvragés  en  yeis  latins  ^  eftintitulft  Medicm 
poëta.  Il  laifla  ouue  cela  iix  livxes  d«pigiani« 
ine$  latines  qui  ne  font  pas  aulfi  piquantes  que 
les  allemandes  du  profeffeur  Ksftner  de  Gœt-  | 
tingue.  £n  allemand  Mr  Reinhaid  a  fait  un 
tiaité  fui  les  maladies  que  les  femmes  doivent 
i  leuxs  paiures.  Je  doute  'qu'il  ait  fait  plus 
d'effet  que  les  fermons  que  font  les  prédicat 
teurs  fux  les  modes/ 

ReiTeMSYBR  (Jean  Frédéric)  né  a  Gœt- 
tingue  vers  17  50  9  fe  voua  aux  ^tudes.  Oés 

qu  il  commença  à  fréquenter  runiv  erfité,  il  s'at^ 
tacha  particulièrement  à  Mr  Heyne,  un  des 

m 

plus  célèbres  pro^lfeurs  de  TAllemagnè,  fur^ 
.  tout  daps  la  littérature  ancienne.  Ce  littérateur 
philofophe  &  patriote  étant  à  la  tétie  d'un  fépû- 
naixe  philologique,  deftiné  i  former  de  jeffc- 
nes  littérateurs  9  y  plaça  Mr  Keitemeyer,  qui 
eut  par -la  encore  plus  d*occafion  de  fe  furxner 
fous  la  direction .  de  fon  proteâeur  &  maître. 
Il  commença  à  faire  connoiire  au  public  fes  ta- 
lens  littéraires»  par  des  diUertations  qu'il  pré* 
fenta,  tantôt, à  fac^émie  de  Cafiel»  tantôt  à 
celle  de  Goettingue.   Elles,  ont  presque  toutes 
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lemporté  te'  pnx,  oa  du  moins  le  pxemier  ac-i 
ceffit    Une  de  ces  diffeiutioni  xouloit  yîir  le 
luxe  dÊi  Atliéniens;  une  autxe  fur  tefclavagfi 
parmi  le»  Grecs;  une  trOifiéme,  qui  fut  cou* 
lonnée  par  Facadémie  de  Gœttingue^  traitoit 
iu  mines  des  anciens»  U  doniia  en  même  temps 
une  édition  de  Zozimei  qu'il  éclairât  par  dâs 
notes,  paimi  lesquelles  il  y  en  a  aufli-  queU 
ques-unes  de  Mx  Ueyne.    Ces  notes  ne  font 
pas  fayorables  à  la  mémoire  du  grand  Confian- 
tio/  ni  de  Ton  paiégyrifte  EtîTèbe.   Il  fut  en« 
fuite  chargé  de  revoix  Se  de  redifier  la  partie 
.  de  rhiiloixe  uaiveifeile  compofée  par  Gutbiie  Se 
Cray,  lac^uelie  comprend  ri^iftoire  des  peuples 

barbares  qui  inondèrent  l'empire  romain.  Au 
milieu  de  ces  travaux  philologiques  ^  Mr  Reite« 
meyet  étudioit  auITi  la  jurisprudence.    Le  Co/z« 
fpeibis  jnris  romani  &  VEncyclopiiie  juridique 
qu'il  mit  au  jour^  le  firent  connoitre  encore 
plus  avantageuTement.  U  étoit  fur  le  point  d'étie 
.fait  profefleuï  dans  fa  ville  natale,  nonobftant 
la  maxime  pratiquée  conftamment  dans  Tuni-i 
.  veiôté  de  Gœttingue,  auili  bien  que  dans  celle 
àt  Jéna,  de  ne  point  conférer  de  chaire  aux  na- 
tifs du  pays ,  hormis  qu*ils  n*dent  déjà  été  pro-^' 
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feffeurs  en  d*autres  univerfités.  Mr  Putter,  quoi- 
que zélé  pour  le  maintien  Ses  règlemehs  &  dés 
fages  coutumes  dé  ce  corps  relpeâabfê,  étoit 
d  avis  qu*on  fit  exception  à  cette  régler  fa- 
veur  de  Mr  Rcitemeyer.    Mais  comme  en  mê- 
me temps  Mr  le  baroti  de  Zedlitz  lui  offrit 
tme  chaire  à  runiverfité  de  Francfort  fur  TOder» 
il  jugea  à  propos  d'accepter  cette  place,  qull  oc- 
cupe depuis  1785.  Mr  le  prorefleur  Reitemeyter 
croyant  pouvoir  s'occuper  pliis  utilement  encore 
dans  les  archives  de  Berlin,  obtint  la  permîflion 
de  palTer  ici  une  partie  de  Tannée  pour  y  faire 
des  recherches ,  &'  fe  met! re  de  plus  en  plus 
en  état  d'enfeigner  le  droit  public5  foit  en  don- 
nant des  leçons  à  fon  retour  à  Francfort,  foit 
én  £ompofant  des  livïes;    Il  puife  dans  les  ar- 
chives, par  la  pjroteâion  de  Mr  le  comté  de 
Hertzberg.,  des  connoiflances  diplomatiques  que 
peu  de  profc'JTeurs  fout  en  état  de  fe  procurer. 
Il  étoit  encore  à  Berlin  lorsque  Mr  le  prince  de 
Sacken,  grand  chambellan  duroi^,&  miniilré 
d*état,  fut  liomriié  premier  «imbalfadeur  à  la 
diète  éleâoralè  ,  dans  laquelle  on  devoit^don» 
ner  un  fuccelfeur-à  l'empereur  Jofeph  IL  £e 
prince  de  Sacken,  dont  lapoliteife  Se  la  bienfait 
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lance  à  Tégard  des  gens  de  lettres  ne  fe  démen- 
tirent jamais,  ild  dans  le  temps  qù*ll  fut  premiet 
nnniftie  d*Auguftç  lil  roi  de  Pologne  &  éleâeut 
de  Saxe,  ni  depuis  que  Frédéric  II  l'attira  à 
Berlin  en  lùî  offirant  la  première  charge  de  fa 
cdur,  &  la  première  place  dans  le  confeil,,  crut 
qu*un  homme  tel  que  Mr  Keitemeyer  pourroit 
être  utile- à  rambaffade,  pour  rédiger  les  regîtres 
qu*on  a  coutume  de  dreffer  en  pareille  occa- 
fion  ;  &  que  d*ailleurs  cet  emploi,  très-aflbrti  au 
genre  que  cultive  Mr  Reitemeyer,  lui  leroit  pro- 
fitable  à  beaucoup  d'égards.  La  cour  Tapprou- 
va;  ic  le  prince  ambafladeur  lé  conduiTit  à.& 
fuite  à  Francfort  fur  le  Mein. 

Rekèllh  (Louife  Élifabeth)  efl  née  i 
Montbeillard,  d'une  famille  qui  s'y  étoit  réfu- 
te de  Sedan,  lors  des  perfécutions  qu'éprou*- 
Tèremles  huguenots  fous  Chades  IX.  Le  nom 
êe  cette  famille  efl  Bouillon ,  qif on  a  lieu  de 
croire  noble  &  ancienne.  Mr  lienelle,  de  la 
colonie  françoife  de  Beiiin,  fe  troin  ant  d  Mont- 
liMllard  en  1 7  7  0,  y  connut  M^demoifelle  Bouîl«- 
lon^  &  répoufa.  Sept  ans .  après  ils  vinrent 
tous  deux  s  établir  à  Berlin,  avec  quatre  en« 
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fans  qulls  avoient  déjà,  Des  osalheuit  de  tout» 

i^rpéce  pourfar virent  ici  Madame  HeneUe.  Soxk 
mari  fe  fépara  d'elle ,  &  lui  laiOa  cependant  les 
enfâns  i  nourrir  &  à  éduquer*  Une  am^forte^  & 
des  talem  qu'une  éducation  foignée  lui  avoient 
donnés,  lui  procurèrent  des  relTources.  ËUe  éta^ 
blitune  penfion  pour  déjeunes  demoifeliesj  8c 

Ibutint  t>ar-'là  fa  funiUe.  Profitant  même  de  £es 
loifirs  .pour  s*inftruire  de  plus  en  plus  pax  la 
le£ture  de  bons  livres ,  elle  fut     état  de  com- 
pofer  des  ouvrages,  dont  le  plus  confidérable  eft  * 
lans  contredit  (a  Géographie  à  tufage  des  i^/iim 
tuà^  6*  des  gouvernantes  ,/rançoifes  y  en  trois 
'  volumes  in  -  â*^.  Çlle  a  aufli  compofé  une  petite 
comédie  intitulée  la  Veuve  de  Freyberg^  dans  la- 
quelle elle  a  fait  entrer  Téloge  du  ptince  Heniif 
ixére  de  f  réderic  IL  L  établiiTement  de.  fa  pen^ 
iiou  dans  une  viUe  où  il  y  en  avoit  tant  d'au- 
très  pour  le  même  objet,  ne  put  que  produite 
de  la  jaloude.  £lle  prit  le  parti  de  fe  déchaigef 
de  ce  ménage,  &:  de  fe  borner  à  Tiiiibuâton 
de  quelques  dçmoifelles  qui  vivent  .chez  leurs 
parcms,  !c  vont  pafler  chez  elle  le  matin-  & 
Taprés- dîner  pour  y  prendre  des  leçons.  Les 
J  iangois  de  tout  rang,  foit  voyageurs  ^  foit  éUr 
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biis  à  Berlin ,  ont  eu  lieu  de  fe  louer  du  ca- 
ra£iète  bienfaifant  de  cette  dame.  Elle  a  rendu  . 
à  phifieujn  d'entx'eux  des  fervîces  eflemiek.  Mr 
^  le  marquis  de  La  l:*  ayette  a  fait  à  fa  recomman* 
dation  ce  qu'on  avoit  tant  de  fois  fulhcité  en 
vain  pour  des  François  que  leur  imprudence 
aroit  forçés  de  fortir  de  leur  pays. 

Resewixz  (Frédéric  Gabriel)  né  à  Berlin 
en  r795  de  parens  juifs  convertis.  Il  étoit  pré- 
^cateur  à  Qued^^ibourg  dans  le  temps  que 
cette  abbaye  paUa  de  i'adminillraùon  d'une 
princefle  de  la  maifon  de  Holftein,  fous  celle 
^dl'ime  fœur  du  roi  de  Pruife.  tl  y  donna  une 
tzaduâion  des  eûais  de  Hume  en  1739*  ^ 
appelé  alors  à.  Copenhague,  pour  y  être  pa- 

■ 

fteur  d'une  églife  allemande*  Un  ouvrage  qu^il 
compoia  fur  l'éducation,  en  1773  »  le  fit  connoi- 
tre  À  Mr  de  Munchhaufen,  qui  avoit  le  départe- 
ment ecdéfiaftique  Se  celui  des  écoles.  Ce  mi- 
lûftve  le  propofa  au  roi  pour  être  fupérieur» 
avec  le  titre  d'abbé  de  KloAerberge ,  qui  eft  un 
couvent  bénédidin  changé  en  collège^  tout 
pjroche  de  la  ville  de  Magdebourg.  Il  y  a  dans 
«l'autices  pays  luthériens  quelques  autres  étaUif* 
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femens  femblablâfef  dont  les  chefs  portent  le- 
titre  d*abbé  ;  &  c'eft  ordinairement  un  profef-:  ' 

feux  de  Tuniveifité  »  ou  Je  xe^i^ur.  du  collège,  à 
qui  les  revenus  du  monaftère  ont  été  afli- 
gnés  (^).  Les  ouvjrages-  de  Mr  Tabbé  ReCey^tt^ 
à  rexcçption  de  ceux  qu'il  a.txaduits.de  langloisr 
de  Hume  &  de  Conybeare,  iouJ^nt,,iur  i'édu- 
cation*  Mais  la  manière  dont  il  traite  ce  fujet. 
Va  fait  placer  parmi  les  auteurs  ejiétiquês.  Il 
a  publié  une  partie  de  fes  feraïq^s»  &  fouxj;^^. 
quelques  articles  à  des  ouvrages  périodiqi^es, 
particulièrement  à  la  Bibliothèque  univerfelle.  de 
Mx  Nicoiai*  Tout  ce  qu'il  a  donné  au. public t 
paffe  pour  étre^bien  écrit  en  allemand.  Dans, 
les  fermons  furtout,  dit  Mr  le  profefleur  Kut«* 
ner»  la  didion  eit  choilie»  pleine  de  digxûté 
^  d  énergie.  Kutnerp 

m 

Re  wiTZKT  (Charles  de  Reviflinye,  comte) 
né  en  Hongrie,  étudia  à  Viennis,  &  voyagea  en  . 
Afie,  en  Italie,  &c  dans  d'aiitrçs  piiys.  U^p-, 
prit  avec  une  Êidlité  étonnante  huit  ou  dix, 

» 

(a)  Mr  VclthuCpay  par  «zemple*  un  des  prtffefleurs  de  Helia* 

■ 

Hedt*  eft  abbé  titulaire  du  moiàAère  deMafienthal»  dont  les  it* 
venus  ont  été  affi^iiéi  à  ceftf,  UDiy^té* 
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langues  trà« différentes..  Il  parle  &  il  écrit  le 
^tin,  le  grec^  raijlemand)  le  hongrois ,  le  po* 
Jl^aoiS}  l'italien,  le  fraiiçois  &  l'anglois  avec  la 
xixême^faciJité  Ce  qui  commença  à  le  faire  con-* 
j^Q^tre  au  public^  fut  la  traduâion  d*un  poëte 
pfoÊm  en  vers  latins.    Pep  de  temps  après  il 
%jrivit  en  françois  une  hifloire  fur  la  tadique  des 
"X^Airci,  Il  a  été  longrtemps  à  Varrovie  envoyé 
^Tçliaordtnaire  de  Tiropératrice  reine  de  Hongrie. 
^Jd^ph  II  l'envoya  à  jj^erlu;!  daijs  lun  temps  ou 
Ifli,  minifties  d'Autriche  n'y  étoient  p^s  vus  de 
liçn  ceiL  Mr  le  cpmte^  alors  baron  d^  ^ewitzky, 
parut  faire  oubJUer  qu'il  étoit  miniftre  d'une 
cpur  rivale  9  avec  laquelle  on  n'étuit  pas  trop 
bien.    Les  favans,  même  les  plus  favoris  de 
JE^éderîc  Ut  fréquerit oient  fa  maifon;  Se  il  n*y; 
cjiU:  peut-être  pas  pendant  quarante  ou  cin- 
q;ua^ite  ans  trois  rpiniilres  étrangers  à  Berlin  où 
4  les  gem  de  lettres  fuflent  plus  fréquemment  in- 
^  ^tés  Se  mieux  reçus ,  te  où  ils  puffi^t  s'entre- 
tenir avec  plus  de  profit  Se  plus  d*agrém^ent. 
Qn  regretta  rnoin^  le  départ  du  marquis»  de^ 
Kqfignan,  envoyé  de  S^irdUign^  9  lorsque  Mr 
le  comte  de  Rewitzky  vint  à  Qerlin.  Outr.e 
un  très -grand  fonds  d^  littérature  ancienne  Se 
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moderne,  il  avoit  une  bibliothèque  très-clioi- 

fie  9  ides  éditions  extrêmement  rares  &  précieux 

fes.    CettQ  iUpexbe  colle£iion  d'auteurs  daili« 

ques  qua  Mr  le  comte,  de  Rewitzky,*  <y)ntii-î 

bua  beaucoup  à  ramener  le  goût  dans  la  typo« 

graphie  berlinoife.   On  n'avoit  encore  vu  au- 

cun  auteur  claHique  imprimé  avec  goût  y  avec 

élégance ,  avant  que  Mr  de  Revvilzky  revoyant 

les  épreuves  lui-même  &  par  Ton  digne  aumô^ 

nier  Mr  Tabbé  Gruber,  eût  donné  l'édition  de 

Pétrone.  Il  fit  enfuite  imprimer  le  catalogue  de 

fa  coUe^lion  de  livres  clafliques  grecs  Se  ladns 

avec  des  notes.   Il  n*y  a  point  de. livre  plus 

recherché  dans  ce  genre.   Mr  de  Hewitzky  fut 

transféré^  par  fa  coiy  de  la  légation  de  Berlin 

i  celle  de  Londres.   L*état  de  fa  famé  &  peiit» 

être  quelque  motif  politique  avoient  porté  la 

cour  de  Vienne  à  le  transférer  de  Londres  à 

Napkâ.    Ce  fut  alors  que  las  de  traîner  après 

lui  par  mer  &  jpar  terre  fa  bibliothèque  pré» 

deufef  il  la  vendit  à  milord  Spencer..  Cepen« 

dant  on  jugea  à  prçpos  de  le  continuer  dans  la 

« 

légation  de  Londres ,  comme  plus  importante 
que  celle  de  Naples. 

■ 
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Rhod£  (Augufte  Antoine)  né  à  Prentzlowt 
capitale  de  la  Marche  uckerane^  a  été  Tapolo- 
gtfte  des  hemouthes  dans  le  temps  que  Cette 

:  led.e  faifoitv  du  bruit  8c  étoit  perfécutée. .  Il 
duiina  trois  différens  ouvrages  fur  ce  fujet  en 
.J734  Se  1755.   Mort  veii  Pan  1780. 

Khode  (Jean  Chrétien)  né  dans  le  duché 
de  Magdebourg  en  1713,  eut  des  talens  efti- 
niables  pour  dreffer  &  corriger  les  cartes  géo« 
graphiques  9  8c  fut  pour  cela  connu  de  feu  Me 
£uler,  alors  directeur  de  la  clafle  de  mathéma- 
tique de  l'académie  des  fciences  de  Berlin ,  & 
du  préfident  Maupertuis.  On  l'employa.  Se  il 
eut  le  titre  de  géographe  de  l'académie ,  avec 
des  appointemem  hoanétês.  Il  eft  mort  feptua- 
génailre  vers  1783* 

EiCHïEMBOURO  (Joachim  de)  né  à  Brieg 
en  Siléfie  en  1738»  étoit  devenu  fujet  du  roi 
de  Prufle  lorsqu'il  fe  fit  jéfuite.  Étant  à  Vieime 
infpeâeur  ou  préfet  d'un  collège  de  nobles ,  il 
doima  en  1763  une  traduAion  latine  de  l'Opti- 
que de  Pierre  Bouquer,  &  traduifit  enfuite  des 
penfées  morales  de  Boùrdàloue/  Ctd  étoit  na- 

lAi  JPruffk  liuir,  T.ltL  F 
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turel.^  Ce  qui  parut  extraordinaire  9  c*eA..qtfil 

traduilit  auiU  des  fermons  d'un  péie  de  la  Ko- 
cha,  uraturien.  Car  les  jtluitts  ne  tiaduifoient 
guère  que  des  ouvrages  modernes  9  à  moins 

qu'ils  ne  fuiTent  de  leurs  ^  confrères. 

/ 

.RicHTLK  (Chrétien  Frédéric)  né  a  Halle 
en  1727 ,  fit  quelques  poêfies  à  l'occafion  de  la 
paix  de  Hubertsbourg^  enfuite  de  ces  ^petits 
ouvrages  qu'on  appelle  Programmes,  Dans  un 
de  ces  écrits  il  traite  de  la  manière  de  former 
de  bons  maîtres  pour  les  écoles  publiques*  II 
traita  enfuite  plus  amplement  le  même  jujet 
en  allemand.  On  croiroit  que  c'eft  un  homme 
vieilli  dans  le  métier.  Il  n'avoit  pàs  vingt  -  huit 
ans;  mais  rien  de  plus  fréquent  que  de  voir  de 
jeunes  maîtres  d'école  doimer  des  règles  à  des 
candidats ,  lorsqu'ils  ne  font  que  d*entter  eux« 
mêmes  dans  la  carrière  comme  apprentis. 

*  r 

RiGHTEn  ( Chrétien  Frédéric)  un  des  mé- 
'dedns  les  plus  acaédités  de  Berlin,  a  donné, 
outre  quelques  aui;res  ouvrages,  des  obfervar 
tions  fur,  les  caufes.de  différentes  efpèces  de  fiè«; 
.VYes9  .&  fur  la  manière  de  les  traiter  (^). 
(a)  Vvptk    fitmite  jpasc  de  ce  volume. 
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RiGHTER  (Jean  Daniel)  né  en  Siléfie  dans 
im  xoUage  du  duché  de  GrolTén  entre  ,  le  Bran- 
debourg &:  la  Silélie,  concilier  Se  commiflaire 

à.  Fotsdaai,  a  donné  des  mémoires  érudits  fur 
les  fiaances  des  états  pruiliem. 

KiCHT^R  (Jean  Godefroi)  qui  vit  comme 
particulier  à  Berlin,  a  do^uié  des  rem|rques 
grammaticales  fur  la  langue  allemande  d'après 
quelques  ouvrages  de  Mr  Adelung,  très- célè- 
bre dans  cette  parde.  ' 

■ 

RiEBE  (.  .  ;  .)  né  à  Francfort  fur  rOder, 
baEs- officier  dans  un  régiment  prufiien,  a  fait 
«me  tragédie  dont  le  fujet  &  le  titre  eft  ^  la  Corn-' 
tejfe  de  Wollberg ,  &  des  dialogues  fur  les  Souf«- 
frances  de  Werther,  roman  tres-coimu  de  Mt 
de  Goethe.  Avant  d'enibraifer  la  profelTion  mi- 
litaire, il  avoit  étudié  la  théologie.  Ce  n'étoit 
pas  pour  avoir  une  femme  qit^il  fe  fit  foldat, 
comme  ont  fait  tant  de  mallieureux  eccléûafti- 
ques  catholiques.  Son  état  de  minifire  du  faint 
évangile  oe  Tempéchoit  point  dé  fe  marier. 

Ri£D£L  (Frédéric  JuAe).  Nous  devrions 
peut  -  être  placer  ici  ce  profond  &  judicieux  lit* 

P  a 
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térateur,  puisqu  on  nous  a  alTuré  qu'il  vécut  & 
compofa  des  ouvrais  à  Halle  &  à  Francfort  fuv 
rOder;  mais  il  dt  né  à  £riuit.  Se  il  eft  depuis 
long- temps  confeiUer  à  Vienne,  attaché  parti- 
culièrement .à  Mr  le  prince  de  Kamiitz»  &-  Ton 
pourroit  prendre  pour  une  affeâation  de  faire 
ici  fon  éloge  ou  fa  critique. 

RiEDEL  (Hmri  Augufte)  fils  d'im  artifte de 
Schlietz ,  apprit  de  fon  père  les  principes  des  # 
matiiéaiati(^ues,  de  Tarchiteflure  8c  de  la  pein- 
ture   n  vint  i  Berlin  9  . où  il  travailla  fous  le  ' 
vieux  Boumann.  U  fut  fait  infpeâeur  des  ba* 
timens  &  cox)feiUer  au  bureau  des  bâtimens* 

^  ^  RiÈDEL  (Jean  Chrétien)  auteur  de  queU 
ques  fermons  y  de  quelques  cantiques  8c  de  dif- 
férentes pièces  inférées  dans  des  Journaux,  na-^ 
jquit  en  1740  d'un  pauvre  eccléfiaftique  vilb* 
geois.  Lorsque  les  Rufles  pendant  la  guerre  de 
fept  ans  s'emparèrent  de  jhLœnigsberg ,  Riedelf 
qui  venoit  d'achever  fon  cours  de  théologie  dans 
cette  ville,  devint, précepteur  des  enfans  d'un 
colonel  ruife,  8c  en  fuivant  le  régimei^t  que  le. 
colonel  commandoit,  il  eut  Toccafion  de  voir 
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une  grande  partie  de  la  Ruflie,  de  la  Lithuanie^ 
de  la  Pologne*  Lorsque  la  paix  fut  faite  en  1 7  63, 
il  s'en  retouma  eû  Prufie  9  Se  fut  encore  préce-» 
pteuî  dans  deux  maifpm  particulières  j  puis  re« 
dêur  d'une  école  à  Leibftadt ,  eniuite- d'une  au- 
tre à  Bartenftein. .  *  Le  comte  d*Anhalt  le  prit  en 
1770  pour  aumônier  de  fon  régiment.  U  exerça 
dix  ans  cet  emploi  jusqu'à  ce  qu*en  1780  il  eut 
k  cure  de  Oomnau  dans  la  PriiHe -orientale,  oiH. 
il  fft  mort  en  1 785*  Sous  fon  nom  îl  n'a  pu« 
hlié  que  quelques  fermons  $  mais  il  a  fait  beau* 
coup  danalyfes  pour  des  journaux.  Les  Alle- 
mands appellent  cela  reeen/ions  »  d'un  mot  latin 
tnes-bienchoifu 

Rt£D£S£L  (  Jean  Hermann ,  baron  de )  né 

r 

ftk  1740  d'une  illufire  famille  qui  a  fes  fie£i 

ffèsi  de  Francfort  fur  le  Mein.  Son  père ,  mpf t 
général  au  fervice  de  Prufle,  s'étoit  fignalé  dans 
h  guerre»  de  Turquie ,  où  Frédéric  Guillaume 
^oîç  envoyé,  d§s  tloMpes  auxiliaires  à  Ch^* 
kl  VL  .11  préféra  la  pbilofophie,  la  JStolin" 
qyte^  la  liltérature  à  la  profeflioa  militaîafe ^  & 
voyagea  en  ItaUe^  .en  Sicile 9  en  Oréçe  &.  en 
Afie.  Il  connut  8c  fréquenu  autaut  les  favans 

P  3 
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les  aitifte$  que  las  geutiishommes  8c  les  prin« 
ces.    L'amour  des  beaux  arts  &  des  lettres  lui 

■ 

fit  faire  quelque  féjour  en  Suiflê^  fanûut  i  Zu- 
nCy  où  il  fut  lié  très -particulièrement  avec  Jeaii 
Gaspard  Fuefsii.  Ceft  là  qu'il  livra  a  la  pïefle 
la*  relation  de  fon  voyage  de  Grècè  &  de  Sicile. 
Des  perfennes  qui  ont  fait  le  même  voyage  Se  vu 
les  mêmes  objets,  nous  aflurent  que  le  rapport 
qu*^u  f§it  le  bâton  de  Riedéfel  eft  très-exaft. 
Après  avoir  été  au  midi  &  ati  levant  il  voùloit 
.voir  le  nord,  &  paiTa  à  Berlin  dans  Tintention 
d'aller  enfuite  à  Pétersbourg.  Ayant  été  préfemé^ 
à  Frédéric  II,  ce  roi,  qui  fe  rappeloit  qu'un 
Riedéfel  avoit  été  au  fervice  du  roi  fbn  pèréV 
demanda  s'il  en  étoit  parent.  Il  apprit  qu'il  en 
étbit  filsj  ic  lui  trouvant  de  l'efprit,  des  con- 
noiflances  &  tiki  caraâère  qui  FintérefféreiA^Ml 
lui  fit  offrir  par  le  comte  de  Finckenftein  la  dé 
de  jchambeiian  8c  deux  mille  écus  de  penfion^ 
8^11  votiloft  «^attacher  à  lui  Sc  dèmeurer  à  Pots-  - 
ddim.  Le  baron  de  Riedéfel  accepta  cétte  offre^ 
&  fe, maria  avec  MademoifeHe  dé  Baîhr,*  dame 
d*honneur  de  la  princeffe  de  frufle.  En  1777 
il  fut  envoyé  miniAre  à  la  cour  de  Vienne  »  ai 
il  fe  trouvoit  à  lia  mort  ^de  l'éledeux  de  Ba« 
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viètQ'y  Se  il  eut  grande  part  aux  négociations 
qui  amenèrent  le  ti^aité  de  Tefchen.  Il  fe  trou- 
voit  à  la  m^e  cout  çomme  enVoyé  lorsque  le 
papej^  parut;  8c  comme  ami  du  nonce,  au- 
jourd'hui cardinal  Garaihpi,  il  formoit  en  par- 
tie le  coitTeil  de  11'  d/ai  papale.    La  confédé-i 
jULtion  germanique ,  conclue  en  17859  expo£i  le 
flimm  de  Riedefel  àux  premières  marques  de 
f\  thùmie&t  qv^en-  ptit  Joreph  II.  U  mourut  la 
Jliiime^aiihée,'  onsie  moii  avant  Frédéric  IL  On 
a  de  lui  un  Voyagé  en  Sicile  8c  en  Grèce  écrit 
cii  allemand ,  &  un  autre  ouvrage  en  firançois  ^ 
'    ^'ii  intitula  ^marques' étun  voyageur  nmdemû 
gm  Uvanff  que  Mr  de  Dohm  a  traduit  en  1773* 


(  ■ 


m  t 


'  '  Ri^DT  (Frédéric  Guillaume  y  né  i  Berlin 
M  1 7  j  o ,  muficien  auteur ,  comme  Marpoujqg  i 

^uandt  ^Reichard,  a  fait  des  trio  8c  des  f oh 
pour  la  flûte,  8c  plufieuis  ouvrages  fuxla  nuH 

Wûâtp  de  conipofer  1^  mtjlique* 

*  -       *  '        '  J.I 

Rie  M  (Andréas)  ne  en  1749  à  Frankenthal 
le'Fâlatînat,  dù  fôn  père  étoit  pafbeuf  lé. 
^HRBé/ étudia  la  théologie,  8c  ppt  cependant 
b^ucoup  de  goût  pour  bi  belle  Uuératuxe  8c 
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commença  pav  donnet  quelque»  ouvragés  daiia 
ce  geme;  par  exefuple^  Timoclea  &  CharUides^, 
Dorfet  Julie.  Maû  il  $loccupa  bieutôt  d'ob- 
jets plus  importans  fur  l'influence  de  la  religion, 

m 

fur  .  la  confiitutioQ  politique  des  nations.  Cet 
ouvrage  parut  en  1 7  7 1.  U  fut  quelques  aimées 
pafteur  d'un  village  de  la  Marche  uckerane, 
d*où  il  fut  transféré  à  Berlin  pour  prêcher  & 
donner^  des  inftruâiops  à  un  hôpital  de  luthé- 
xieàs.  fe  démit  de  cet  emploi  pour  fe  livrer  à 
ion.  goût  pour  les  ai:tS|  &  quitta  le  miniftère  du 
faînt  évangile  ^  pour  ^tre  fecrétaire  de-  l'acadé^ 
mie  cLe  peinture  ^  Se  pour  être  à  la  téte  d'ui^ 
commerce  d,e  livres  &c  d'eflampes  que  fait  cettq 
académie.  On  lui  a  attribué  quelques-uns  des 
pamphlets  qui  ont  pai^u-  fous  le  nouveau  régne 
a  l'Qççalion  de  l'édit  fur  la  religion. 

Rie  M  (Jean)  firére  aîné  dv^  précédent ,  né 
en  17399  s'appliqua  particulièrement  à  la  cul- 
ture des  abeilles,  fur  laquelle  il  a  beaucoup 
éciit^  fréc^eric  II.  le  fit  infpeâeur  des  planta* 
tion^  qu'il  avoit  faites  prés  de  QresliiUt  pouf 
contribuçx  à  la  propagation  de  cçs  mouches.fi 
l^enfailwtes.   II  embraflà  cep^dant  d'autres 

* 
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I  paîties  decopoinie  rurale;  &  il  s*y.^A  tellement 
<Ullinguf,  que  la  fociété!  économique  qui  portQ 
le  nom  de  Leipfic,  mais  qui  eft  à  piéfent  établie 
à  Diesde»  le  iit  ion  (ç€i:é(aire  perpçtuei  eu  lySfi* 

I 

"  *  ' 

RiNGELTAUBE,  (Gottlieb)  auteur  de  queU 
qt^iea  fesmou^  miétè»  dans  le  Manuel  des  prédît 
ci^t^uiSy  &  d'une  traduclion  de  cçux  de  TAn- 
glois  Bullok,  naquit  én  173g  danr  un  village 
-  potif  de  Thom,  où  fon  père  étoit  alofs  curé  lu-* 
pj;.  tbéiien*  .U  ât  Tes  études  à  Thorni  eniuite  dans 
un  collège  de  Breslaii ,  &  les  açji^va  aux  uni-, 
Tttltés  de  Halle.  &  de  Francfort  fur  l'Oder,  ot^ 
4,  asffon^pagpa,  M)r.(faxxe*    C¥l>,|pùen  avec  rai-r 
L'^.fan  £vj-il  (e  gloij^^  été  le  pjjSçepteur  de 

ce  célèl»e  p^iiloi^pht^.  pcn4ant  cinq:  ou  fix  anf  * 
;  .  Hjf  fux  enfuite  peivHia^nt  dwiZQ  ans.^pcédicateur  4 
\  §éçlïfiçtewtz.  pxèô  4(ç..Bïi.çg.  en  SUéfiiÇ..  Depuisf 
1-717  il  eft  p^fteur  4e  r.çglife  luttéri^n^ie  à  Yàu 
famt,f  &xnembrç  dtt  confii\oire. 


i 


.   'Ay  *  >• 

A  » 


:  ...^  RiN geltau.be.  (Michel)  frère  amé  du 
précédent,  reçut  f^s  premières  inftruâiQns  danf 
110!  collège  de  Ai^eg.   Il  s'occupa  depuis  Tâge 

-i4€i4if^.''bujLt  ans.d^  l  i^udion  4^  fes- frères  car 
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deiSf  8c  alla  -  enfuite  continuer  Tes  études  à 
Francfort  fur  rOder.  Un  feigneur  poionois  le  • 
.  prit'  chez  Itii'  pour  inftituteur  de  fés  enfam;  & 
il  devint  énddtè  pafteur  d'une  tommunaiité  lu- 
thérienne établie  à  MUitfch  en  Siléfie  fur  la 
front! cre  de  la  Pologne.  Il  a  écrit  fur  la  vé- 
rité de  là  religion  chrétiêniïcP,  &  bontre  là  li:-  . 
berté  de  penfer.  Un  autre  '  d^d  Ces  ouvrages  a 
pour  litre  là  Religion  des  Anglois,  M.  en  178I* 

«II»,  M      %•  »  •■ 

/  »■ 

Rr T TER  (Jean  Jaques)  lié  i  Berné  en  rf4 tV 
profeiTeur  de.  médecine  à  l'univerfité  de  F rane« 
ker,  enfuite  médecin  dans  un  village  de  la  Si* 
léfie.  Plufièurs  petits  ouvrages  qu'il  a' 'frits  fe 
trouvent  dans  la  Tmpé  hehitique  ic-  dans  le 
Mercure  fuiHé,    II  a  écrit  une  differtation  eu- 
rieufe,  imprimée  à  Baie  Tan  i  JH^Jur  la  pojjl^ 
bilité  4r  PmpoJJibiKté  de  vhre  long  ^  temps  fans 
manger     boire*  Un  autre  ouvrage  non  moins 
curieux  de  ce  dodteur,  eft  un  Diâtibnnaîre  des 
médecins  qui  ont  fait  Ihî/loire  de  leurs  propres 
maladies.    Le  fond  de  cet  ouvrage  éft  d'uo  ^ 
nommé  Morbanna^  qui  y  inféra  Thiitoire  des  J 
maux  que  lui-même  a  foufferts  pendant  cin- 
iquante  am.  Ritter  alla  finir  fes  jours  dans  une 
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communauté  de  fiéres  moraviem  ou  *hemou« 
thesj  &  il  n*eft  pas  le  feul  Suiffe  qui  s'eft  retiré 
dam^  un  âge  avâ^eé'  {iavmi  les  hétaioutiies  en 
Aitemagne.    r.BATXjEii.  '    * 

'  RocHow  ou  Roc  H  AU  (Frédéric  Ébèr^ 
\sssA  de)  naquit  en  1731  à  ïlekahn  dans  le 
Brandebourg,  d'une  famille  qui  y  eft  établie 
depuis  le  dixième  ûècle.  Son  père  étoit  mi* 
BHbe  fPëtat  fous  le-roi'  Frédéric  -Guillaume  I. 
Mail  il  avoit  quitté  fâ'  pbce  &  irivoit  cUns  fa 
teue  de  Kekalm.  U  fit  inftruire  ce  fils  unique 
dàns  h  inaifon  jufqua  Tâge  de  treize  ans,  & 
PeMdi|râi'  continuiez  l^S  étudei  aù  iéèllége  deâ 
nobles  de  Brandebourg.  Ce  fut  cette  éduca<* 
tion  qiîr  le  .  forma  Se  le  rendit  propre  tant  aux 
iMieb  ifù^aux  lettre§^.  entra  au  ferrice  com- 
Bi91M>léiltaiire  à  feîi^e  ans ,  &  fut  fait  cometté 
{Falmen-Ji^her)  deux  ans  après  dans  le  ré- 
glaient des  gardes  dti  corps.  Il  fit  les  cam- 
pagnes •  des 'années  17^6  &  1757-f  &  futbleifé 
à  la  bataille  de  Lowolitz  au  bras  ,  gauche  9  & 
à  celle  de  Prague  dans  la  rnain  droite.  Après 
dle^'^acddens  il  nè'^^-fat*  plus  en  état  de  fer« 
yb,*  futtout  daitf  la  cavaleiie,  U  prit  fou 


t 
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congé  1758-  obtint  un  canoniç^t.d<tn;|  la 
cadiédi^ale      HalberiUdit,  &    n^oia  en  1739 

♦ 

avec  une  demoifeUe  de.Bofe  de  fitmille  no^,. 

fille  d'un  confeiUei  privé,  du  duc  de  Saxe<fWeiC* 
lenfels.    Établi  à  Kekahn,  une  de  fes  terres 
quicompofe  l;i  feigneurie  de  fit  fiimUIe,  &un 
mille  de  Brandebourg,  il  %'pccupa  de  TéconcM 
mie  8c  de  l'étude.  Se  Ibnge^  .non  moim  à  ren- 
dre heureux  fes  payrans  gu*à  augmenter  fes  re- 
venus &à  rétablir  des  terrés  que  des  inimitiés 
&  des  ciiconûaoces  particulières  avoient  déia-^ 
brées         les  premières- guerres  de  f  réd^ic  IL 
Les  occup^tipiis  qu'il  fe  donna.  &  qja*il  ferdonmi 
vont  étemifer  foii.  nom  plus  qiii^  n'auroie^t  &it 
les  plac^  les  plQs  dilUngu^es  à  la  cour,  pu. d^  j 
l'armée.  Les  ouvrages  pédagogiques  de  BafedpW 
commençoienjt  à  hixe  du  bmiit  vers  Tan  1736. 
Mt  le  chanoine  de  Rochow,  qupiqu*il  ii*efr)^^?oiiiC  I 
d'enfans ,  lut  ^vec  iQiérét  ces  ouvrages  ,  &  eil^ya 
de  mettre  en  pratique  les  avis  du  pédagogifle  j 
bân&bourgeoi9.   H  établit  des  écoles  dans  deux  1 
de  fes  vMlages»  à  Gœttin  &  à  Rekahn  ^  Scy  àt 
inftruire.  les  enfaas  de  (qs  métayers,  de  (es  la- 
boureurs &  de.  fes  manœuvres.  En  obfervant  le 
bien  qu'ott  pouvoitiaire  pat.  Ut  à  cette  <llafi[e  de 


1 


Digitized  by  Googic" 


PAR  ORDjaS  AXPffAB.    ROC  Q3; 

citoyens  généralement  fi  méprifée,  fi  ces  école» 
étoient  bien  dirigées,  U  Sentit  l'avantage  qui  en 
xéfulteroit  poux  la  fociété  génémlement»  Se  mé^ 
me  pour  les  feigneurs  propriétaires  de  ces  terres, 
Fénécré  de  yérités  ntileà  par  Texpérience  &  le 
Ëôt,  fl  voulut  le*  communiquer  au  public,  &  il 

imprimer  une  initruitUon  pour  les  maîtres  ^ 
des  baffes  clalTus,  qui  parut  la  première  fois  en 
177^.  Elle,  fiit  réimprimée  en  1776  avec  des 
additions ,  8c  fuivie  d'un  manuel  en  forme  de 
atéchîsme  pour  les  maîtres  qui  veulent  8c  ofent 
Adairer.  Ce  fécond  ouvrage  eut  également 
beai^up  de  fuccès;  quoiqu'on  ignorât  le  nom 
de  l'auteur.  L'abbé  Feibiger,  qui  s'occupoit  aufli 
avec  zèle  du  même  objet,  ayant  vu  un  de  ce» 
«mages,  &  fâchant  feulement  que  cela  venoit 
if  Berlin  ou  des  pays  voifms,  envoya  une  lettre 
de  change  de  cent  ducats  au  célèbre  8c  favant 
Bfanbe  Nicolaï  fon  correfpondant,  pour  qu'il 
.tft  'fit  préfent  à  Tautenr  de  ce*  livre,  aoyant 
de  bonne  foi  que  Tauteur  ne  pouvoit  être  que 
quelque  pauvre  maître  d'école  de  village  à  qui 

petit  fecours  ne  fetoit  pas  inutile.  Le  bon 
abl)é  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  l'auteur  de 
Touvrage  étoit  un  feignent  d'une  famille  illuilre 


Se  ancienne»  8c  alïGez  liolu^  pç^ur. faire  lui* même 
;de  pareils  pit[em.  JQepuiSi-lors  lyic  de  fiochow 
fut  très  -  coimu  de  la  république  des  letgresj  $c 
récole  de  Kekahn  devint  dans  toute  TAllema- 
gne  le  fécond  objet  de  la  curipfité  du  public, 
après  le  Philantropin  de  Deifau,  deux  établilTe- 
mens  delliué^ ,  Tun  à  Téducation  la  nobleirey 
Pautre  à  Pînftruâion  des  gens  de  la  campagne. 
Nous  les  avons  vifités  tous  les  deux,  &  nous 
ne  faurions  trop  les  prjQpufer  pour  modèles, 
foit  aux  princes,  foit  aux  particuliers  qui  cher- 
chent le  bien  de. leurs  fujets  Se  de  leurs  fem«. 
blables.  Un  voyage  que  le  géographe  fiufching. 
a  fait  à  liekahn,  8c  dont  il  a  donné  la  rela- 
tion,  eft  aufli  renommé  en  Allemagne  que  le 
voyage  de  St  Cloud  l'a  été^  en  France  ;  mais,  par 
des  raifons  bien  diâér entes, 

■ 

Rode  (Chrétien  Bernard)  naquit  à  Bezlia 
en  ]  745*   U  dpprit  les  premiers  élémens  d^,  la 

peinture  fous  un  certain  .MuUer  hongrois,  puis 
fous  Pesne  dont  nous  avons  parlé.  Il  voyagea 
enfuite;  il  coimut  à  Paris  Vanloo*&  Reftout, 
&  .àRome  Pompeo  Battoni  8c  |4engs,  8c  de* 
vhit  1^1  habile  peintre  dliiilqnre.   Revenu  daB3  . 
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fa  patiie,  il  travailla  ay^  fuccéâ^  d'autant  pliis 
qu'étant  lié  avec,  dfs^  g^ns  de  lettx§6  il  ne  man- 
qua pa3  du  le»  eonlulter  fur  les  fujets  qu'il-vou- 
leâx  peindre.   AJi^;  mpft  de  le  Sueur,'  il  fut 
fait  direâeur  de  l'académie  de  peinture.  On 
^Vdit  de  lui  de  très -grands  tableaux  dans  le 
château  royal,  dans  (quelques  églifes  de  Berlin,' 
9b  dams  différentes  maifons  particulières.  Une 
£dle  de  la  maifon  de  campagne  de  Mr  le  comte 
4^  Hertzberg  à  Britz  efl  peinte  par  Mt  Kode 
avec  beaucoup  d'intelligence  5c  de  goût.  Les 
ccmnoîffeurs  tant  étrangers  qu'allemands,  qui 
tous  trouvent  beaucoup  de  richeffe  dans  fes  de(^ 
feins,  fouliaitexoient  4e  trouver  dans.fes  ouvra- 
ges  plus  de  foin ,  plus  de  déUcatelTe ,  &  plus  de 
yhraçité  &  d'éclat  dans  le  coloris.   Mais  il  eft 
rare  que  les  plus  grands  peintres  uniiTent  toutes 
ceâ  parties  de  Tart.  Ne  faudroit-il  pas  que  dans 
im  pays  où  il  n'y  a  ni  églifes,  ni  cloîtres,  ni 
biles  de  d^apitre  à  peindre,  les  princes  du  fang, 
qui  feuls  ou  presque  feuls  en  ont  les  moyens,  ^ 
iiflent  orner  des  fallons  ^  des  galeries  par  les 
aitiftes  natioiiaux ,  quand  il  y  en  a  dont  i*habi« 
leté  eil  coimue?  Jean  Hemi,  firére  de  ce  pein- 
tre, avoit  été  deftiné  à  Torlévreiie^  mais  ayant 
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appris  le  dffffem  de  fpn  «îfié^  il  alla  fe  fomter  à  ; 
la  gravure  à  Paris  fous  le  célèbre  Will.   U  ell 
more  en  1 7  39,  âgé  de  trente  ans  ;  &  ce  fut  une 
grande  perte  que  fit  l'ait  i  Berlin.  j 

* 

Ko£TG£R  ( Gotthilif  Sébaftien )  né  vers 
Tan  1745,  eft  prévôt  d'une  égUfe  de  Notre 
Dame  à  Magdebourg  depuis  1781.   U  a  écrit 

.  fur  le  Phiiantropin  de  Deifau,  &  fur  le  paeda- 
gogium  établi  dans  le  cloître  à  la  téte  duquel 

^  il  eft.  '  Dans  le  Magafin  de  Schirach  il  y  a  de 
lui  différer»  articles. 

•ROHR  (Frédéric  Maurice  de)  né  à  Pœlnitz 
dans  le  duché  d'Oek,  confeiller  de  régence  du 
duc  de  Wurtemberg -Oels,  a  traduit  du  latin 
les  Mémoires  de  Caiiruccio  Bonamici,  du  fran«  j 
çôis  TArt  de  la  guene  du  comte  de  Ciiffé ,  &  la 
Correlpondance  du  marquis  de  Montalembek. 
/  Il  a  écrit  aufli  fur  Téconomie  £c  le  conunerce. 

RosGius  (Jean  Jaques)  étudia  la  méde« 
cine  à  Koenigaberg ,  où  il  étoit  né.  Lorsqu'il  j 
*  fut  reçu  dodeur  en  17489  il  foutint  une  diUerta- 
tion  fur  la  cataraGa  loclea  criftallina.  H  fut  en- 
9    1  *  fuite 
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fuite  profelTeur  honoiaire,  &  publia  quelque» 
bagatellef. 
[  1 

RosENBERG  (Jean  Charles  Guillaume  8ç 
Jean  Abraham)  deux  peintres  décorateurs,  nés 
à  Berlin,  fils  de  deux  firéres  du  même  nom^ 
apprirent  l'art  de  Bellavita  &c  de  Bibiena.  Jean 
Cbules  fuivit  même  ce  dernier,  &  travailla  à 
hondxes  avec  lui.  De  xçtpur  à  Berlin  il  fit  au 
^  jiaad  théâjtre  des  décorations  pour  quelques 
[  opéras.    Mais  depuis  que  Gagliari  y  parut  8ç 
qu'il  y  lai&  fon  neveu,  (  V.  tm.  Verona.) 
I  les  Koienberg^  ainfi  que  les  1*  lecbelm  ,  n'eurent 
plus  rien  à  faire  au  théâtre  de  Berlin,  &:  ils 
employèimt  ailleun  leurs  talens 

I 

.  Ros£N fi  OUUG  (Chrétien Augulte)  médecin 
àBreslau.  Son  coup  d'eflai,  conune  auteur,  eft 
une  differtation  latine  fur  les  incommodités  de 
la  vieilieffe.   U  donna  enluite  U  Médecin  filé" 

UhiAoire  des  deux  Frédéric  Flechelm,  habiles  artiAes 
^  War  goîre»  n*auroit  pas  dû  étr«  dmifc  daâi  le  fdcond  vo- 

cct  ounage.  EUe  feroit  peot-toe  utile  aux  jeimei, 
Notm,  Se  mftme  à  des  profelTears.  Mais  il  faudroit  dire  quel- 

sues  vérités  peu  agréables.  Bellavita  auroit  auiTi  du  trouver 
^cepwni  ici  artifief  qui  ont  vécut  à  Beriio» 

la  Pruffk  lUter.  T,  111,  Q 
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f 

/len ,  où  il  irififta  beaucoup  fur  le  régime.  H 
traduiût  de  Tanglois  la  MoéBe  ou  la  quintejpenca 
de  la  médecine  f  ouvrage  qui  enfeigne  en  peu  ' 
de  feuilles  la  manière  d'être  fon  propre  mMe- 
dn  eii  caH  de  néceifité.  Ceft  comme  VAçis  au 
peuple  de  TiiTot, 

# 

RossMANK  (Andiéas  Élias)  né  à  Hallè 
en  i7og,  fils  d'un  notaire ,  y  étudia  dans  la 
fuite  fous  ûx  ou  fept  profeileurs.  U  fe  fit  rece* 
,  Toirdo£leur  en  dioit.  Se  obtint  une  chaire^ 
Erlang^  avec  le  titre-de  confeilier.  U  eut  beau- 
coup de  part  à  la  réforme  de  quelques  éta* 
bliffemens  littéraires  du  margraviat  d'Anfpack 
D  mourut  vers  Fan  1760.  On  a  de'  lui  plu- 
fieurs  diflertations*  Dreyhaupu 

'  Rousseau  (Jean  Jaques);  Nous  parlons  . 
de  lui  par  la  même  raifon  qui  nous  décidai  à 
donner  place  dans  ce  di£Uonnaire  à  Mr  d'Alem- 
bert  &  à  Mr  le  comte  de  Mirabeau.  Il  n'a  pas 
été  i  Berlin  comme  ceux -ci  9  mais  feulement 
dans  un  petit  état  obéiflant  au  xoi  de  PiuiTe^ 
alTez  éloigné  de  cette,  capitale.    Noi^s  ^e  dirons 

de  cet  auteur  très-fameux  que  ce  qui  a  du  rap* 

*         ».  * 
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poït  à  notre  fujet.  Obligé  de  foïtir  de  la  France 
après  la  publication  de  ibnÉmileen  1761,  diafle 

« 

d'Yviexdun»      exclus  de  Genève  dont  il  avilit 
été  de  nouveau  déclaré  citoyen,  Jean  Jaques 
Roufleau  ne  crut  pouvoir  trouver  ailleurs  un  plus 
fûr  afile  que  fous  la  proteûion  du  roi  de  Prullè; 
£c  il  fe  retira  dans  la  principai^té  de  Neucbâtel» 
dont  Milord  Maréchal  étoit  alors  gouverneur, 
U  fixa  ia  demeure  à  Valœoutier,  où  ThéréTe 
k  Vafleur,  fa  gouvernante  &  à  la  ân.  fa  fenwne» 
le  fuivit.   Alilord  Maréchal  le  reçut  avec  cette  * 
bonté  d*amé  &  cette  cor^alité  qiu  lui  ëtôiwc 

* 

natuielleB;     Frédéric  lit  dont  on  deaninda 

l'agrément,  le  lui  accorda  iam  la  moindre  diiSU 
culte.  Jean  Jaques,  fi  timide  dans  la  converfa?- 
tion,  comme  iit  Ta  dit  tant  de  fois,  ne  Fétoit  pas 
la  plume  à  la  main.    Sei^  premières  occupations 

a  Valmoutier  furent  d'adreiTer  fa  fameufe  lettre 

■ 

àMf  deBeaumont,  archevêque  de  Paris,  &:d'en 
éccire  une  4  Frédéric  >  II.  r  Nous  n'avons  pas  vu 

cette  dernière ,  \  qui  dut  être  fur  le  ton  de 
l^apoftrophe  que  Mif  Pabbé  Raynal  inféra  dan/i 
foa  .htfioire.  .  Jisan  Jaqueiî  dit  dans  fes  K^os^ 
fellions  qf;i*il  aydit  exhorté  l6,  roi  à  la  juiUce^ 

'     foulagement:  dé  fe^  peuples,  &  furtout  â 

Q  a 
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défarmer  après  que  la  paix  fut  faite.  Frédéric 
ne  lui  répondit  point;   mais  il  dit  à  Milord 
Maxéchal)  lorsque  celui -d  fut  à  Potadam,  que 
fon  ami  Jean  Jaques  Tavoit  bien  grondé.  Mal- 
gré cala' le  roi  contiima  de  le  protéger;  &  à 
fa  cokifidération  il  fit  même  confeill^  d'état  â 
r^eudxâtel  quelqu'un  qu*il  avoit  recommandé  à 
Milord.    Dans  ces  entrefaites  un  Genevois  du 
parti  dominant  fit  paroître  fax  lea  afiaires  de 
ÙL  patrie  une  brochure  fous  le  titre  de  Leitre$ 
écrites  de  la  campagne.    Le  parti  contraire ,  qui 
^it  celui  qu*on.appeh  dans  la  fuite  le*  parti 
àe»  reprif entons^  engagea  Rouffeau  à  répondre  à 
cette  brochure,  n  intitula  cette  réponfe  Zer/res 
écrites  de  la  montagne,  par  oppofition  i}*ouvïage 
qu'il  prit  à  combattre.  Ces  lettres  unies  au  Gon^ 
ttat  focialy  qui  avoit  paru  eu  même  tempa  que 
.  rÉmile,  lui  attirèrent  de  nouvelles  perfécutioas 
de  la- part  de  feaeoncitoyœs  de  Qmtmi  &  de 
tous  les  paitifans^  tant  ^du  gouvernement  mo^ 
narchique  que  de  l'ariitocxatique.  Ses  ennemis 
particulien,  &  Idr  eicâéfîaflâquei  fnnootyièufent 
un^^rétexte  plaufible  pour  tâcher  de  l'aocaU^r. 
Le  pafteur  de^  Valmoutier  fouleva  le  peuple  de 
la  paroifle  contre  ce  réfugié ,  qui  risqua  d'être 
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lapidé.   MalheureuTement  pour  Jean  Jaque»  il 
t*étoit  avîfé,  juftemeiit  dam  le  pays  de  Neuchâ. 
tiel^  de  porter  Thabit  arménien  qu'il  t'étoit  Êût 
faîie  à  Montmorency  ou  â  Paris. .  Cela  Texpcfa 
-   encore  davantage  aux  infuites  de  la  populace. 
U  fe  vit  enfin  forcé,  nonobftant  hxproteAion 
trés«  déclarée  du  gouyemement»  de  quitter  Val-  ' 
moutier  ;  &  ne  fe  croyant  pas  non  plus  en  fu« 
teeé  dans  la  ville  de  Neuchâtel,  il  fe  retira 
dans  rile  de  St  Pierre.   Ce  fut  dans  le  temps 
qu'il  demeura  dans  cette  petite  île  que  forme 
le  làc  ^u*il  s'adonna  à  la  botanique,  &  qu'il 
I  le  code  pour  les  Codes,  foUicité  par 

Mr  ButtafiiocOy  &  encouragé  par  le  général 
I     Paoli^  alors  à  la  tete  des  infulaires.  L'ordre  qu'il 
P    reçut  du  confeil  de  Berne  de  fortir  de  l'île  8c 
f     dei  états  de  la  république,  lui  rendoit  plus 
qu'acceptable  la  propofitipn  de  pafler  en  Corfe. 
Mais  ce  projet  foulTroit  de  grandes  difficultés^ 
&  devenoit  même  d'une  exécution  impoITible 
après  que  lés  troupes  firançoifes  eurent  débarqué 
dans  rile.   AouHeau ,  chalfé  de  tous  les  cantons 
de  la  SuiiTe,  dont  aucun  ne  vouioit  fe  brouiller 
avec  la  France,  n*avoit  plus  de  parti  à  prendre 
que  celui  de  fe  retirer  en  Angleterre  ,  ou  de 
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venir  dans  le  ;Prandebourg.  Comme  il  n'aimoit 
ni  t Angleterre  ni  les  Anglais  il  étoit  ré- 
folu  de  venir  vivre  à  Botsdam  auprèa  de  Mi«- 
loyd  Maréchal,  qui  lui  avoit  déjà  fait  une  pen- 
bon  y  qui  l'invitoit  de  fe  rapprocher  .-de  lui,  & 
qui  n*aimpit  pas  beaucoup  plus  que  Jean  Ja< 
ques  les  Bretons.  Frédéric  II  auroit  fans  doute 
vu  volontiers  un  auteur  qui  faifoit  taijit  de  bruit 
dans  la  république  des  lettres,  quelque  plai* 
lanterie  qu'il  eût  écrite  fur  fon  fujet  à  Voltaire 
8c  à  d'Alembert  Dieu  fait  ce  qu'un  tel  homme 
auroit  fiiit  pour  la  litlérature  8c  pour  la  mufi- 
.  que.  Mais  Rpulfeau ,  par  une  foiblefle  doot  il 
s'accufe  aufli  fort  fouvent,  céda  aux  follicita^ 
tiens  de  ceux  qui  l'exhortèrent  de  s'attacher  à 
Hume  8ù  d^aUer  eii  Angleterre  avec*  lut. 

RuDiGER  (Jean  Chrétien' Chnftoplie)  né 
dans  le  pays  de  Magdebourg  en  1751,  eft  fe^ 
crétaire  de  la  diambre  des  domaines  à  Halle; 
La  plupart  de  fes  ouvrages  font  faits  pour  les 
éconqmiftés.  Il  y  en  a  un  qui  fen^ble  .fait  pour 
les  grammairiens  &  pour  tous  ceux.qui  parlent^' 
qui  écrivent  8c  même  qui  impriment  en  alle« 

C«)  V.  fcs  Conjeffions,  Part.  U.  p.  370.  ' 
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mand.  H  a  donné  le  plan  d*un  diâionnaire 
complet  de  la  langue  allemande.   N'eft-il  pat 

encore. content  de  celui  de  Mx  AdelungP 

RUDIN6£K  (André  Chxifiophe  de)  né  i 
Léipfic  ven  1746  ou  1747  d'un  maichand  de 
cette  ville,  pjtit  iervice  en  Danemark,  Se  partit 
comme  lieutenant  fui  la  flotte  danoUe  qui  fit 
T<nle  Yen  Alger  dans  la  méditeiranée.  Comme 
il  avoit  du  talent  Se  de  rinftiuâion,  il  fut  fait  fe- 
détaire  de  la  flotte  ;  8c  après  cette  expédition  il 
ait  le  rang  de  capitaine,    fut  envoyé  à  la  cour 
de  fiuile  en  qualité  de  ièaétaire  de  légation. 
On  n'a  guère  connu  à  Berlin  une  mémoire  plus 
fiddle  que  celle  de  Mr  de  Rudînger,  ni  un  plus 
gaaà  fonds  de  connoilTances  uni  à  une  mo- 
deûie  inaltérable  &  à  un  caractère  doux,  fûr,  8c 
bonnéte.  Sa  cour  le  créa  en  conlidération  de  fes 
f     hoDg  &  fideUes  fexvices  confeiUer  pnvé  de  léga^ 
I     dûD,  titre  qu'on  voit  uès  -  rarement  ibrtir  de  la 
chancellerie  de  Copenhague  y  &c  le  laiffa  chargé 
des  aJ&ires  à  la  même  cour  de  Berlin  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  remplacé  par  un  envoyé  extraordinaire 
1789.  Poui  récompenfe  ultérieure  de  fes  fer- 
vices  8c  pour  le  mettre  dam  un  état  plus  conve-^ 

Q4 
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nable  à  fa  fanté,  ayant  été  fouTOiit&  long-temps 
menacé  de  conlbmpticm,  on  lui  donna  un  baiU 
liage  dans  le  duché  de  Schleswic,  8c  le  rang  de 
colonel.  Avant  de  venir  à  Berlin  il  avoit  publié 
i  Hambourg  en  1 77 1  des/Remarques  fur  file  de 
Mimrque^  avèc  un  extrait  de  THiftoixe  de  cette 
île  ^  tiré  d'Armftrong,  £n  1 7  7  q  il  avoit  donné 
un  EJfai  fur  la  nature  cfe*  [invariabilité  de  la  vé- 
rité  contre  la  fubtiliti  ér  le  pyrrhùnîfme;  traduit 
de  Tanglois  deBeattie.  A  Berlin  Mr  de  Rudingec 
étoit  chef  dune  loge  de  francs  -  maçons.  A  en 
juger  par  fon  caxaâére  &  par  œlui  de  plufieuirs 
autres  dont  nous  avons  eu  à  parler  dans  le  pré* 
fent  ouioraget  il  faut  avouer  que  cette  fociété 
ne  mérite  pas  les  pcrfécutiuns  cju  elle  a  effuyées 
dans  d'autres  pays* 

» 

.  RUHIG  (Paul  Frédéric)  Taîné  des  fils,  je 
.  ne.  fais  fi.c*eft  d*un  maître  d*école  ou  d*un  curé 
lithuanien»  naquit  en  ou  17QQ.  H  fit  quel* 
ques  études  à  Kœnigsberg,  &  publia  dans  cette 
ville,  en  1747,  une  grammaire,  puis  un  di<!lion- 
naire  .de  la  langue  lithuanienne,,  &  quelques  au^ 
très  écriti  fur  cette  langue.  U  trouve  dans  cette 
IcM^gue  beaucoup  de  rapport  avec  les  langues 
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orientales,  particulièrement  avec  Ihébrâïque. 

m 

Un  pieux  enthoufiasme,  ou  la  mifére  peut-être, 
le  conduifirent  à  Hemouth.  U  y  devînt  membre 

de  cette  communauté  recommandable  à  bien 
des  égards.  H  la  quitta  cependant ,  &:  s'en  re- 
tourna à  Kœnigsbeig,  où  accablé  de  maux  8c  16^ 
duk  à  une  extrême  indigence  il  ne  trouva  d'au^ 
tre  feflburce  qu'une  place  dans  les  afiles  que  la 
religion  chrétiemie  offre  aux  infortunés.  Je  ne 
&is  8*il  vit  encore  dans  rhôpital  des  convalefcens 
oè  il  étoit  en  1781* 

T 

4 

RuHMKEN  (David)  né  i  Stolpe  en  Pomé- 

ranie  tn.ij2^.  Après  les  premières  études  faites 
dans  fa  patrie,  il  alla  étudier  le  droit  romain  en 
Saxe;  mais  il  |ie  prit  que  le  grade  de  doâeur 
en  philofophie  àWittenberg.   Il  voyagea  en* 
fuite  &  s'anéta  à  Leyde  en  Hollande  ^  où  il  fut 
fait  profefleur  d'hiftoire  Se  d'éloquence*  En  Ak 
I  lemagne  il  n'avoit  imprimé  que  deux  diflerta- 
.  tions  fur.  Galla  i^lacidia  Augufta^  lorsqu'il  fe 
fit  créer  do£leur.    A  Leyde  il  a  donné  plufieurs 
ouvrages,  tous  en  latin,  fut  les  hymnes  d*Ho« 
véiM^  fuc  Héfiode,  fut  Callimaque»  fur  Apol- 
loue  de  Ehodes,  Il  a  le  premier  publié  rhymne 
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d'Homére  à  Céres,  retrouvé  à  Moscou.   Il  pu- 
blia le  Lextcon  de  Timée  le  fophifte;  il  doima 
des  obfeivations  ciitiques  iur  RutiUus  Lupus; 
fon  édition  de  Velleius  Faterculus,Ssdte  à  Leyde 

.  en  1779,  préférable  à  trois  ou  quatre  au** 
très  9  toutes  cependant  ^eftimées,  qu'on  a  don- 
nées dans  la  même  ville.    Ce  profond  littéxai^ 

.  teur  ne  négligea  pas  Térudition  qui  regarde  le 
droit.  U  a  fait  des  notes  favantes  fur  quelques 
titres,  des  pandeâes  8ù  du  code  qu'on  trouve 
dans  le  troirième  volume  du  nouveau  Tréfor  de 
Meérmann.  MrRuhnkeneftun  des  plus  célèbres 
littérateurs  qui  foient  en  Hollande»  WeidUch. 

RuNBE  (Chrétien  Henri)  pafteur  de  trois 
villages  dans  la  vieille  Marche,  d  donné  en  1 7 80 

ime  elpéce  de  catéchilme  moral  tiré  de  ïéwajj/m 
gile  à  l'ufage  de  fes  paroifiiens.  Se  quelques  au- 

» 

très  petits  ouvrages  de  dévotion  en  1783. 

RuNDE  (  Jufte  Frédéric)  né  à  Wemige- 
rode  en  1741 ,  étudia  le  droit  à  Tuniverfité  de 
Gœttingue ,  où  il  acheva  fon  cours  m  17  jOf  & 

il  y  foutint,  en  prenant. la.  dignité  doctorale , 

une  diflextation  laune  fur  les  primogénituies  des 
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familles  illuities  d'Allemagne  qui  demandent  la 
confirmation  impériale.    Quelque  temps  après 
il  publia  en  allemand  un  tmité  fur  rorigine  des 
fouvexainetés  des  évéques  Se  des  abbés  en  Â11&* 
magne.  Appelé  à  CaOel  par  le  landgrave,  &  fait 
profefleui  de  droit  civil  8c  d'hiftoire  au  collège 
caTolin^  &  feaétaire  perpétuel  de  la  fociété 
cl*agriculture '  &  des  arts,  il  écrivit  fur  Torigine 
&  rétabliifement  de  cette  fociété,  &  fur  diffé- 
rens  autres  fujets^   En  j  784  il 'quitta  le  collège 
de  .Caflel,  pour  aller  occuper  une  chaire  de  pro-^ 
jfefleur  en  droit  à  Tuniverfité  de  Gœttingue  avec 

le  titre  de  confeillcx  de  cour.  Weidlichj  MeufeL 


La  Prusse  LiTTiHAinE 

s. 

Sagk  (AuguAe  Frédéric  Guillaume)  naquit 

à  Harzgerode  fians  la  principauté  d'Anhait- 
lienibourg,  où  fon  père,  oiiginaire  de  Nord- 
haufen,  étoit  uii  des  bourgmeftres.    Il-  fit  fes 
première»  études  à  Becabourg  Se  à  ZerbiL  U 
palfa  enluice  à  l  univeifité  de  Francfort,  où  il 
étudia  la  philorophie ,  la  théologie  Se  la  géomé- 
trie, &  même  Thiftoire  naturelle  fous  Jablonakjr, 
Grillo  &  Herrmann.   A  peine  étoit -il  de  re« 
tour  à  Harzgerodé  cju'ii  trouva  Toccafion  de 
s*exercer  i  la  ptédicaricm*  ft  dans  la  langue 
françoife ,  fans  discontinuer  Tétude  des  langues 
orientales.     Car  étant  fait  gouverneur  &:  pré- 
cepteur d'un  jeune  gentilhomme,  Mr  Milzon- 
neau,  d'une  famille  réfugiée  dans  le  Brande- 
bourg, il  alla  vivre  avec  fon  élève  à  Stettin 
chez  un  Mr  de  Mauclerc,  prédicateur  de  cour, 
de  famille  noble  réfugiée;  &  il  commença  i 
prêcher  tantôt  en  françois,  tantôt  en  aile- 
mand.   De  Stettin  il  alla  en  Hollande,  où  il 
fut  auffi  précepteur  d'un  jeune  gentilhomme 
frifien,  nommé  Van- Haaren.  H  prêcha  à  Leyde 
ic  à  Groningue  dans  Téglife  françoife.    On  lui  ^ 


Digitized  by  Google 


PAR  ORDRE  AJLPHAB,    SAC  233 

trouva  des  dUpoiitions  admirables  pour  la 
chaire;,  &  on  l'encouragea  beaucoup  i  courût 
cette  caixiére.  Le  célèbre  Barbeyrac,  chez  le- 
quel il  paffa  ua  an  avec  fon  difciple  hoUandois 
Van^^Haaren,  acheva  de  lui  infpirer  le  goût  de 
la  bonne  morale,  &  de  la  théologie,  comme  il 
Tappeloit,  raifonuable.  Sack  retourna  eu  Alle- 
magne dans  fa  patrie*  Tandis  qu'il  attendoit 
une  petite  place  dans  quelque  églife  pour  en^ 
trer  dans  le  minifiére,  il  fe  prélenta  pour  la 
troifième  fois  un  emploi  de  précepteur  5  mais 
ce  fut  d'un  Jeune  prince.  Le  laïulgrave  de  Ca& 
f<d*]H^oanbourg  ayant  connu  le  candidat  Sack, 
le  crut  propre  pour  donner  les  premières  in* 
Ûruâions  i  fon  fils  qui  n*avoit  que  fept  ans} 
Se  il  .pafla  trois  ans  &  demi  aupréis  de  €•  prince, 
&  de  la  landgrave  ^Ëi.  mére,  qui  faifoit  ^la  réfi^ 
dence  à  Hœtensleben,  château  appartenant  aux| 
landgraves  deHeflé,  prèsdefMagdebou^.'  ConU 
me  .de  Hœtensleben  .il  alloit  fouvent  à  Mag*^  ' 
debourg,  il  ât  la  connoiilaiice  des  plus  ellimés 
eodéfiaffiques  ée  cmm^viUe,  dont  un  iiommér 
BaSbi  voulut  l^gaget  i  aller  *  en  Lithuanie 
pour  j  deifervir  une  églife  Irançoile.  Le  c«ui- 
didat  Sack  aima  mieux  prêcher  en  allemand  ; 


à 

^54     La  Fausse  littéraire 

parce  qu*ii  fentoit  que  paxmi  les  Allemands 
pouvok  devenii  des  pxemieis^  Se  parmi  les  Fran- 
çois ^  furtout  n*ayant  i'ufage  de  la  langue  que 
par  rétude,  il  n*auroit  jamais  été  que  dans  une 
j  dafie  inférieure  :  les  premieii  rangs  étoient  déjà 
occupés.  Sa  louable  ambition  eut  le  iuccés  qu'il 
défiroit.  Il  obtint  d'abord  la  place  de  trolfième 
prédicateur  dans -une  églife  réformée  allemande 
de  Magdebourg.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt*  huit 
ans»  &  ne  tarda  guère  a  fe  faire  regarder,  après 
Mosheim,  coinme  le  meilleur  prédicateur  de 
TAUemagne.  Mosheim  »  très  connu  d'aiUeun 
par  fon  hiftoire  eccléûafUque ,  â'étoit  formé  ûir 
le^  prédicateurs  françois,  Se  avoit  mis  dans  fes 
fermons  un  tour  d'éloqiience  que  les  AUemands 
ne.coxmoiffoiem  pas  encore.  Sack  ayant  beau- 
coup lu  Clarke .  &  Tiilotfon,  mit  dans  lés  fieos 
plus  de  laifonnement  &  .plus  îdé  phaofophié; 
Depuis  idouzè  ans  U  étoit  prédicateur  -à  Mag<^ 
debourg,  &  il  étoit  paijGè  de.  la  trmfiéme  i 
h  premièrë  place,  lorsque  Nolthenius,  premier 
prédicateur  de .  la  cour  /de  Berlin  9  mourut  ^  au 
commencement:  de  l'année  I740.  On  en  igno- 
voit  encore  la  nouvelle  à  Magdebourg  quand 

■  • 
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sTec  une  lettie  du  loi  Frédéric  Guillaume ,  qui 
éaiToît  en  ces  tenues  au  pafieur  Sack  :  ♦*  Corn- 
I,  me  vous  devez  pxechex  devant  moi  dimanche 
I,  piochain,  vous  partirez  cî'aliord  par  la  pofte 
poui  TOUS  trouveî  à  Beriin  famedi".   U  par- 
tit fur  le  champ)  &:  il  y  fut  le  vendredi  au  foir. 
Le  lendemain  il  reçut  par  un  page  une  petite 
lEditioa  du  nouveau  teftament  que  le  roi  lui  en« 
Yoy^f  en  lui  faifant  dire  que  c^étoit  fur  cela 
qu*il  devoit  prêcher  le  dimanche  au  château.  Le 
roi  ailiila  au  fermon,  &  en  ayant  été  trts-latis- 
Sikj  fit  diner  le  nouveau  prédicateur  le  même 
jour  avec  la  .reine.  Lui -même  9  le  roi,  qui  étoit 
déjà  fort  malade,  dîna  dans  fa  chambre;  mais 
il  fe  fit  traîner  fur  ia  chaife  roulante  auprès  de 
la  reine ,  &  s'entretint  avec  le  prédicateur.  Le 
célèbre  Reinbeck,  le  comte  deManteuSel,  qui 
avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Frédéric 
GuiUaume  Se  qui  eftimoient  Sade,  contribuèrent 
a  le  mettre  bien  dans  l'eiprit  de  ce  roi  dévot  « 
qui  quelques  mois  après  le  nomma  premier 
piédicateur  de  Téglife  du  dôme,  ou  de  la  cour. 
Avant  que  les  patentes  fulfent  ûgnées ,  Frédéric 
Guillaume  mouru:t9  Se  ces  patentes  fuient  fignées 
pat  Frédéric  II  le  prenûer  de  Juin^  qui  étoit  le 

*  •  -  .  «  a»  « 
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premiei  jour  de  fon  régne«   Mais  il  »'«n  falloit 

beaucoup  que  Frédeiic  II  eût  la  même  véaé- 
xation  pour  le  nouveau  teftament  qu'avoit  eue 
fon  père.   L'on- ne  fait  que  trop  qu'il  aimoU: 
peu  les  prêtres.   Cependant  il  conûdéroit  Sack 
(Comme  un  des  premiers  dans  fajphére;  &  fui- 
yant  Tin  tendon  de  Ton  père,  il  le  deftina  i  dan« 
ner  des  inftru^ons  fur  la  religion  i  fes  frères 
&  à  fa  fœur  Amélie.   Nous  Tavons  entendu  fe 
plaindre  que  quelqu'un  de  ces  princes  ne  fai- 
foit  pas  grand  honneur  aux  mftruâions  religieu- 
fes  qu'il  avoit  reçues.   Mais  ia  princefle  Aiçéiîe 
fit  toujours  beaucoup  de  cas  de  ce  fayant  pa- 
fteur,  &  lui  témoigna  de  l'attachement  &  de  la 
reconnoiflànce  jusqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Au* 
guite  Sack  vécut  quarante -fuc  ans  dans  la  plaça 
de  premier  prédicateur  de  la  cour  &  de  confeil- 
1er  au  confiftoire.  On  â  d^a  dit  ailleurs  que  la 
reine  ËUiabeth»  époule  de  Frédéric      a  traduit 
de  fes  fermons  ^  quoiqu'elle  foit  d'une  religion 
différente.   La  réputation  qu'il  avoit  d'homme, 
verfé  dans  l'hiftoire  naturelle  ^  le  fit  agréger  i 
l'acadéi^ie  dés  le  moment  de  fa  reftauration^ 
en  1746.    Mais  en  quarante  ans  il  n'y  a  lu 

qu'un  ibul  mémoire.  A  la  fnort  dXlsner,  Mr 

Sack 
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Sack  fut  chargé  de  vifitei  le  collège  de  Joa- 
chimsthal.  Il  fe  déchargea  en  1769  de  cette  fon- 
âion  dé  viAteur,  ' qu'il  cédap  à  Mt  Suteer;  âw' 
quel  cqpendaat  il  a  furvécu  plufi«uis  atméesi  4i 
eA  mort  au  mois  d'Avril  j  7  b6.  Ses  fermons  ont 
été  traduits  les  uns  en  Imiçois,  comme  nous 
Vêlions  de  lé  dke  9  quel4ueè  aùtres  en  anglrâ^ 
k  presque.totis  en  hoUandoia.  Il  étoit  fort  att^ 
ché  à  la  religion  prétendue  réformée;  fes  do* 
âeun,  fes  (kînts  pères  étoient  Érasme,  Zuirigle^ 
Mélanchthon,  &  Calvin;  niais  il  n*étoît  rien 
moim  que  calviniite  rigide.  On  lui  a  fouvent 
entendu  dire  c^u'il.y  avoit  encore  bien  des  cho- 
fes  i  réformer  dam  la  biblè.-^  Apparemment  il 
n'auroit  pas  voulu  qu'on  laiffat  fous  les  yeux 
du  vulgaire  indillinûemeut  quelques  livres 
quelques  chapitres  du  vieux  Teftament.  ••'Il 
lappeloh  fonvtmt  les  obligâtietis  qu'il  avèit^â 
Barbeyrac.  '  '    '     "  '       '  .     •  L 

Sack  (Frédéric  Samuel  Gottfried)  fil^^du 
piécédent^  naquit  à  Magdebowg  i^n  peu 
avant  que  fon  père  transiéré  dans  cette  cA^ 
pitale.    Il  étudia  au  collège  de  Joachira^  eu- 

» 

Alite  i  Ftancfert  fiif  VOdé^.  Sosi  pète»  tMs*peif^ 

» 

I 


fuadé  qu'il  falloit  voir  un  peu  de  monde  jk 

s. 

cannoitre  des  peffonnei  Ulufties  dynt  la  cairiére 

qu'oa  veut  parcouxir ,  le  £t  voyagex  eu  Angle-i 
terre  iSc  en  Hollande.  Pe  xetoiit  de  fes  voyages^ 
il  fe  chargea  de  l*éducatioa  d*un  jeune  comte 
de  FindLenftein,  qu'U  accompagna  .à  Tunivei- 
{lté  de  Francfoxt  fur  TOdei  (f).  Dés  que  ies 
foins  ne  fur  dit  ^>lu$  néçeffaires  à  ce  jeune  g  en-- 
tilhomme,  qui  entra  dan«  le  fervioe  militaire, 
Mr  Sack  obtint  une  place  à  Téglife  réformée  de 
^agdebourg  »  où  il  refta  huit  am.  £n  i  ;  ;  7  il 
fut  appelé  à  Berlin  à  l'églife  de  la  cour,  où  il 
a  été  collègue  Se  enfiiite  fucceffeux  de  fon  père, 
tant  en  qualité  de  premier  prédicateur,  qu*en 
celle  d'inftituteur  des  pi;inces.  Il  fe  forma  aufli  . 
avec  fuccês  à  l'éloquence  de  la  chaire,  non. 

r 

par  JL'imitation  d^un  feul  orateur»  mais  en  axû« 
mant  le  froid  8c  folide  raiibnnement  des  Aa« 
gloiâ,  8c  par  une  étude  fuivie  des  meilleurs  pré- 
dicateurs firançois.  .  H  ne  s'attacha  pas  moins 

(a)  Nous  avons  dit»  art»  Fxnckbnstbxh  Fréd.  LouiSt 
^e' ce- fils  dtt  ptemief  fliliiiAre  da  cabinet  euti^iir  précepteuri 
Mr  Sack  Se  Mr  Conrad.  Ces  deux  refpeâables  piédicatlors  de 

la  cour  de  Berlin  ont  été  également  précepteurs  de  deux  jeu- 
nes Meffieurs  de  Finckenileln.  Mais  ce  n*eft  pas  du  âU«  c*eft 
^'imjMvott  4tt  minite^e.Ms  êèiei  a  M  Piaftâtateur. 

•  «  •  - 
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aux  exemples  domefliques  qu'aux  étrangers» 
8ù  lut  fàxis  doute  beaucoup  lef  fcrmoiis  de  fon 
père^  8ç  ceux  de  Mr  Spàlding.  Ce  n*eft  pat 
de  fon  vivant  qu'il  convient  de  dire  «'il  les  ^ale. 
Cè  que  nous  fevons ,  c'eil  qu  un  le  lit  &  qu'on 
Kécoute  ayec  plaifir  8c  avec  profit.  Outre  difTé* 
Wîus  fermons  de  fa  compofition  quil  a  publiés» 
MrSack  n'a  pas  dédaigné  de  traduire  ceux  de 
rficoflbis  Blair.  Le  prédicateur  écoflbis ,  traduit 
par  un  homme  habile  &  exercé  à  l'éloquence 
de  la  chaire,  a  trouvé  autant  de  leâeurs  en 
Allemagne  qu'il  en  a  en  Angleterre.  Nous  avons 
auffi  vu  de  Mr  Sack  des  écrits  latins  i  k  téte 
de  quelques  pièces  de  poëfies  de  fon  beau-ftére. 
(  F.  fart.  S  p  A  L  D I N  G  G.  L.)  Dernièrement  il 
a  donné  la  vie  de  fon  père ,  écrite  d  une  ma- 

luèxe  peu  commune.  ^. 

> 

-  ) 

SAKSxySRiKO  (Robert)  né  certainement 
(.en  Toscane 9  k  non  à  Naplesy  ver»  i7aci,  vint 
en  Allemagne ,  probablement  pour  fe  drèr  de 
Tefclavage  monacaV  pù  il  s'étoit  jeté  dans  fa 
première  jeuneffe.  D  enfeigna  l'italien  à  Gœt^ 
tingue;  de  la  il  paifa  à  Bronswic,  &  il  obtint 
du  feu  duc  Je  titre  de  profeffeur.   Avec  ce  ti- 

R  2  T 
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ite  Se  fous  la  prdteâion  des  princes  de  la  xodu 

fon  de  Biomwic  il  vint  à  Bçi:lin.  U  y  avoit 
alors  l)caucûup  d'amateurs  de  la  langue  8c  dt 
là  littérature  italienne^  même  parmi  les  per* 
ibnnes  du  plus  haut  rang.  Madame  la  prin- 
cefie  époufe  du  prince  Henri  de  Frufle  a  lu 

I 

le»  auteurs  italiens  pendant,  une  longue  fuite 
d'années  avec  ce  profeifeur  $  &  le  duc  Frédéric 

de  fironswic  continua  long -temps  à  prendre  de 
lui  des  levons,  ou  du  moins  à  lui  faire  voir  ce, 
qu'il  écrivoit  en  italien.  Mr  Sanfeverino  com^ 
pofa  quelques  pièces  de  poëhe,  &ù  donna  en 
profe  la  vie  de  Bianca  Capello,  grand'  duchelTe 
dè  Tostane.  '  Ceh  un  'petit  roifian.  L'hiftoire 
ide  cette  dame,  dont  le  fond  eft  trés^conflaté^ 
n'a  été  bien  connue  qu'après  la  publication  de 
l'Hiftoire  de  Toscane  de  Mr  Galluzzi.  11  eft 
pofiible  que  la  brochure  de  Mr  Sanfeverino  ait 
doimé  la  première  idée  du  roman  qu'un  Alle- 
mand a  donné ,  &  qui  vient  de  paroître  traduit 
en  firançob  en  trois  volumes  {^).  Mais  le  tra«* 
vail  qui  a  le  plus  long- temps  occupé  Mr  San- 
feverino,  elt  une  traduction  d'Horace  9  dont 

r 

{ûi)  U  tà  annoncé  dams  le  Jaumai'€ncyciopidigu€  du  mois 
dè  fé'fiUx  1790;  p*  517, 
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ceux  qui  en  ont  lu  les  eSîà^  temhlmt  étxe  foxt 
conttim.  IL  fcroit  bien  finguUei  que  les  deux 
xneilleux^s  traduâions  italiennes  du  prince  de 
la  poëûe  lyztque  latine ,  duilent  fort^r  de  TAUe- 
lasagae.  Car  la  meilleure  qm  Ton  ait  ju3(^u'à 
piéfent,  celle  de  PaUavicini,  a  été  faite  &  im- 
primée la  première  fois^  à  Dresde.  Mr  de  San* 
feverino  n'a  pas  encorç  trouvé  de  libraire  qui 
voulût  fe  charger  de  fon  inanufcrit  a  des  con« 
didons  équitables.  En  attendant  il  en  patoît  . 
.  une  autre  m  Italie. 

«  * 

Sarganeck  (George)  re£leur  d'iAue  mai- 
Ibn  d'éducation  unie  à  celle  des  orphelins  ,de 
Halle^  né  d^us  un  vi^^^ge  de  la  prin^pauté  d^ 
ïefche^  en  Siléfie  m  170^1,  a  publié  quelqut^i 
-discours  fiir .  des'  lieux  ^mmuns.  im  il 

foutient  qu^il  Êiut  régeifiter  ies  écoles  conlbrmé* 
inent^à  TeiQiurit  du  fi^de^  favoir  pie  8c  prudent 
ter;  ce  qui  en  quelque,  feiu  détruit  l'alTertion* 

Mort, en  1743, 

Schaarschmibt  (Augufle)  profefleur  de  , 
médeciqe^.  à  Butzow.,  nsM^uit  à  Halle  ena^QO, 
&  fut  rctç^^doâeur  en  174a.  .  Il  enftjgi^a^  Tan»* 

R  3. 
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toitiie  à  Berlin  pendant  quelques  années.  Le 

théâtre  anatomique  de  cette,  ville  lui  doit  beau- 
coup ,  &  les  étudiant  de  fon  temps  ont  profité 
de  les  tables  oftéologiques.  Son  traité  des  ma- 
ladies çaufi^es  par  la  fuppreflion  des  hémor- 
roïdes n*a  rien  appris  de  nouveau  aux  autres 
médecins.  Mais  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  eaux  de 
Trey^nwatde  a  contribué  pébt-  être  a  attirer  du  - 
concours  à  cette  ville  peodant  Tété.  Bœrmr. 

ScHAARSCHMiDT  (Samuel)*  ftére  atné 
du  précédente  à  ce  qu'il  paroit,  &  certainement 

fils  aîné  d'un  autre  Samuel  Schaarfchmidt  mort 
pafteur  à  Halle,  dont  Phiftoixe  feroit  plus  inté- 
xeffante  que  eelle  de  fes  fils;'  mais  qui  n^ppar- 
tient  point  à  notre  fujet.  Celui  dont  nous  par^ 
Ions  s^eit  aufli  fort  diffingué  dans  Tanatomie  Sl 
la  médetine  qu*il  a  'ptofeffées  à  Berlin.  B  paflbit 
pouT  trés-habile,  furtout  dans  les  cures  de«  ma- 
ladies vénériennes;  Cependant  il/mourut  à  Tâge 
de  quarante  ans  environ  par  les  luîtes  de  fon 
libertinage  k  de  fes  débauches. 

-  v 

ScHADow  (Godefroi)  né  à  Berlin  en  1764, 
ftra  uxi  dfss  bons  fciilptéurs' que  TAflèmagne 

* 
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aora  eus  depuis  la  renaiflancé  des  artei  Son 
père,  qitt  étoit  un  pauvre  tailleur  »  éleva  ce 
fiU  comme  tous  les  gens*  du  peuple/  Mais  foô 
talent  pour  le  deffein  fe  maniléfta  de  fbît  lioniÀ 
heure.  A  l*&ge  de  deuse  anr  â  entra  coimmë 
apprenti  dans  l'attelier  de  Mt  Taifaert,  que  le 
Tôi  avoif'ftlt  Venir  d  Berlin;  8c  avant  qu'il 
eât  vingt  ailf  il  Tentit  qu'il  deviendfoit  un  ha^ 
bile  fculpteoi  i^il»  pouvait  aller  étudier  fui  lei 
grands  modèles  qu'diFre  l'Italie.  Il  renonça  aux 
gages  que  «Frédéric  II  hli  aVoit  afTignés,  4c 
qufil  ne  penuettoit  guéfe^qu^on  allât  dépeni^ 
hors  de  fes-  états,  &  il  alla  avec  très  «peu  de 
seflbufcé  à  Vienne ,  6è  fe  imria  avec  une 
juive  ^ui^^fe  .fit  baptifer.  '  Avec  ibn  époufe  H 
.  alla  à  Koine,  où  il  ne  rsAa  que  deuK  ans.  ^11 
en  partit  avec  regret  pour  travailler  fous  Fré- 
déric Guillaume,  qui  le  rappela,  Se  qui  lui  aA>' 
gna  d'abord  une  penûon  pour  le  faire  fubfifter 
hormétemeht  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  fcul- 
ptés  ou  modelés  dans  ces  deux'ans,  le  maûlblée 
du  comtef  de  la  Marck  auquel  il  travaille  i 
probablement,  édipfer  tout  ce  que  les  fculpteurs 
allemands,  excepté  Lander  de  Vienne,  ont 

fidt  jlttl^U^i; 
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.;v^SçuA£FP£fi»>(jylartin  Frédeiic)  né  à  Bexlui 
en.X^J  i3  efl  deguk trente  ou  quarante  am  eai- 
.fdoyag  à  Bre^lau  eoimije^-fecrétaixe^dela  régence. 
"  .QuoiqWit  n'iiit  jWMÛ*  été  ni  pré*ç«tj4ry  ni  maî^ 
tj;e..d'ACQleé  occupé  de  religion 

A  du ,  régime  des  ;  école^^  .  Il  a  trsMi(uit  proie  • 
l^Uçm w4e  les  d^i^  pûiëmea  de  B^m^e  fur  la  re^ 

^ïï^  de  Puligiiac.-       a  donné^  pl»Uieur$  livres 
élénientaixes  i&.rqudques  .iecujeîU  ;4^:  pdflT^gea 
^    jbqiTis  d^autemv  k  aitôens ,  xpai^  ^ 4*U9  goût  un 
jpftU.Wôim  fûr.,:  i^^ajEédi^éien  Jin  caté- 

Mdtiiw^î  car  il  faut  .que.tout  foit  en  tables  pré- 
imteiiimt...  il  a  tem^pX'^  Ayl#  ^et  amcieiu 
tactiques  comp^»^  ei^langue  vMlgaîr^;  Âl  «^œé- 
^çiL  fai|;  imptcimei  des  iûilru£lioiis      des  mo- 

poux  $x/9f €tf  te ^jeun^ffe ,  à  la,:  éçii- 

rSrÇKAti.  (Je^n.jèfaerhard  Frédéric)  né  à 
M^^hontg  6n  /i7i^t^.,  eft  cm  dr  e«|r  luH^mes 
j^i  avec  beaucQup^de  talau  &  de.gunii^oi^Q^ice» 
eii|ide  la  peine  à  fa  Ês^^r  à  quelque  cjioft»  Se  à 
trouva  une- plaire  qtii  leur^c<»lyjmnç.  .yoici  te  . 
que  les  auteurs  de  TAUemagne  fav999t^imiM*^ 
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pteommt  fui  la  catiiéice  qu'a  fouiaie  cet  homme 
de  lettres.  Il  ét-^it  avocat  à  Bfiàinj;  U.  quitta  cette' 
pxofeffion  &  alla  vivie  à  Leipfic  faut  einpIoL  Jï 
quitta  Leipfic^,  la.âajte  4c.  rÂUeaiiagM^  Se  dier- 

dia  en  Pologne  8c  ailleurs  de  Toccupatioa  8c  dei. 
reflburces.  Eri  il  fut  placé  comme  mai^e 

(apparemment  de  langue  allemande)  à  Pultava 
dam  rUckraine,  au  fond  de  U  Ruflie/  Peu  de 
temps  après  il  parut  comme  profefleur  à  Mof- 
cow.  On  liii  propbfa  quelqUe  conclitlon  dans 
la  Rallie  Blanche  ;  8c  il  devint  précepteur 
meftique  à  Mohilow  &:,à  Fleskow,  Dans  le  voi«^ 
finage  de  et  rte  ville  il  dunna  aurii  des  inftru- 
âions  particulières  à  un*  baron  Igelftroehm.  Cela 
ne  dura  que  quelques  mois.  Mr  âchall  renonça 
À  cette  occ^p^tioi}^  8c  s'arrêta -à.Dorpat.  U  ob- 
tint dans  la. même  année^i  17839  tine  place  d» 
ma^e  au  cofikides;  iadern  à  JBétofsbtourg  avec 
quatre  c^ts  roubie^id'appoiatemem*  Âvaat  de 
^quitter  rAilemagne  il  ayoit  donné  des  fupplê- 

aneiu  a  un  ^wiige  'du  confeUler  Wàngerow  ùix 
}»  dioit  de  cbpf|g^>:daiit!kgs.étau  peuiliens,  8c 

ique],ques  appendices;  à  un  eQai  de  Mr  Scldoiler 
fox  Tam^iorati^n  du  droit  civU.  H  eft  outue  cda 
un  des  cioq[Uantei9.  ioixamtei  ou  cent  auteu» 


4Uem^â$'<|ûi'ont  éciit  fut  lé^fâmeux  petit>lU 
vie  des  délits  des  peines  du  marquis  Beccaria^ 
ic  d'un  pareil  ouviage  de  Barkhaufen.  On  a 
-auffi  de  lut  trois  fennoiu  1  quil  intîtulsi  Discauf^ 
dans  le  d^J^fi* 


ScHARTOW  (Chrétien  Charles  Frédéric J 
i^é  à  Berlin,  a  été  reûeur  d'une,  école  à  Nou-» 
yeau-Stettiu,  Il  erra  enfuite  quelque  temps  ^ 
8c  eut  enÇn  une  petite  cure  dans  la  Poméranie 
pruilienne.  En  1763  il  ayoit  fait  u|fi  mémoire 
^^n  latin  fl^  la  langue  caldéeim^  ^  .&  que^uei 
anaées  après  il  donn^  dçux  ouvrages  de  piété 
çn  allemand.  Depuis  près  de  yingt  ans  il 
plus  rien  pulfli^  /juç  Ton  fâche. 


j  ;  •  I 


ScH£FFN£&  (Jean  George^)  né  iKoenigS^ 
J^erg  en  1736,  fut  long- temps  fecrétaire  du 
duç 'de  floiftein-'JBetk  dans  le  [temps  que 
prince  vivoit  en  Piuffe.  U  obtint  enfuite. une 
lieutenance  dans  ui^  régiment  prudien  pendant 
la^ guerre  dé  iépt  ans. >  Apiés  to^plAc  dé  1763 
:prit  f<m  congé»  fe  Um  tot^lefiàem  i  fon  goAc 
pour  la  littérature.  Il  a  donné  de&poëfies,  tra- 
-duit  le  Pq/lor  fido ,  S:  les  discours  de  Machiavel 
fur  la  première  décade  de  Tif  er- Live,  ' 
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ScHiflBEL  (Jean  Ephraïtn)  profefieuT  de 
mathématiques  à  Breslau»  Ses  ouvrages  concer» 
naut  la  profeflion  fe  réduircnt  à  une  notice  de 
rëclipfede  Tannée  1763.  L*ëdîtion  d'un  code 
des  évangiles  confrontés  par  ReKdigeît  n'eft 
guère  l'ouvrage  d*un  agronome.  Jvlr  Bœrner^ 
daxis  fon  Almanach  hiftorique  d'hiftoire  natu^ 

♦  r 

y  Télle  &  d'économie  9  '  a  publié  quelques  mé* 
moires  de  ce  mattiématicien,.  qui  de  fon  côté 
donne  un  ouvrage  périodique,  fous  le  titre 
d'Inirodu£lîons  à  la  connoijfimce  def  livres  de 
nuuhimàtiqu^f  dont  on  a  déjà  ùhé  vingtaine 
de  cahiers,         '  ' 

SCH£IBL£K  (Charles  Frédéric)  pafieuf  d^ 
trois  villages ,  a  donné  un  roman  dont  le  titre 
ne  paroit  pas  trop  alTarti  au  caraâére  d'un  ec- 
défiailiqué,  &  qui  peut  néanmoins  être  ih^ 
ftniâif  8c  moral,  comme  Tauteur  l'annonce^  Vie 
é'  aventures  de  Poca-honta^  {p^u  honteufe) 
princefie  américaine,  &  un  dialogue  dont  le 
titre  n*eft  'pas  niioins  équivoque  :  Sophrone  '  on 
le  chrétien  ingénu.  Son^  ouvrage  le  plus  inté- 
re/Fant  femble  ctre  celui  qu'il  a  tiré  des  écrits 
du  capitaine 'Jean  Smith 9  contenant  la  rela- 


I 
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tion.de  fes  voyages  »  le$  découvertes,  le 
noid  de  rAinéxiCj[ue ,  8c  la  véritable  origine  de 
Ja  révolution  qui  s'eft  opéiée  dam  les  colonies 
^gloires.  jCet  jouirrage^  en  un  volume 
a  paru  à  JBexlm  en  1782.  II  y  a  deux.aujtxes 
SdieibljBr  Poméranie|is  qui  ont  donné  quelques 
puvrages  peu  çonfidérables.  Jean  DanieiScheL* 
lylexy  confeiUçi  de  la  régençe.^  de  la  cour,  de 
juiUce  à  J^ufi^t^f  a^part  .àjune  feuille  iiçl^do- 
jiQadaire  intitulée  la  Revue* .-  ^ 

'  t  %  *     ..      .  '  'A     f  ♦  . 

Se a£ JUL£ R  (Émanue^. Jean^ Gerhard ) ^ ^fBh^ 
miçr  profelTeur  &  reûeur  du  collège  de  Bri^ 
en  Siléfie,  eft  né  à  Flow,  village  prés  de  Dahme 
Jtxi  Saxe,  o^^jT^^père  étoit tni^itftre.  «  IX  é^dia 
à  Leipfiç.du  tpsp^  d'£raeiti.  \  Il  débuta  p^c.un 
difcouxs  hiUii^ur^  tulllUc  de  l  hljloire^  qui  parut 

e][i  1 7  Go. .  U  avoit  alors  vingt  -  cinq  ans.  S'étani: 
^ofi  iait  çonnoîtiei  il  obtint  mne  école  à  Lubbee 

^çi  Luiace,  .où  i^  refta  dxx  ou,pu^e  ans^  j^^qu'à 
jce  que.  pl^fieurs  autres  ouvrages  lui  ayant  fait 
une ,  réputation  de  bon-mai  j^re  .d'école,  wrtatif 
.  pour  le  latin,  il  fut;  appelé  ^^.Bxieg.  li 
qu'il  compofa  un,  grand  dUliqnnçire  lai  in  &  aiiâr 

j^and.,  '  Ce  pénible  ouvrage,  ne  Tempecha  pas 

'  *  \ 

S- 
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dien  donner  de  plu^  légers  en  langue  vulgaire. 
Dans  un  de  ceux-ci  il  prouve  qu'il  eft  utile 
à  f  état  que  '  les  vchittes  d'écoles  ibient  bien 
payés  Se  honorée.  Qu'ils  foient  honorés,  cel% 
eû  cextaineinent  fort  néceflaire»  Qu'ils  foient 
bien  payés ,  c'eA  de  quoi  Mr  de  Mirabeau  fem- 
ble  douter  dans  fa  Monarchie  prujjimne.  Un 
des  programmes  latins  de  Mr  Scheller  porte 
dans  le  titre  :  pourquoi  le  nombre  des  favam  qui 
pmfent  pat  eux mimes  ejl-il  Ji  raret  ' 

Sgh£NG£  (M  )  feaétaire  d'un  comte 

(^e  Puckler  en  SHéSe,  a  traduit  des  ouvrages 
du  caidinal  de  Beriûs ,  de  Montesquieu  Se  dé 
Rollin,  &  a  donné  de  fa  façon  des  tomédies  Se 
des  fables. 

ê 

Schep'fer  (Gaspar  Godefroi)  avocat,  në 
àÀuxididalisrOft-Frife,  établi  à  Lignitz,  Se 
inembre  du  confexl  de  cette  ville ,  a  publié 
quelques-uns  de  fea  écrits,  dont  un  peut  inté- 
^^er  bien  des  perfonnes  qui  fe  trouvent  dans; 
^6  cas.  Il  examine  fi  un  homme  ou  une  femme 
^^fe  mariant  perd  l  héritage  ou  le  legs  qu'on  lui 
*  itùffe  à  condition  qu'il  ne  fe  marieroit  poim.  . 
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ScHERER  (Cbrétim  Arend).  né  à  Magde*. 
bourg,  prpfeffeux  de  médecine  à  runivexTité. de 
pimbourg^  compore,  dit-oilf  des  discours 
,  pour  ceux  de  fes  collègues  qui  ne  peuvent  pas 
m  faire ,  lorsqu'ils  doivent  donneir  le  bonnet 
do(!^raI  à  d§s  caqdi.dau,  .  . 

ScHiCKEDANZ  (AWham  Philippe  GotU 
fitied)  fils  d'un  lavant  ecdédaftique  &  maître 
d'école  du  pays  d'Anhalt ,  naquit  à  P.effau ,  8c 
fut  dix  à  douze  ans  redeur  d'un  collège  &  pré- 
dicateur à  Francfort  fur  l'Odeï..  Il  e&  pafteur 
^4  Zerbftf  patrie  de  ion  père.  On  a  de  lui  qjieU 
ques  dilTertatiqn^  fur  des  fujpûi  d'iûftoirejudaï^ 
que,  A.  bçaucQi^  d'extraits  raifpnnés  d*puvra<H 
ges  théologiques  qu'il  a  fournis  à  la  Bibbothé-iis 
que  de  Lange  Se  à  pluûeurs  autres  journaux. 

•  ScHiNCZ  (  Jean  Frédéric.)  né  a  Magde* 
bourg I  étudia  ia<  théologie.^  JK^Uet  vint  en-> 
fuite  vivre  à  Berlin  comme  candidat;  mais 
goût  qu'il  prit  pour  théâtre  Imî  fit  néglige]^ 
'  la  chaire.  A,u,  lieu  de  chercher  une  place  de 
prédicateur  8c  de  cçmpofer  4es  lern^^iOtns,  il,  cooxn 
jpofa  des  pièces  de  diéatie.^    Çell^.  qui  tut  d'à- 
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bord  le  plus  de  fiiccès,  eft  la  tragédie  de  Gîa* 
ma  Momaldif  qui  païut  en  17774  L'auteur 
paitii  Tannée  d'f^prés  avec  une  txoupe  de  co^ 
mèdiens  poux  aller  à  Hanovre.  Je  ne  fais  ii. 
Mr  Eogèl  Ta  encouragé  d*entrer  dan$  cette  car«« 
mte  fi  peu  t)i4ologique.  Maû  je  trouve  qiie^ 
Ml  Schinck  lui  d^^a  le  prenûçr  cahier  d'un  ou-4 
viage  périodique,  fous  le  ùtie  de  Mois  drama» 
turgi^ue.   Mr  Schkick  trouva  mieux  d'êtJte  au*  . 

dramatique  que  joum^ifte  &  cenfeux  de 
drames.  Cependant  il  donna  dei^ui^^  avec  des 
pièces  de  fa  compofition,  des  extraits  ou  de^ 
£tagitiens,  des  efi^uiffet  de  fes  pièces  ou  de  cei« 
les  d'autrui  fous  le  titr^  d*Almanacà  univerjel  dCi 
tlitaire.  De  Hanovre  il  paffa  à  Vienne  >  Se  de^  . 
lâ  à  Graetz ,  puis  aiHeuis ,  toujouxs  en  qualité 
de  poëtb  attaché  à  une  troupe, , 

ScHiNEMANN  (George  Théodore)  né  a 
Kœaig^berg  en  Prulfe ,  y  fit  les  études ,  &  9ptf%  ' 
%yoir  voyagé  en  Allemagne  ^  en  Hollande  îL 
devint  profeifeu^  à  Tuniveiûté  de  fa  patrie,  en- 
fcite  confeiller  &  premier  fecrétaire  de  la  réw 
g^e.  Le  grand  chancelier  Caxmer  l'employa. 
^  la  léfomie  du  code.  Ce  ju^ûsçonfi^ct.a  publié. 
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dans  les  anfié'es  1741 ,  1743  fi  "^744  des  (Ufler«. 
tfttioiu  latines^  dont  une  sl  pùui  titre  :  EJfai  de 
la  jurisprudence  avant  jË^inien^  tiré  de  St  Aun 
gujliiu  II  a  écrit  en  allemand  des  obiervations 
filK  Hobbei,  fur  Torigine  dès  fi^ulptures  dam 
ks  églifes  &;  .dan#  leurs  cimetières.  Mais  Mk 
Goldbeck  qui  en  parle  ^  Tam«  I.  p.  113,  ne 
dit  pas  que  ces  ^écrits  ont  été  imprimés. 

^  ScHiM£MANN  (Jean  Frédéric)  frère  du 
précédent,  naquit  en  17  19.  A  l'âge  de  dix-hlliiEr 
à  dix->JAeuC  ms  il  s*étoit  déjà  fait  connaître  i>ai 
un  éloge  de-fon  pére^  qu'il  oompofa  enftjrle 
lapidaire  en  17379  &  une  diiiertation  latine  Tur 
la  véritable  fërme  du  gouvernement  de  Rooie* 
Il  voyagea  par  motifs  de  fanté  &  de  curiolite 
en  AUemagae  ^  en  Hollande.  Il  prie  les  bi^LLBs^ 
de  Pyrmont  Se  de  CaiLbadj  il  vifita  plufieur* 
Hniverfité^;  mais  il'  s'ariétà  ihrtdut  a  IftUe. 
£n  1747.il  retourna  dôns  fa  patrie 9 
emplQyé  comme  jurisconfuite,  &  s'avança  d'une 
place  i  Tautre,  &  les  Remplit  avec  honneur.' 
U  n'eut  plus  le  loifir  de  fitirè-  <lès  livres  ;  tcàii 
il  eut  toujours  la  réputation  d'un  homme  fort 
inilruit  &  même  éloqutnit/  'Ge  fut  lui  qui  au 

»  nom 
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nom  de  la  ville  &  du  magiitiat  de  Kœmg^berg 
complimenta  le  grand  duc  &  la  grahde  duchdFe 
de  RuiBe  è  roccaûon  de  leur  mâiiage  en  1776, 
&  de  leuje  pailage  coxzune  voyageurs.  Son  fila 
Guillaume  Étnile,  né  en  1767  ,  étoit  un  enfant 
célèbre  dam  fa  patrie  en  1780  8c  ifSié  Je  ne 
iàub^  fi  le»  fuccés  futvans  ont  répandu  à  fe^  pre- 
vm$  tSdSê.    Goldicci.  Tom.  IL  p.  91. 

■ 

SchiKMeK  (Jean.  Frédéric)  prédicateur  à 

deux  villages  de  Silélies  a  traduit  les  épiues.de 

St  Jaques,  de  Si  Pieire,  de  St  JuJe  en  1778» 

c 

ScHL£iG£L  (  Gottlieb  )  né  à  Koenigsbeig^ 
capitale  de  la  PruITe,  Tan  17399  étudia  dans  lei 
collèges,  enfuite  i  Funiverfité  de  ùl  patrie.  Il 
reçut  les  paeiméres  înAmAipns  dans  les  mêmes 
collèges  à  la  même  univerûté.de  Kœnigsberg 
jen  qualité  de  fioiple  maître.  En  1763  il  fut 
appelé  i  Riga,  pour  y  étte  reâeur  de  Técole  de 
la  cathédrale.  Il  voyagea  enfuite  en  Âllemagne^ 
te  ie  recevoir  dodieur  en  théologie.  A  fon 
retour  â  Riga  il  fijt  fiiit  pafteur  de  Téglife  ca» 
thédralè*  -  Il  comttteixça  à  fe  faire  connoitre 
comme  auteur    Iiœmffb0Xg  tk  patrie  ^  par  un 

lafruffklitfir.  T.IU.  .  S 
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difcours  édifiant  quli  prononça  Se  qu*il  fit  im- 
primer à  la  mort  dun  certain  profeiièur  Bock 
qui  avoit  abjuré  Ces'  ménn  Sù  ton  incxédulité.te 
"la  fin  de-  fa  Irie:  Du  fond  feptentnonal  de 
TAUemagne  il.  prit  part  aux  difputes  littéiairei 
qui  s'étoient  élevées  entre  les  littérateurs  fuifles 
&  ceux  de  Leipfic^  &  dont  il  a  donné  un  abrégé 
hiftorique.^  U  étoit  déjà  re£ieur  d'une  école 
à  Rigai  8ù  infpe£leur  de  l'école  du  dôme, 

m 

quand  il  fit  Toraifon  (îmébre  «du  feldmaiéchal 
Munich  Tan  1767.   Il  ne  ceiTa- depius*loxs  de 
donner  au  public  des  ouvrages  utiles ,  partjcu* 
licrement  fur  l'éducation  &  la  conduite  des  étu- 
tlians.   Il  en  fit  un  fur  les  duels  ^  qui^ffemblent 
•être  aufli  fféquen^  entre  les  écoliers  de  la  Li» 
vonie  qu'ils  rétoient  autrefois  entre  ceux  de 
Jéna  en  Thuringe.   Cet  ecdéfiafttque  ftudieux 
ne  prit  le  grade  de  doâeur  en  théolo^e  à  £1- 
latig  qu'en  1777»  âgé  de  tpente-huit  ans.  Il 
eft  depuis  1781  très  -  honnêtement  placé  com- 
me diacre  Se  comme  pafteur  a  deux  é^iifes  de 
l^g^*  -     ne  fais  fi  ce  favant  pafteur  pruffieu  eil 
fotti  de  la  même  famille  des  Schlegel  de  Mis- 
nié,  qui     donné  cinq  ou  fix  illufiÈes  éodivaiiis 
a  la  Sy^e.  Le  plus  ancien  eft  Jean  Éliai ,  mert 

k 
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1749  à  la  fleur  de  foja  Age..  Il  a  été  précur^ 
feur  des  poc  tes.  dramatiques  de  fa  nation  j  Se  peu 
de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  l'ont  furpafle. 

r 

ScHLEGUNûAL  (Frédéric  Godefroi)  na*  '  * 
qnit  à  Lingen  en  1 7  30.  Son  pére ,  natif  de  la 
même  ville ,  étoit  profefleur  d'humanités  k  de 
mathématique  à  i  univerfité  de  Duiabourg.  On  * 
a  du  pére  quelques  diflertatiom  fur  la  chimie 
k  for  la  phyfique ,  &  çn  en  a  dû  fils  fur  quel- 
ques points  particulier»  de  droit  dvil.  Le  pére 
ne  vivoit  plus  en  1 7  7  3  ;  le  fils  dont  nous  par- 
lons, eft:inort  aulfi  depuis  quelques  aimées* 

ScHLlEFFEN  (Martin  Ernefi,  bafôn  de) 
lieutenant -général  au  fervice  de  Prufle,  chef  de 
la.gainifon  &  gouverneur  de  Wéfel,  naquit  eu 
Poméiame  dana  la  province  de  Colberg  en  1  ^ 39» 
On  a  tout  lieu  de  croire,  que  fa  famille  eft  une 
Jwanche  de  celle  de  Schlieben ,  quoiqu'elle  en 
ioit  détachée  depuis  long^  tempsL  Rien  n'étoit 
plus  ordmAirp.. que  le, changement  de  quelques 
lettres  dans  le  nom.  On  a  fait  de  SUwingen 
Sliwm^  enfuite  Schlieffeti  &  Schtîeben.  Mais 
^  eft  xare  qu'un  homme  d'un  mérite  aufii  cU-» 

Sa* 

é 
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ftingué  que  Teft  Mt  1«  baron  de  Schlidfen 
veuiik  fa  donnei  la  peiiie  d'édaircix  fa  généa-> 
logie.    Cependant  il  n'a  pas  dédaigné  de  fouil- 
,  let  dans  la  pouffiére  de  Tes  archives ,  pour  com* 
pbfet  rhiiloire  de  ùl  famille  8c  celle  de  Schlie* 
ben,  très-ancienne  Se  trés-iiluftre  4ans  rempire, 
&  dans  la  Prufle  royale.    Si  le  gros  de  Ton  ou- 
vrage fur  la  famille  Schlieffen  (^)  n'intérèife 
peut-- être  que  les  familles  nobles  de  la  Pxuiie« 
le  discoufs  préliminaire  ell  très -beau  Se  très- 
iiitéreflant  pour  tous  ceux*  qui  étudient  Thiftoire 
de  Tempire  germanique.  Peut-être  en  1790,  où 
il  paroît  que  Ton  revient  à  grands  pas  de  Tan  ci  en 
préjugé  concernant  la  noblefle^  &  que  Mr  de 
Schlieffen  eft  occupé  de  plus  grandes  afiaire^, 
il  ne  le  feroit  plus  donné  cette  peine.  Cepen- 
dant  en  Allemagne  les  généalogies  étant  des 
eipéces  de  lettres  de  crédit  qui  donnent  droit 
à  des  biens  réels,  un  pére  de  fanûUe  auroit  tort 
de  les  négliger.  Nous  fommes  bien  aifes  que  Mr 
de  Schlieffen  nous  ait -donné  cette  lûftoire,  d'au- 
tant pluà  qu'elle  eft  bien  écrite  en  allemand,  & 

*  ■ 

(a)  V.  Nac/irtcài  von  einigm  Jti<Bufern  des  GefcMechis  c/^r 
von  ScAiieffen  odw  Schii^tn^  vor  Aitv  S^m  odu  Siiwin" 
gmu  '^dîtion  de  CalTel  de  1795* 
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que  par  là  nous  avons  lieu  de  faire  mention  de 

lui.  .Ayant  pris  fervice  dans  les  troupes  du  roî^ 

dont  il  étoit  né  fujet,  il  lit  les  .  premières  cam- 

pagnes  de  .la  guerre  de  fept  ans.  Quelques  torts 

qu'on  lui  fit  Tobligèrent  de  demander  fon  congé. 

Il  fe  préfenta  au  dtic  Ferdinand  de  Bronswic; 

&  demandant  d'entrer  dans  Tarmée  des  alliés  9 

il  vûuloit  y  entrer  dans  un  rang  fupérieur  à  ce- 

•lui  qu'il  avoit  dans  Tarmée  prufiiennç.    Qn  lui 

fit  des  difficultés  fur  cet  avancement;  mais  dés 

qu*oli  fut  mieux  inftruit'de  fes  talens,  on  lui 

accorda  ce  qu'il  demandoit  ^  Sc^  il  continua  de 

£dreles  campagnes  pendant  cette  guerre  opiniâ.- 

tre.  Après  la  paix  de  Hubertsbourg  il  s'attacha 

au  hndgrave  de  HeiTe-Caffel,  qui  le  fit  miiiiihe 

d'état,  &  Pavança  comme  militaire  fuiyant  les 

rangs.  Mr  de  Schlieifen  cwfacra  à  l'étude  & 

à      occupations  littéraires  les  loifus  que  lui 

• 

laiflbient  fes  diarges.  Tous  ceux  qui  ont  fait 
quelque  féjour  i  la  cour  de  Cafliei  ont  été  en«* 
diantés  de  fa  converfation,  étonné^  de  fon  la- 
Toir,  même  en  faifant  abllraûion  de  fes  con- 
noiflànc^  politiques  militaires.  Frédéric  GuiL* 
lataneravoit  connut  il  ne  l'oublia  pas;  &  lors- 
qu'il fut  roi  il  le  rappela  à  fon  fçrvice.  En  i  7  87 
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il  lui  donna  le  légiment  8c  le  gouvernement  que 
la  mort  de  Mr  de  Gaudi  avoient  hiSéè  vacans. 
Depuis-* lors  les  nouvelles  publiques  ont  aflez 

patlé  de  lui;  8c  certes  peu  de  peiionnes  de  fou 
état  font  fi  univerfeilement  comblées  d  éloges. 

ScHMAUSS  (Jean  Jaques  )  né  a  Landau 
en  Âlface  en  1690,  après  avoir  été  dix  ans  pro« 
fefleur  à  Gœttingiie,  accepta  la  chaire  que  la< 
mort  du  célèbre  Heineccius  laifla  vacante  à 
^alle.  Il  étoit  digne  de  le  remplacer^  à  en  ju- 
ger par  Tes  ouvrages.  Il  quitu  cependaiit  cette 
place,  quoiquil  eût  objtenu  le  titre  honorable 
de  co^nfeiller  privé  8c  un  appointementfort  hon- 
nête. Il  retourna  à  Gœttingue,  où  il  enfeigna 
rhiftoîre  du  droit  public  av^c  beaucoup  de  . 
fuccès  jusqu-en  17979  qu'il  mourut.  Outre  les 
trois  cours  de  droit  qu'il  a  publiés  en  latin  9  8& 
qui  étoient  des  cours  méthodiques  de  jurispru- 
dence, il  a  fait  pluiieurs  ouvrages  en  allemand 
qui  ne  font  guère  lus  aujourd%ui  ^  mais  qui  en 
ont  amené  beaucoup  d'autres  à  leur  fuite  dans 
le  ménie  genre.  En  1713  &  17181  il  donna, 
ibus  le  nom  de  PauIi'  Anioninij  deux  journaux 
dont  le  titre  fépond  à  peu.prés  à  celui  de  ca- 
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binet  curieux  de  littérature  8c  de  politiq^ue.  Il 
écrivit  rUftoire  de  Chaxles  XU,  qui  parut  dam 
la  même  année  que  ce  roi  mourut;  8ù  celle  de- 
Tempereur  Charles  VI  ^  du  prince  £ugéne,  qui 

Vivuieiit  encore.    Dre^haupU  futur, 

■  •  • 

ScHMEi^ZBL  (Martin).  Si  ce  profeileur 
eut éait  rhiftoirc  de  fa  vie,  elle  nous  ferviroit 
infiniment  à  rhiftoire  du  nord  tant  politique 
que  littéraire  depuis  le  commencement  du 
Aède.  U  eft  né  en  Hongrie  Tan  1677  î  il 
voyagea  à  l'âge  de  vingt -un  ans  en  IPologne, 
enSilérie,  en  Saxe,  &  il  aUa  çontmuer  Tes 
études  à  l'univerfilé  de  Jéna,  qui  étoit  alors  la 
plus  célèbre  de  toutes  celles  de  TAllemagne. 
Il  entendit  Hebenftreit,  Posner  &  Struve  ou 
Stiuvius.  Il  paffa  enfuite  à  Greifswalde,  dont 
ruiûverûté  étoit  aufli  en  réputation.  Les  plus 
eftimés  de  lies  piofeffeurs  étoient  Meyer  Se  Pal- 
thénius.  U  fut  appelé  en  Suède,  pour  être  Tin- 
Aituteur  d'un  jeune  gentilhomme,  avec  lequel  il 
viat  à  Halle ,  d'où  il  fut  obligé  de  partijc  avec 
fon  élève  par  ordre  de  Frédéric  I,  roi  de  Pruffe, 
qui  étoit  brouillé  avec  Charles  X*  Alors  il  fe 
rendit  à  Jéna,  où  il  dpnna  des  leçons /;riv4ï- 


S80        La  PrUSSB  UTTiftAXRS 

tijfme.  De  là  il  fe  rendit  tout  feul  à  Halle, 
il  y  prit  le  grade  de  msâtre*ét-  arts,  &  fut  fait 
piofefleur  extraordinaire  de  philofo(4ûe.  La 
differtation  inaugurale  qu'il  foutint  alors.  Se 
qu'il  fit  imprimer  deux  ans  après,  roule  fur  un 
fujet  fingnUei  pour  un  philofophe,  mais  fort 
de  mode  dans  ce  temps  -  là,  &.  même  au-» 
jourd'huii  c'eft  fur  le  titre  A' Empereur  y  que 
le  czar  de  Radie  prétendoit.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Schmeitzel  font  fur  des  (4ijeu  intéreflans 
à  pluûeurs  égards  ;  quelques  -  uns  en  latin  re- 
gardent rhiftoire  ancienne  &  moderne  eccléfia* 
ilique  &  littéraire  de  la  Hongde,  de  la  Ttuy 
fiivanie.  Le  traité  qu'il,  a  donné  en  allemand 
fous  le  titre  à'IriftruÔlion  pour  un  inftituteur  ou 
précepteur  domeftique  (  Hoffmeîjler^  )  a  du  rap- 
port ave/:  un  opufcule  de  Lucien  de  Mercedû 
conduClis^  &  avec  le  livre  de  Officiis  de  Jean 
de  la  Cafa;  mais  il  contient  des  avis  plus  con« 
formes  à  nos  mœurs  &  à  nos  ufages.  Il  avoit 
alors  quarante  ans,  dont  il  avoit  paile  la  plu» 
glande  partie  dans  ce  métier.  Il  eft  des  pre* 
miers  Allemands  qui  ont  écrit  fur  Péconomie  . 
politique,  ou  comme  on  l'appelle  aujourd'hui 
Jlatiftijuç.  L'puyrage  de  Schmeitzel  eft  de  ij%t^ 
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Le  tiaité  qu'il  donna  de  Naium  dr  indole  //e- 
ralékae^  a  été  copié  pai  vingt  autres  qui  ont 
ècàt  fur  la  blafbnnerie.   H  ne  pav oit  pas  qu'il 
fefifitt  formé  fur  les  Anglois,  comme  la  plupart 
des  autres.    La  littératujre  angloife  n'étoit  pas 
encore  en  vogue  de  Ton  temps.    Il  fut  aufTi  un 
4e8  premiers  qui  recommandèrent  f inftruâion 
«ncydopédique.  Un  précepteur  de  gentilshomp- 
neâ  acquiert  naturellement  ce  goût  par  l'oc- 
cafion  qu'il  a  d'apprendre  &  d'enfeigner  un  peu 
de  tout.  Mort  en  1747.  H  ne  laifla  que  trois 
tilies«  DreyhaupU 

ScHMETTAV  (Samuèl,  comte  de)  maré* 

dial  des  armées  de  Fruife,  Se  curateur  de  Taca- 
déinie  des  fciences  de  Berlin,  naquit  en  1784. 
Dans  les  mémoires  qui'on  fournit  i  Mr^de  Mau« 
peituis  lorsqu'il  fit  l'éloge  de  ce  lavant  mili« 
taire  en  1730,  il  étoit  dit  que  fes  ancêtres  ^ 
d'une  ancienne  nobleOe  hongroife ,  ayant  fervi 
fous  le  roi  Matthias  Corvin  lorsque  celui-ci 
porta  la  guerre  en  Bohème  Se  en  Siiéfie,  s'éta- 
blirent dans  le  comté  de  Glatz;  que  la  famille 
peidit  fes  titres  dans  la  guerre  de  Hongrie  Se 
d'Allemagiie,  te  qu«^  l'empereur  j^éopoldl  y 
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fuppiéa  en  lui  faifant  accoidei  de  nouvelles  pa« 
tentes,  par  lesquelles  fa  nobleffe  étoit  recon- 
nue ^  confinnée  &  renouvelée.   Mais  il  n'a  pas. 
dit  comment  le  père  &  Taïeul  du  maxéchal  fe 

*  Ibm  attachés  au  fexvice  des  éle£leurs  de  Bran- 
debourg ,  lorsque  la  Siléiie  n'étoit  pas  fous  leur 
domination.  Nous  ignorons  fi  un  Wolfgai^ 
de  Schmettau ,  employé  dans  la  miiiion  étran- 
gère par- le  grand  éleAeur  en  16849  étoit  de 
la  même  famille  (^).  Nous  favons  feulement 
que  Samuel  de  Schmettau ,  pere  du  maréchal^ 
ne  crut  pas  au  dtlTous  de  lui  d'eLie  confeiiler  de 

»  bailliage  (Amisrath)  à  Kuftrin^  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Berlin  en  qualité  de  confeiller  a  la  cham- 
bre des  domaines.  Il  fe  maria ,  foit  à  Ku- 
Arin,  foit  à  Berlin»  avec  la  fille  d'un  eccléfia-  ^ 
fUque  réformé  firançois ,  pommée  Marie  de  la 
Fontaine  Vicard.  Le  premier  fruit  de  ce  ma- 
riage fut  Samuel  dont  nous  parlons.    Élevé  Se 

*  inftruit  conime  il  devoit  l'être  dans  im  pays 
où  les  fciences  8c  les  arts  étoient  cultivés  au 
point  qu'on  fe  flattoit  d'égaler  la  France  fous 
Louis  XIV,  il  alla  fervir  en  Dapemaxfc,  où.  un 

(fl)  V.  Pitjfendorjf^  de  Rclat,  germon,  Frîder.  Guilleim. 
Lib.  XIX,  cap.  40  — .4««  -* 
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onde  qui  commandoit  un  xégiment  le  Jit  en^ 
tiei  comme  cadet  aux  gardes  ^  &  un  an  apiés 
îl  fîit  fait  enfeigne,  à  Tâge  de  feîze  ans*  Il 
fit  plufieurs  campagnes  dans  un  coips  d*armée 
que  le  Danemark  fournilToit  alors  à  l'Angle- 
terre  &.  à  la  Hollande.    Il  fe  trouva  à  plufieurs 
fiéges  Se  à.  celui  de  Bonn,  comme  nigénieui 
volontaire  9  fous  le  célèbre  général  Coehorn^ 
leVauban  des  HoUandois.    Devenu  capitaine 9 
il  fe  trouva  i  d*anties  fiéges  &  à  la  fameiife 
bataille  de  Hcechliaett,  on  il  fut  bleffé;  &  en 
i;oS  à  la  journée  d'Oudenarde  8c  au  fiége  de 
Lille.    Après  ce  fiége  il  leva  le  plan  de  l'atta- 
que,  qu^il  préfenta  à  Augufte,  loi  de  Pologne  $ 
&  il  iit  ainfi  connoître  fon  talent  pour  le  génie. 
Il  avoit  alors  vipgt-cinq  ans.    L'année  d*apréf 
il  ht  fait  major.  Le  pnnce  héréditaire  de  H^e 
le  prit  pour  fon  aide  de  camp  au  fiége  de  Tour* 
nai.  Le  comte  de  Schulenbourg  qui  fut  enfuite 
général  des  troupes  vénitiennes,  le  connut  pen- 
dant ce  fiége  9  &  le  fit  connoître  au  prince  Eu-  * 
gêne.   Schmettau  fe  Uouva  fous  ce  prince  à,la 
bataille  de  Malplaquet,  8c  le  fui  vit  en  qua- 
lité de  volontaire  i  la  campagne  du  Rhin.  Après 
la  paix  d'Uoecht)  le  régiment  de  fon  onde 
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pafia  au  feivice  de  Téleéleui  de  Saxe,  roi  de  Po- 
logne.  En  1715  Charles  XII  lui  envoya  la  pa- 
tenté de  quafder- maître -général  9  &  l'adreilà 
au  prince  de  Hefle-Caflel^  fon  fucceûeux  pré- 
fomptif  à  la  couronne  de  Suède.    Mais  Mi:  de 
Schmettau  reçut  la  patente^  qu'il  n'étoit  plus  en 
€tat  d'accepter  honnêtement  cette  offre;  puîs^ 
qu'il  étoit  déjà  en  marche  avec  le&  troupes  ia^ 
xonnes  alliées  de  la  Prufle.  Il  fut  avec  celles-ci 
au  fiége  de  Stralfund,  &  à  la  defcente  dans 
rfle  de  Kugen.   H  avoit  à  peine  trente  ans,  il 
ne  comptoit  pas  quinze  ans  de  fervice,  Se  il 
comptoit  déjà  plus  de  dîx-fept  fiéges,  &  au- 
tant de  batailles  auxquelles  il  s'étoit  trouvé. 
Étant  colonel  au  fervice  de  Saxe,  Frédéric  Guil-^ 
laume  I,  roi  de  Pruflê,  le  décora  de  l'ordre 
de  la  générofité;  Se  le  roi  Augufte  lui  pemdt' 
d'aller  fervir  comme  volontaire  en  Hongrie  fous 
le  prince  Eugène,  &  il  Ty  envoya  de  nouveau 
l'année  fuivante.   Le  prince  Eugène ,  qui  dés 
1713  avoit  voulu  le  faire  entrer  au  fervice  de 
l'empereur  Charles  VI,  &  qui  n'avoit  pu  le  dé- 
termina, le  détermina  cette  fois;  &:  avec  la 
permifflon  du  roi  de  Pologne  il  le  fit  quarûer- 
.  maître -général  &  msyor^  général  dans  rarmée 
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autrichienne.  Cétoit  Tannée  1719.  L'empexeux 
avoit  envoyé  une  armée  en  Italie  au  fecours 
du  loi  Viâor  Amédée,  à  qui  les  Efpagnols 
avoi^t  enlevé  Tîle  de  Sicile.   Mr  de  Schmet- 
tau  y  alla  fous  les  ordres  du  comte  de  Mercy, 
La  guerre  étant  finie,  &  U  Sicile  étant  refiée  à 
rempeieur»  Schmettau  eut  ordre  de  lever  la 
.  carte  de  toute  Tile.    U  la  leva,  8c  y  joignit 
un  état  exaû  de  fon  commerce,  propofa  des 
iDOfens  d'y  augmenter  les  revenus.  Se  fournit 
divers  deûeins  de  foi^tifications  qu'il  conleilloit 
d'y  faire.    De  SicUe  il  fut  encore  envoyé  en 
Hongrie  pour  lever  de»  plans;  &  en  1730, 

• 

lossqu'cm  fe  crut  à  la  veille  d'une  guene  en 
Italie,  Mr  de  Schmettau  y  fut  envoyé,  pour  y 
ftrvir  fous  le  comte  de  Daun  contre  les  £fpa- 
gnob ,  qui  méditoient  une  defcente  dam  la 
Lumgiane*  £n  i;}^^  il  pafla  en  Ck>rfe  ibus  les 
oidres  du  prince  Louis  de  Wurtemberg,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  moitié  du  corps 
d'armée  qu*U  y  avoit  conduit  La  république 
(iê  Gènes,  pour  laquelle  le  prince  8c  Schmettau 
ittfoient  la  guerre  contre  les  Corfes  ,  trés-fatis# 
faite  du  fervice  que  ce  damier  leur  avoit  rendu, 
lui  firent  un  préfent  confidaxable.  Jlevenu  de 

•  « 
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rîie  de  Corf(%«  Mr  de  Schmetuu  fut  nommé 
pour  fervir  fiur  le  Rhin,  fous  le  duc  Ferdinand 
Albert  de  Bromwic  »  dans  l'armée  que  le  prince 
,  Eugène  commandoit  en  chef  en  1733.  Alcas 
il  fut  fait  lieutenant- feldmaréchal ,  Se  com- 
manda  Tannée  pendant  les  quartiers  d'hiver  de 
1734  ^  1733*  P^^^  mois  après  il  fut  fait 
grand -maître  de  Tartillerie  (Feldzeugmeijier);  . 
mais  il  garda  en  mémé  temps  la  charge  de 
quartier-  maatre  -  général.  Cependant  le  prince 
Eugène  mourut,  &  la  mort  d'un  fi'puiilant  pro^ 
tefteur  commença  à  faire  prendre  un  tour  moins 
favorable  à  la  carrière  que  Mr  de  Schmettau 
avoit  fournie  jusqu'alors.  La  guerre  étant  finie 
avec  la  France,  il  étoit  retourné  à  Vienne, 
n  étoit  qneftion  d*une  guerre  conti^e  les  Turcs; 
Mr  de  Schmettau  étoit  admis  aux  conférences.; 
mais  fes  avis  n'étoieht  point  fuivis.  On  fe  con« 
tenta  de  renvoyer  vifiter  les  firontières  ;  &  il  eut 
ordre  d'àflembler  un  corps  d*armée  &  de  fe 
joindre  à  la  grande  armée  qui  étoit  à  Barakin*  ■ 
Dans  ces  entrefaites  deux  maîtres  d'artillerie 
moins  ahciens  que  lui,  Philippi  &  Kevenhuller^ 
furent  faits  feldmaréchaux.  Il  s'en  plaignit;  on 
chercha  des  biais  poùT  le  iatisfaire;  Se  on  décida 
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q^u'il  commandeioit  rinfantexie  fans  être  fous 
leurs  ordres.  Pendant  les  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1757  il  tomba  malade,  &  fut  obligé 
dû  fe  faire  portes  en  litière  à  Belgrade  ;  de  li 
à  Bude  pour  y  palier  l'hiver^  &  le  printemps 
itriTant  U  alla  changer  d*aii  à  Carlsbad  &  à 
Glogau.   S'étant  rétabli  &  étant  anivé  à  Viemie 

% 

au  moment  que  Ton  y  reçut  Tavis  que  Belgrade 
ëtoit  fur  le  point  de  fe  rendre  aux  Turcs ,  il  y 
fut  envoyé  pour  tâcher  de  s'y  jeter  &  de  fauvei 
la  place.  H  y  entra,  &  001  ne  doutoit  plus 
qu'elle  ne  fût  confervée,  lorsque  Mr  de  iNîeu- 
peig,  plénipotentiaire,  Se  Mr  de  Wallis  lui  or- 
donnèrent de  la' remettre  aux  Turcs.  Ce  traité 
de  paÎK  de  Belgrade  fuivit  la  reddition  démette 
place.  Peu  après  mqurut  Charles  VI.  Cette  mdrl 
fat  encore .  désavantageufe  à  Mr  de  Schmettau^ 
comme  Tavoit  été  celle  du  prince  Eugène.  Lès 
chefs  de  l'armée  8c  les  mimfires  de  la  reine 
, Marie  Thérèfe  &  du  grand  duc  régnant  fou 
mari  9  lui  ayant  fiiit  efluyer  quelques  désagré*^ 
meus,  Mr  de  Schmettau  éaivit  au  maréchal 
de  Schulenbourg^  pour  qu'il  le  fît  entrer  au 
fervice  de  la  république  de  Venife.  Mais  cela 
n'ayant  pas  eu  lieu^  il  vint     Sai^e  fous  pré^ 


I 
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texte  de  fanté;  &  dès  qu'il  fut  à  Dresde  il  de- 
manda fa  démiffion  à  la  cour  de  Vienne  ^  pour 
palier  au  fisxvice  de  foa  maître  natuiel  Fxéde- 
lie  II,  qui  le  iit  d'abord  grand -maître  d'artiL- 
lerie  avec  une  grofle  peniion.  Cette' démarche  i 
qu'on  Tegàf da  »  à  Vienne  comme  une  défeâiony 
donna  beaucoup  de  pâture  à  ia  médifance  f  ft 
ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  eurent  de 
nouveaux  prétextes  pour  le  calomnier»  Frédé- 
ric II,  quoiqu'il  connût  les  talms' militaires  te 
la  longue  expérience  de  Mr  de  Schmettau^  Tem-  ' 
ploya  cependant  plutôt  dam  des  négociationf 
que  dans  des  opérions  de  guerre.  H  Tenvoya 
dabordià  Tempereur  Charles  VIL  Je  ne  iàis 
quel»  fut  le  fujet  ou  le  fuccés  de  cette  miffion. 
Mais  il  eïi  rapporta  un  piéfent  confidérable 
que  l'empereur  lui  ât  »  &.  il  fut  aéé  comte. 
En  1 7  44  lor$que  le  |oi  de  Frufle  s'allia  derechef 
evec  la* France,  le  comte  de  Schmettau  fut  en* 
voyé  auprès  de  LoUîs  XV^  qui  étoit  i  Meta.  Lèl . 
.  lettres  qu'il  écrivit  de  là  au  roi  ,de  F xufle ,  dont 
quelques  <  unes  furent  interceptées ,  le  brouillé^ 
rent  avec  le  mairéchal  de  NoaiUes^  dont  il  bl«r« 
moit  la  lenteur.  On  fait  qu'il  auroit  Voulu  le 
£ûre.  remplacÊT  par  ie  maréchal  de  Belle -isle 
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dans  le  commandement  de  l'armée.  Le  maréchal* 
de  NoaUles  fe  crut  en  devoir  de  jnftifier  fa  con- 
duite aupfes  du  roi  de  PruiTe,  &  iollicita  le  îrap. 
pel  de  fon  maréchal.  Les  mémoires  que  l'abbé 
Millot  a  publiés,  tirés  des  arclûves  de  la  maifon 
de  NoaiHesy  ne  peignent  pas  avantage ufetnent 
le  maréchal  ptuffien.  Ma»  par  ces  mémoires 
mêmes,  où  l'on  trouve  des  extraits  d'une  lettre 
de  Fiédtric  &  quelqties  détails  fur  la  féconde 
gtténe  de  Silé&e,  il  feroit  encore  prouvé  que 
fiksconfeils  de<Schmettau  eulfent  été  fuivis^ 
on  auroit  fait  beaucoup  mieux  qu'on  ne  fit  («)• 
Fféderic  II  atyant  réfolu  de  rétablir  la  fociété  des 
fdehcei  fondée  par  fon  aïeul  Se  tombée  dans 
une  langueur  mortelle  fous  fon  père,  chargea 
d'àbord  de  ce  foin  le  m.iréchal  de  Schmettau. 
On  ne  pouvoit  alors  choiiir  un  homme  plus  pro- 
pre pour  cela  parmi  les  fujets  du  roi.  Le  maré* 
chai  jugeai^t  que  la  chofe  feroit  plus  d'éclat,  fi 
an  Eeu  de  rétablir  l'ancienne  fodété  fondée  fous 
Frédéric  I  on  en  créoit  uiie  nouvelle ,  com*» 
Qïença  à  zalfemblei  chez  lui  quelques  favans^ 

(a)  Voyez  Mémoires  poliriques  militaires  pour  fernr  à 
^hifloirt     Uuis XIV    LouU XV^  par  i'abbé  MiUot,  Tom.  IV. 

Lui'rujfg  iittér.  T.  UL    '  T 
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tant  de  ceux  qui  avoient  été  de  Tanaenne  ù$^, 
ciété  9  que  d'autres  qui  n*en«  étoiènt  pas.  Cette, 

(ociétéy  qu'on  appela  enfuite  iiitexmédiaire ,  eut 
des  lèglemens  particuliers  3  Se  Mr  le  comte  de 
Schmettau  en  fut  le  premier  curateur  ayeç- trois 
CoU^ues  nobles  9^  Mrs  de  Vieieck,  de  Boxçk 
&.  de  Gotter.  Le  roi  deftina  une  falle  de  fon 
château  à  cette  fociété  intermédiaire,  à  laquelle 
fuccéda  auflitot  l'académie  telle  qu'elle  fubfiite 
aiyourd'liui.  Mr  4^  Maupextois  en  ayant. été 
déclaré  pïéfiJcnt,  le  maréchal  de  Schn^^tt^u  de- 
vint un  des  che6  fubaltemes  ;  mais  il  n'en  fut 
pas  xnoins  aâif.  Il  eft  vrai  que, Tes  projets,  fur- 
tout  celui  de  drefler  une  méridienne  à  Texem*^ 
pie  de  cielles  de  Farn  &  de  Bologne ,  trouvèrent 
àtà  roppofidon,'&  qu^aprés  avôir  entrepris  cette 
opération  il  eut  ordre  de  s'^n  défiiiter.  Ces  coii-» 
traditions  minèrent  fa  fanté,  que  les  travaux  & 
les  plàîi&rs  avoient  déjà  fort  affoiblie.  Parmi  les 
vertus  de  ce  favant  maréchal  on  ^e  compte^ 
point  celle  de  Xénocrates. .  Jusqu'aux  dernier^ 
momens  de  fa  vie  il  aima  les  femmes^  &  mémè 
pour  fe  donner  uiië  chaleur  que  l'âge ,  les  fati- 
gues &  les  abus  du  plaifir  lui  avoient  ôtée,  il 
eut  recours ,  dit  -  on ,  au  moyen  que  les  fer vi- 
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teut^  de  David  avoiejit.iaiaguié  pour^  prolonger 
la!  vie 'de  ce  roi.  Le  sbaséchal  mourut  âgé  de 
fc^aate-ièpt  ans^  au  meû  d'Août  1751»  Il  avott 

^été  mairi^.  d^u;:^  foi^..  Uu  de  fe3  fib  dont:oil 
aura  lieu  de  pailer  ailleurs,  eft  connu. depuis 


1 

«Ueobwigt  Se  vient  de  donner  Thiftoir^  de  la  « 
gaffiie  de  Bavière  de  17789  daxu  la(jueU.e  il 

<toit  ai^e  de  çaxop  âp  Fjédmc  JL        *  - 

♦  ••-  .        •  «     ,  • 

ScHMiii.X  (Georg&  f  xéderic)  graveur  oé« 
lèbre,  naquit  à  Berlin  en  1712  d'un  pauvre 
drapi^.  fton  péxe  lui  voyant  de  la  dispoûtioa 
pour  la  gravure  9  le  mit  ibas  un  mauvais'  artifte 
de  ce  genre»  nooimé.Boufch.  L'élève  furpalb 
bientôt  le  maître;  &  lui  acquit  quelque  répu- 
tation par  dei  ouvrages. que  Boofch  publioit 
CQuune  fortis  de  fon  bjurin.  A  dix^huit  ans  Tap* 
pienti  .  quitta  fonmaîtxe  8c  les  parem,  &  pxh 
favioë  dms  un  coup»  d^artiUèrie.  Il  défarta  en 
17569  Se  alla  à  Paris  ikm  favoir  le  françoia^  fiucis 
i^omsnandation ,  faui  argent  II  s'adreiia  à  Lan- 
oet,  ami  du  peintre  Pesne  que  le  Jeune  hom- 
me avoit  connu  à  Berlin  ;  &  ce  Laiicret  le  fit 
^onnoitte  à  Lsucm^iUn» ,  qui  remploya  auiiitôt;^  à 
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gtairer  fous  lui  qi^elques  -iines  des  fables  de  La 
Fontaine,  11  profita  fi  bien ,  qu'au  bout  de  cincj 
OU  fiK  ans  on  le  jugea  digne  d'éue  aflbdé  à 
racadémie  de  peinture.  Ce  fut  à  cette  occafion 
qu'il  grava  le  portxait  de  Mignard,  qui  en  étoit 
alois  le  dire£leur.    Cette  pièce  paffe.méme  au- 
Jounl*bcâ  pour  le  plu»  beau  dés  oimages  de 
Sçhnùdt;  plus  eitimée  encore  que  le  portrait  du 
comte  d*Evreux,  qu*il  a  voit  gravé  en  1737  avec 
beaucoup  de  fuccés,  d*aprés  Rigaud.  Son  nom 
devint  alois  célèbse;  de  forte  que*Frédmc  II 
voulut  ravoir.   U  lui  lit  600  écua  de  penlion 
en  le  rappelant  à  Berlin.    On  ne  fait  pas  fi  ce 
rot  ignoroit  quil  étoic  défisifteiir,  ail  le  difH* 
mula,  ou  s'il  lui  fit  grâce;  ce  dernier  eft  le  plus 
probable ,  puisqu'on  ne  lui  fufcita  jamsûs  au« 
cune  affaire  pour  cela.   Un  des  beaux  ouvrages 
qu'il  fit  en  i753,cefut  une  efpèce  d^apodiéofê 
de  la  baronne  de  Grapendorf ,  fec^de  fetsuncr  • 
du  grand- veneur  de  ce  nom^  8c  favorite  du 
prince  Augufte,  fir^re  de  Frédéric  IL   En  1757 
l'impératrice  Êlilàbeth  voulut  l'avoir  à  Péteis* 
bourg,  pour  faire  graver  ïon  portrait  peint  pax 
Tocqui.    Frédéric  II  lui  accorda  la  permiffion 
ify  aller.   Il  eut  1500  écus  de  gages  annuels; 
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8c  on  lui  en  paya  400Q  pour  çhâçuna .  de.  lies 
pièces.  Il  revint  à  Berlin  avec  des  fommes  cou- 
fidérables  la  même  année  qa*Élifabetfa  nmurut, 
en  1762.  Après  fon  retour  l'ouvrage  le  plus 
coufidérable  qu'il  ait  fait,  c'eft  la  préfentatiou 
de  la,  fainte  vierge  au  temple,  diaprés  le  ta- 
bleau de  TeAa.  Schmidt  pf  ignoît  aulB  à  Tltuile 
pafiabiement./  Dans  la  gravure  à  l'eau  /brte  s'A 
n'égale  point  tout- à -fait  le  célèbre  Hembïaad, 
au  moins  illen  approche  beaucoup;  $t  c*eft 
dans  ce  genre  qu'il  travailla  1^  plus  fur  la  lia 
de  fa  vie.  Il  mourut  fubijteme^t  en  17  7  5»  U 
avpit  été  laifi  du  froid  à  ton  baptême  auqui&l 
on  Tavoit  pjûé  :d'aflifter.  U:  rentra  chez  lui,  fe 
mit  contre  le  fourneau  pour  fe  réchauffer;  on 
le  trouva  mort  ^ueiq^ues  heures  après,  allis  au 
même  endroit,  comme  s*il  dormoit.  Il  avoit 
perdu  fa  femme  fon  fÛJh,  Trois  de  fes  losurs 
partagèrent  l'héritage.  Son  caraftèr^  dur  8c  re- 
butant n*étoit  pas  propre  à  faire  d^s  élévet*  De 
tous  ceux  qui  ont  travaillé  fous;  lui  »  on  ne  con^ 
noît  que  Mr  Daniel  Berger. 

S  G  HMID  T  (Godefroi  Ébeihard)  né  i  Vfeir 
mari  a  été  précepteur  (  Haffmeifter)  chez  le 
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comte  dè  Keuâ,  grand-maxéchai  de  la  cour 
Pmfle.    Il  fut  enfuite  fecrétaire  expédiant  dana 
im'biiireau'de  BerHA.   Il  a  donné  en  1762  la 
vie  de  fon  pét^^  -cftii^^oit  paftetut  Se  confeillet 

cccléfiaftique  à  Wehnar.  r  • 


'V 


'  ScHMijyf  (  Jemi Frédeiic )  fié  à  liebmuU 
dans  la  Pruffe^  orientale  en  1749»  a  fait  un  livre 
latin  fui  lanéceflité  de  la  loi  divine,  Se  un  traité 
fur  la  religion^  en  àlletoànd.  II  avoit  entreprit 
à'Koenigsberg  un  joùmal  fous  le  titre  de  Càrô^ 
Une^  titre  qu'il  choiru  apparemment  pour  don«* 
ner  cette  marque  d'eftime  à  quelque  dame  ou 
dèmoifelle  qu*il  oimoit  U  ne  faut -pas  le  con* 
fondre  avec  un  autre  Jean  Frédéric  Schmidt  de 
Gotiia ,  diaae ,  prédicateur  Sc  pcnite, 

Schmidt  (Jean  Louis)  né  i  Quedlin^ 

bourg  en  17(26^  protefieUr  dç  droit  à  Jéna. 
Oeil  un  de  ceux  qui  onf  continué  le  plus  con- 
iiammmt  à  écrire  en  latin;  &  il  ysécrit  bien; 
Il  n*a  presque  rien  publié  que  fur  le  droit. 
Mais  ce  n'eft  que  dans  les  matières  qui  regar- 
dent'la  prefcription  9  &  la  reftituBni  in  mte- 
grim  ^  "qu'il  fe  difiingue. 
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ScHMiDT  (Klàmar  Éberbaid  Charles) 
crétaire  de  la  cfaambYe  à  Halbeiftadt  la  patriei 
fié  6a  1746,  poëte,  dit-on,  de  Vécole  de  Gleim. 
11  aknité  Pétraïque,  dont  il  a  aufil  écrit  la  vie. 
n  a  «raditit  Catulle^  il  a  imité  les  idylles  de 
'Théodite  quelques  pièces  de  Virgile  &  d'Ho- 
race. U  fera  encore  quelques  poëmes  didaéii* 
4jues,  il  effayera  le  genre  épique,  &  il  fera 
dans  ce  fiède  parmi  les  Allemands  ce  qu'a  été 
Luigi  Aliunanni  parmi  les  Italiens  dans  le  fiécle 
de  Charles  -  Quint.  Mais  on  trouve  lies  expref- 
fions  fouvent  foibles  8c  quelquefois  -niaifes.  Il 
^  encore  loin  d'atteinc^e  fes  mod^es» 

ScHMUCiiR  (  Jean  Lebrecht)  chirurgien- 
major  dans  les  armées  pruffîennes.  Ses  ouvra- 
ges font  le  fruit  de  <^uars(nte  ans  de  pratique; 
Se  doivent  être  d'une  grande  utilité  aux  gens 
de  ÙL  proCelTion.  U  étoît  fort  âgé  lorsqu'il  mou- 
rujt  Tan  1786..       ^        ^  ' 

9cHfr£ii^Ji  (  JeanGotdob)  profeiTeur 

d'éloquence  Se  de  philologie  à  l'univerûté  de 
îranctoit  fur  1  Oder,  eft  né  dans  un  village  de 
feMisnie,  prés  de  Wurzen,  eh  175a.  Aiage 
de  ving;t  ou  vingt-im  ans  il^dpnna  de^^notes 
'  T  ^ 
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fur  les  orateurs  grecs.de  rédition.de  Fifchtï.  Il 
vécut  eafuite  .chez  Mr,Brouiik  à  Strasbourg 9  où 
il  a  eu  grande  part  à  la  btlle  édition  de  l'An^i 
thologie  grecque.  II  ^ràduifit  après  cela  les  li- 
vres de  la  chajfo^  de  la  pèche  d'Oppien;  & 
donna  un  traité  curieux  ^  fur  la  manière  de  vU 
vre  fous  Feau  ;  &  pa0a  de  Tétude  de  la  philo- 
logie  &.des  belles  lettres  à  Tfaiftoke  natoreUe* 
Maiâ  l'édition  de  l'hiltoixe  des  animaux  d'£Uen 
avec  des  notes  lui  affure  une  place  parmi  les 
littérateurs  &  les  naturaliftes  érudits.  H  a  fait 
plufieurs  autres  ouvrages;  &  il  en  fera  encore 
davantage;  car  il  n'eft  pas  a  la  moitié  de /a  car* 
rière»  félon  toute  apparence.  H  travaille  depuis 
long-temps  fur  Thiitoire  des  animaux  d'Ariftote, 
qui  fera  un  ouvrage  admirable*  £n  même  temps 
il  prépare  une  édition  des  œuvres  de  Xéno- 
phon  ;  ^  ayant  heureufement  retrouvé  vxi  ou- 
vrage de  Tempereur  Frédéric  U  fur  la  faucon- 
nerie où  cet  empereur  parle  de  chevaux ,  Mr 
Schnéider  s'en  occupe,  à  préfent,  &  il  compofe 
un  traité  de  cura  ejuorum*  ' 

ScHOBELT  (Chriftophe  Henri)  médecin 
à  OAorbourg  dans  la  vieille  Marche,  a  publié 

\ 
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en  allemand  en  1771  des  inftxuâiom  pour  la 
cute  des  maladiei  viénériennesi  &  en  1776  tm 
traité  latin  fur  la  nùgraine.   Outre  cela  U  a 

donn^  des  extraits  d*un  mauvais  livre  italien  ^ 
intitulé  Vie  de  Donna  Olympia^  8c  fait  des  notes 
i  une  petite  brochure  de  Leiiing  fur  Fiduca-  - 
tjjoadu  genre  humains  H  eft  depuis  1785  mé- 
decin falarié  {Stadt-Phy/icus)  de  la  ville  de 
Stiaihourg  dans  la  Marche  uckerane.  '  ' 

Sgho£Nàicu  (Chrifipphe  Otton,  baron 
I     ide)  né  en  Luface  à  Âutiz  fief  de  fa  famille; 
^    ptitfervice  en  Saxe»,  te  parvint  au  rang  de  ca^ 
pîtaine.  Mais  il  eut  toujaurs  beaucoup  de  goût 

■ 

^    pour  la  belle  littérature.    Il  quitta  le  fexvice, 
|.'    mx  à  Berlin^  alla  à  Breslau  Se  à  Koenigiberg ,  & 
I     donna  partout  dies  marques  de  fes  talens  poëti« 
ques  en  publiant  des  odes  &  des  latires»  te 
:     avec  cela  Teflai  d'un  poëme  épique  fiir  Henri 
foifeleur,  &  une  tragédie  fur  Montézuma.  H 
eut  de  l'empereur  François  I  le  titre  de  poëte 
lauréat.  Depuia  plus  de  vingt- cinq  ans  il  ne 
&it  plus  rien  imprimer.  Ses  demiecs  ouvrages 
font  de  Tan  1763. 


ScHOLTEN  (Jean  Antoine  de)  né  dans  le 
Holfteîn  en  1730,  général  pruifien  &  chef  tfuii 
xégiment  qui  eft  en  gamifbn  Stettin^  avoit 
lormé  une  petite  académie  à  i  reueubrietzen,  où 
il  a  été  dans  un  autre  régiment  jusc^u  en  1 786^  A 
Steitin  fa  maifbn  eft  auffi  une  efpèce  d'a^cadéiai^ 
n^me  pour  ks  amateurs  des  b«aux  arts..  U  aime 
&  iLprotége  furtout  les  fciences  écoaoaiiq^ues.' 
Oii  a  de  lui  une  Inftruûiori  aux  officiççi.  '.1' 

'  Sgholxz  (Chrétien)  fib  d^un  pafteur  ré^ 
^ormé  allemand  de  Téglife  du  Wexder  à  Berlin, 
né  vers  1698,  fut  premièrement  pafteut  à-Zul^ 
lich^u  y  petite  ville  du  duché  de  Croffen  fur  la 
$fontière  de  la  .Siléfie,  De  là 'il  fut  transféré  % 
Stettin  en  Poméranie,  enfui  te  à  Kuftrin  dans  la 
nouvelle  Marçbe.  £n  1739  il  fut  appelé  à  Ber- 
lin,  pouir  être  prédicateur  à  Téglife  du  dome.o^ 
de  la  cour»  .  Il  Q*eut  d'abord  que  la  icinquiéme 
place,  qui  eft  ordinairement  remplie  par  un 
fiibfUtut  des  quatre  prédicatéuss  de  la  cour. 
174^  une  de  ces  places  étant,  vacante^  Schoto 
y  fut  promu  9  8c  pafla  enfuite  de  la  quatrième 
a  la  troifième      à  la  deuxième.    Par  un  mal- 

heureux  accident ,  eh  j  7  3  7 ,  il  fe  fit  uiïe  blefiîixe 
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à  la  jambe  qui  lui  caufa  de  teriibies  angoiffes^ 
&  fit  craindre'  pour  fes  jours.    U  fupporta  fon 
mal  avtëc  fermeté  y 'jd^  3  en  guérit ,  quoique  dam 
un  âge  avancé.  U  fuivécut  «ncof e  prés  de  vingt 
ans  à  cet  accident 9  n'étant  mort  qu'en  1777.  Il 
avbft  ta&emblé  ime  quantité  de  livres  prodi-^ 
^eufe  poux  un  homme  qui  avoit  famille  qui^ 
n*avoit  pas  grande  fortmie.    C*eit  le  dernier 
Braiidebourgeois ,  ptut-etre  le  dernier  AUe-* 
nand,  qui  s'eft  fqrt  appliqué  à  la  langue  copte 
ou  égyptienne  9  de  laquelle  il  compofst  une 
grammaire  &  un  gloffair^  ou  lexicon.  On  a  dit 
ci-deflus,  dans  Tarticle  de  Paul  Emtèft  Jablonsky, 
qu*il  étoit  l'autetu  du  Lexique  égyptien  que 
Mr  Wqide  avoit  publié  à  Oxford*    Mais  nous 
avons  i  préfent  cet  ouvrage  fous  les  yeux;  & 
nous  y  voyons  clairement  que  Paul  Eméft  Ja^ 
blomky  n'y  eut  d*autxe  part  que  d'avoir  enieigné 
àScholtz  la  langue  copte,  qu'il  avoit  apprif^ 
dis  La  Crdze.  Ce  qu*il  faut  ajouter  d'après  uiie 
lettre  de  Scholta  r  que  Woide  inféra  dans  la  pré- 
face, c'eft  que  cet  ouvrage  .n*eft  qu'un  abrégé  > 
Jnais  bien  vérifié  Se  éclairci,  d'un  gloflaire  qUe 
la  Croze  avoit  coîmpofé.   La  granunaire  eft  to^ 
talement  coxnpofée  par  Scholtz.  ËUe  fortit  de  la 
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piefie  d'Oxford,  par  le  {6ix\  de  fou  aou  Woide, 
da|i8  la  hiéme  année  que^rauteut  mourut ,  eu 
J777-  {  V.  WoiD£.)  Je  m'ittonne.  que  cet  au- 
teur ait  été  ignoré  de  .  Hamberger^  de  qui  tant 
d'autres  qui  ont  fait  beaucoup  moins ,  ont  été 
connus.  Chrétien  Schohz  s'étant  marié  dés  qu'il 
fut  placé  à  ZulUchau  9  il  eut  une  fille  qui  eft 
moite  avant  lui,  Se  quatre  iils  qui  lui  ont  fur* 
vécu»   L*ainé  eft  pafteur  à  Spandau;  le  fécond 
eft  conseiller  pnvé  i  la  chambre  fupérieure  de 
'juftice  8c  du  tribunal,  de  Berlin;  les  deux  au- 
tres font  dans  le  commerce,  un  dans  cette  ca» 
pitale»  Taûtre  à  l^antçst 

% 

ScHOLZ  (Jérôme)  diacre  aune  égUfe  de 
Breslau  fa  patrie,  donna  à  Pâge  de  vingt -trois 
ans,  en  17485  un  ouvrage  fur  le  peu  de.  cas 
çue  fait  l  églifc  grecque  de  la  primauté  du  pape^ 
fur  la  valeur  des  prophéties  pour  prouver  la  vé" 
rîté  de  la  rivéladon^  Se  parèik  autres  écrits  tan- 
tôt en  latin,  tantôt  en  allemand,.  Il  femble  avoir 
beaucoup  de  zèle  pour  la  converfion  des  juifs, 
il  en  a  converti  quelques-uns  ;  au  moins  on  a 
de  lui  des  discours  qu*il  prononça  au  baptême 
de  quelques  juifs  Se  de  quelques  juives. 

0 

■ 
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ScHOLZZ  {Henri)  né  ea  Siléfie  en  16969 
mort  dans  la  Prufle  orientale  vers  1772»  pre«< 
imer  palfeixx  à  Heiligienhafeny  a  écrit  fui  les  ath^ 
tiquités  du  pay»  où  il  eft  établi  ^  qu'il  appeloit 
Colonia  facra^  traduifant  ainii  Heiligenhafen; 
&  fur  l'origine  des  Cimbres.  Un  de  fes  ouvra- 
ges aft  VHiftoire  des  artiftes  grecs.  H  fbuxniffoit 
beaiKCHip  d'articles  aux  rédaâems  de  feuillea 
périodi<^ues  9  déjà  fort  communes  ver^  i7i5*  - 

ScHRADJEH  (Chrétien  Frédéric)  curé  d'un 
viUage  près  de  Magdebourg,  étai^t  encore  em« 
ployé  dans  le  pœdagogium  de  Halle  a  donné 
le  catalogue  des  plantei  du  jarciUn  de  Glaucha« 
Il  a  foigné  une  édirion  du  Diâionnaixe  fiançois 
&  allemand  de  lloiix  qu'on  iit  à  Halle  en  1780^ 
Le  titre  d'un  programme  latin  qu'il  publia  en 
1^71  4  Halle 9  porte:  De  fontibus  urbamtatis 
tx  veterum  Jcriptis  petcndis*  Que  ne  trouve- t-on 
pas  dans  les  anciens  ? 

r 

ScHRADER  (Henri)  à  Herfofd  en  Weft^ 
phaiie  en  17 10  9  curé  i.  Ravensberg^  a  donné, 
fous  le  nom  de  Henri  Derfchaw  des  commentai- 
îesfar  le  cinquante -troifiéme  chapitre  d*tfaïe^ 
fe  fur  répître  de  St  Paul  aux  Romains. 


1 
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ScHK^DER  (Dauiel  Gadefroî)  né  à  SchuI* 
pfurie  d'un  des  maîtres  de  cette  école,  vécut 
Jong. temps  à  Hajle,  où  il  livMi  jdufiéuzs-ëu« 
^ages  au  public*  U  fut  ^ttfuite^  profeffcpt  i 
Leip&c.  U  eil  un  des  pxemifiis  AUemands  qui 
ont  écrit  fur  réconomie  civilt:  &  rurale.  H  tra- 
duiût  même  du  fuédok  V Economie  ^  géninde 
d'André  Betài.  Moxc  en.  17  7  7,  âgé  detov^M 
&  dix«>fept  ans.  . 


ScHRBDER  (Jean  Chrétien  Daniel)  né  à 
Halle,  fila  du  précédent,  débuta  en  1739  P^' 
des  ouvrages  fur  Ihiftoire  naturelle,.  8c  fe  tint 
conftamment  à  ce  genre  dans  les  ouvrages  qu*il 
publia.  En  1766  il  étoit Tecrétaire  delà  fociété 
économique  de Xeipric.  Depuis  plus  de  vingt 
ans  il*  eftNprbfelTeur  de  botanique  &  d*écono-> 
mie  à  Erlang.  H  y  publia  AkiœnUates  aca- 
demke  de  Linné. 

ScHRtiB£ii  (Jean^  Chrétien)  médecin  on 
chirurgien  à  Berlin a  dqmié  &i  1773  un  traité 
fur  les  maladies  vénéricannety  qui  femble  avoir 
eu  quelque  fuccèi.  "  i 


Digitized  by  Googlç; 


PAA  CADRE  alphab;  .SCH  303 

Sghro£P£B.(  Frédéric  Jo&ph.  Guilla  ume  ) 
xiç  à  BiLlefeld  en  Weftphalie,  mort  piofcfreuï 
4e  médecine  à'Marboufg  veu^tjSj  j  a  écrit^fi:pr 
les  fentimens,  luj^  le&  douleurs,:  les  moyeni 
de  lea^  mitiger.  Il  .y  eut  de  ion  temps  trpis  au^ 
très  profetfeurs  de  fes  parem  &  du  même  nomt 
tous  nés  à  Madbocurg;  mab  qui  n'appartiennent 
.^hPiufle  ni  pax  naiiiance  ni  .par  ^pldu  , 

.  ■  I  »  »  * 
■  ScHUBER;r  (Charles  Émile)  né  à  Neuwied 
len  Franconie  mif^i^  eft  fi^prétairç  d'un  tii-f 
jbunal  de  firesJLw.  .  Son  emploi  ne  Ta  pas  em^ 
pçché  p^ndanp  cjutlque  temps  de  fuivre  fpa 
goût  pour  la  beUe  littérature.  On  a  de  lui  des 
cantates  &  autres  poëfies  dramatiques.  Il  a  tra*  . 
duit  la  jolie  opérette  de  Tjtmire  Azor  d^  Mar- 
niontel.  '  .Ses  pièces  fugitives  fe  trouvent  dans 
les  recueils' d«  Vôfs,  &  dans  TAlmanach  des 
Mufes  de  Gdettingue.  Depuis  dix  ans  on  n*a 
plus  rien  ira  |>aroitre  fous /on  nom. 

SctttrÉÊKî  (Jean  Enieft>  môrt  profefleur 
de  théologie  à  Gretfswalde  dans  la  Poméranie 
fuédoide  ^  éioit  né  à  Elbing  dans  la  Pruffe  occi- 
dcnule  ta  1 7 1 7 .  li  avoit  étudié  à  Wittenberg, 
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à  Jéna»  Se  avoit  été  profeiTeui  à  Heimiledt^  où 
il  porta  le  titre  cTabbé  de  Michelfteiti,  parce 
que  le  fonds  de  cette  abbaye  eft  affigné  à  rum« 
veifité.  Il  a  beaucoup  écrit  fui  la  théologie 
dogmatique  8ù  fur  la  controverfe.  Le  meilleur 
ouvrage  de  ce  Sdiubert  font  les  In/iitutionn 
ihcologicés.  Nous  ne  connoiflbns  aucun  livre  de 
proteftans  modernes,  de  qui  les  théologiens  ca- 
tholiques,  non  allemands,  puiflent  prendre  une 
plus  jufte  idée  de  la  théologie  luthérienne  ^  m 
de  ce  que  les  luthériens  qui  fe  difent  ortho- 
doxes, penfent  des  opinions  des  autres  feâes. 
La  féconde  édition,  en  qûatxe  volumes  in*8\ 
eft  de  1760. 

ScHUBERTH  (Charles  Frédéric)  né  à  Crof. 
fen  .dans  la  baffe  SUéfie.  étudia  le  droit  à  Leip« 
fie  &  Hehnftedt,  Se  fut  fyndic  de  la  ville  de  Hii« 
desheim,  8c  confeiUer  de  cour,  U  a  éait  fur  le 
droit  romain.  Voici  le  titre  d'un  de  les  écrits 
qu'il  donna  en  1748:  Problema  hiJhriço-jurU 
dicum;  an  ex  Ugfi  Julia  Augufti  fc&na  adukcrii 
fuitrit  mortis^  * 

ScHUtTZ  (Adrien  Gottlob)  né  à  Rugen- 
walde  dans  la  Foméranie  ultérieure  en  17309 

s'appliqua 
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am  ï'6n>pariQ|  M  m^tM^^^Srâ  Guide  dmmqu^ 
((AfMfch^  Weg9ff€\fé)r^)  «ft  imprimé  à  Flâttl^ 
bouig  en  17^7.  II  ^'éubiit  ensuite  à  Amlteidam»' 
où  il  a  donné  en  langue  hollandoife  une  cri- 
iq«e  ènBL  Luiarûtùritak  e^mkrnn  pftarmaeeuti^ 
am  d'ua apothicaire  delà  mége^  viUe- en  1769/ 
Flgulus  figukm  odit.  Cet  ouvrage  n*eft  connu 
ni  des  chimiftei,  ni  des  apoâiicàirès  de  Berlin.^ 

r  • 

tauteur  même  ne  Teft  paa  beaucoup, 

ScHULTZ  (Jean)  né  à  Muhlhaufen  en 
Piufleen  1739^  étudia  i  KcOiig^berg,  &fe  di-* 
ffingua  par  dei  poëmet  iatim  qu'il  publia.  Il 
fut  précepteur  de  deux  barons  courlandois  (  Mrs 
de  Brion),  eut  en  1766  une  petite  cure  à  Stac-< 
ienberg,  une  autre  unpm^meitteufe  i  Lœwetl«*| 
bigên.  trois  ans  .apréa.  En  1775  il  obtint  und 
place  de  diacre  à  Kœnigsbepg,  ^  il  fit  rece^ 
voir  maître  de  phiiufophie,  Se  fut  bientôt  un 
étt  prédicâtéuis  de  Tèg^fe  du  chlteaUV^vec  le 
âtie  de  {Médicateur  de  Is  cour.  Leplui  imé-> 
îelTant  de  fes  ouvrages  a  pour  titre  Geometria 
^cyfîica^  Jeu  foUus  auditus  ope  exercenda:  il  eft 
de  Tan  1 7  74.  Il  y  a  encore  deux-  autrea  Sdndtf 


mâ&  de  Magdébouïg^  dottt  Vim  ,a  àùoaêd» 
fi^mcwt  l'autrè  det'xoaiam.  I^e  ptemiesi  eft  «x- 

chidiacre  à  TégliTe  de  Se  Jean  dam  tà  patrie  ^ 
Fautre  vit  à  Dresde  comme  particulier  &  hom^ 
me  de  lettres*  Ce.  nom  qin  figmfie  meurt ^  8ù 
plu5  proprement  maire  die  village  9  elt  tiés^com* 
mun.en  Allemagne}  mais  on  l.éait  de  quatre 
manier e,s  :  SchuUXf  Schuhj  Schuitze  Se  Schulze* 
On  lei  prononcer  Sckoaiz  Se  Schaube. 

I^CHULTZE  (Benjamin  Guillaume  Daniel) 
lié  i  Bierlin  en  i^fis^-  a  été  pendant  cinqusoite* 
trois,  ans  profelTeuf  de  langue  gcecque  m  coU 
14ge  de  Joaclumstbal,  oè  il  èft  .mort  fort  xe^ 
gretté  en.ji790.  U  a  écrit  en  latin  fur  les  ânti«- 
quités  hébraïques  &  grecques.'  ^Q^^^^  J^u»^ 
aif^nt  mort  il  donna  un  programme.»  où  il 
difcute  le  problème  »  fi  Éuée  a  été  en  Italie  i  Sù 
il  fe  déclara  pour^la  négative  («).  • 

.  •  ■    -  ♦      .  il 

S.CH  U  L  X  2  £  >  (  £dmeft  Atigufie)  irére  du  pn^ 

céd(^t»  né.  i  Berlin  en  i^ai^  le  dellina  aulii  à 

».  »  < 

(^a")  Svitf  ^ffi/  mtdtit  ratiombia  aéduBi  hœ  affirmtnt  6-  acri" 
ttr  défendant  ;  J une  wero  aiam  qui  negent^  ùi  ^uiàus  6*  tgo  no* 

k  •  ■  * 

ê  * 
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l^kat  ecdéiiaijdque.  ^  fut  fait  pxofelTeur  à  l'unir 
y çxûté  de  Francfort)  preipiérement  de  beUef 
lettres  9  j^uite  de  thé^ogie. .  H  étoit  en  même 
temps  mfpeâeiix  des  écoles  réf<»rmées*  On  % 
de  lui  p^uûeurs  diUert^tiQU^  ladf^es  fur  les  anti; 
quités  judîuqueai,  des  remarques  far  les  iaflitu- 
tions  ecdéûaftiques  de  Jablonsky  &  fur  rhiftpîre 
de  régUIe  réformée  dans  ,  le  fixaudeboux;g  pat 
Hering.   Mort  en  1786.  ^ 

Sc.HULZJS  (J^  Chaules)  profelTeur  de  ma^  . 
diématiquex,  membre  4^  l'académie  ic  confeiU 
1er  privé  au  dicaftére  des  bàtimens  royaux,  na- 
quit à  Berlin  en  1741  .de  parens  de  la  religion 
réformée  qui  .s'y  étoieat  réfugiés  de  Salsbourg 
fous  le  roi  Frédéric  Guillaume  L  Ses  parons,  qui 
le  defiinptent  au  commerce,  le  placèrent  çom-* 
91e  apprenti  chez  un  maxth^nd  nommé  Eilen- 
hard.  Chargé  du  mécanifme  du  comptoir  &  du 
màgaûn,  il  ne  tarda  pas  à  faire  fentir  qu*il  étoit  . 
fait  pour  quelque  chofe  de  plus.  Un  îicl^e  bàn«  . 
quiex,  pére  de  Mrs  Schickler^  voulut  l'airoir  poux 
teneur  de  livres;  mais  ce  banquier  mourut  dans 
les  entxefiâtes>  &  la  diofe  n*eut  pas  lieu.  Schulz« 
co^iinuaijit  dam  fa  prenvèse  condition^  alloit^ 

V  ^ 

■ 
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quel<juefûb  trouver  Facadémicien  Lambert,  aulfi 
grand  géomètre  quliatnle  mécanicien  ^  qui  fur- 
pris  de  trouver  tant  de  pénétration  8c  de  iagacité 
dans  le  jeune  homme ,  Se  plus  encore  .d'appien« 
dre  de  lui,  après  quelques  entretiens,  quHI  n*é- 
tôit  qu*un  courtaud  de  boutique,  l'exhorta  i  fé 
vouer  à  Tétude  Se  aux  fdences.  Le  confeil  étoit 
bi^  conforme  au  goût  du  jeune  homme;  mais 
,  Texécution  fouffioit  deinc  difficultés  :  *Yunt  qu*i 
vingt-trois  ans  il  ne  favoit  pas  un  mot  de  lar 
thi  ;  Tautre  qu'en  quittant  fon  maître  &c  le  négo* 
ce,  il  manquoit  des  moyens  de  Tubliriei^  car  il 
n*aVoit  point  dé  fortuite ,  &  il  ne  pouvoît  xîen 
èfpéret  de  fes  parens«  *  Lambert  le  préfenta  au 
vieux  Boumann,  direâeur  des  bâtimens  royaux^ 
qui  promit  de  retn|)loyer.   Sur  cela  Mr  Schulze 
quittai  le  commence  ^  fe  mit  à  étudier  le  laiin  ;  il 
appiit  Talgébre,  la  trigonométrie  Se  d'autres  par« 
tiet  dés  mathématiques.  Les  preuves  qu'jl  donna 
dé  tés  pîrôgrès,  au  lieu  d*avancèr  fa  fortune,  ne 
Èttfik  éHàhùtd  qtte  la  retuler.   L^  lâeux  Bou« 
mann  (oit  qull  en  conçût  de  la  jaloufie,  voyant 
dans  cé  nottvél  adepte  de  Tarchitedute  un  con- 
àîtihnt  àé  fdn  fiU  (jui  ëtolt  dans  la  même  car- 
Mt»  i  tsSt  -pit  idPautiec'motift,  dédaza  qu'il  ne 

\ 
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l'employeioit  point  ^chulze  fe  trouyqU  aiiif) 
fans  emplxA  te  dam  Findigence  la  plus  .complète, 
la  patins?  le  foutii|l}  jtfef  alfiduitiis^^jU 
Uavaîl  lui  piocurérent  dm  fecouxA.  l^wbûxt  fpg 
pTotecleux,  qui  étoit  alois  de  la  commKTion  éçor 
nomique  d^  l'académie,  &  qui  dirigeoift  la  tir 
dàôim  dei.calendûettt  l#..ât.dowex  .paui,  ndt 
joint  à  }4x  fiqde  lor^quç  c^ui-  ci  fui;.  ck?^g^M 
fittSd  les  .aUnamid».  (  K  Fart.  8  p  D  £.)  Lambart  « 
étant  TW%3  Sdmtoe  tpouvsi  dam  liéSif^m,^^ 
zer  &  dç  )a  Grang^t  awqu^  t^ambeit.^'avoît 
fait  connoîûDe,  Tappui  qu'il  venoit  dç  perdre. 
Ceux-ci  le  propoCixent  au  toi  pom  étr^sfait  zfih , 
démicieih .  Mr  Meiîau  i'^ppuyai  &  il^fut  aig^4 

^777,  Quielques  mp4i.«^|)rçii|  ie  roi  liû  açcoïda 
la  penfion  qu*il  ii*avait  pas.  «bCenue  d'^bQid  • 
ce  fut.  aloj^  qu'il  fe  mari^.  fxk  le  m^ 
me  loi  le  fit  fi^pfeûeui:  c^Ç^mathéj^at^e  ppu]( 
domier  des  leçpns,  de  géométrie  &  de .  méca^ft-» 
que  à  de  jeunes  qii|ci|m^  à  .^.place  d'un  viem 
profefieiur  Q^illaulne,  ,d^  ril  obtint,  ^a^fli 
penfiûji  un  an  après,  La  n^prt  d'un  çoiifeille^ 
des  b&timeDs  •  nommé  Holfcbe ,  iuispt o^tira  eu^ 
coxe      1^93*  une,  autxQ  pla.^  plus  impoigtanM 

des^^i^miilipns  lu€i;atiYes      burçaiirdes  ba<« 
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timens  »  fiirtout  de  ceux  qui  font  fut  les  eaux. 
£n£ui  en  17879  fous  le  nouveau  tégne,  il  devint 
piemet  confeiUeî  '  aii  inémé  dëpanement  aù« 
^uet  il  étoit  actadié.  Outtemé  augmentatioa 
confidéiable.d'honofairesy  le  xoi  Eiédeiic  Guil« 
lauihe  le  gratifia  d- line  fomme  de  fept  ou  huit 
xoMe  éttu(  pouf  fé^  bâtii  une*  itiaifen.  Ce  i|ue 
noua  Ikvions  d'aiileuu  de&  progrés  que  cet  aca* 
démicien  avoit  faits^dans  les  fcieiices,  nous  en« 
gagea  à  Im  dtemander  des  fenTeignemêilb  paiti^ 
culieii.  Il  nous  1^  fourni  fuf.  cète  un  cahier  de 
vingt -quatre  pages  ^  qu'il  a  £aUu  sibréger  beau* 
ccHip.  S  finit  par  ces  propres  mots:  ^Si  fon 
t»  corps  étoit  au|B  firin.qaeroh  èfptit  eft  aâif  Se 
«,  infadgable,  Tétat  pourroit .  indubitablement 
9,  attendre  de  lui  des  fervices  très  r  importans". 
Mais  ifette  grande  vivacité  d'efprit  fèmble  avoit 
épuiTé  fon  corps.  Nous  ne  l^ons  plus  vu 
qu*une  foi^  à  Tacadémie  depuis  qu'il  nous  a 
û^jmA  ce  mimmtë.  n  eft  ityott  ftgé  ^e  qua- 
xante  alu,  au  comniencèment  de  Juin  1790.  Un 
^bcés  qui  s'étoit  fornaé  à  Tes  poumons  »  aeva^ 
ie  fufibqua.  Cet  académicien  avqit  fans  con- 
tredit dti  génie  &  des  talens  utiles  à  la  Ib* 
ciété|  mais  une  avidité  exttéme  de  titKes-&  de  ^ 
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gsuil,  printipe  de  «ette  ftâiirife  qu'on  lui  a  ton- 
nue^^tii  donna  tfop  tôt  Sç  dé- la  fortune  Se  la 
moïU  .£01781  U^n^aroit  pas  encore  un.  écu 
de  fixe,  ni  cent  écus  de  biÀi  vaillant  pour 
tout  capital.  En  moins  de  neuf  ans  il  réunit 
par  ^fféjientes  places  plus  de  quatre  mille  écus 
de  peilfion;^&  il  laiffe  à  fa  veuve  une  fortuné 
eonfidArable  ,  qtifdle  -  pacagera  probaMm^ 
«vec  an  autre maii,       '  ^  --v 

t 

Bb«UL2E  (Jéan  Pifééeïîc)  pafteur  dè  Vil- 
izge  dans  lar  Vieille  Marditf^  aâoililé'C!iiijf7y  uà 

petit  ouvrage  intitulé  du  €Jtr^/HûnlJhte  fenJUH&i 
ce  qui  lie  figiiiâe  pas  beaucoup.'   Il  en  a  donné 
iih  m^eh'^i  f Se^diént  l%<<Mrériainohctf^tfè>}èl 
tniffîonifiaiM*  4&  tous  lesi^dkâteiwpi^vlàtit 
faire  iifage^î'^yî/r     ^e^ér/réfi"^  la  rénovation 

*  ^  &Ctf  iM^  é  (^an  lî^uts^  promeut  d^  Ifilt 
gue  oHëîitale  à  l'univerfité^  fl^  mm,  où^SP^ft 
liPA*  ly^i^oti^^^^rtf^îlpbël^iMfe 
Ik  ^^èïl$toiIl^  ^il%élc^  Âei'^lài^ 

trésP'^^rxiuni  a  faltP  di  î^M  coi)iûdéra&M 
gardï'laïdfticé  dâ  fliWItaA  ^•^"«^o»  '^'^^^«^ 
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SQHVhZBriH^^  Frédéric)  peinife^Aei^ 

jOt  honw^  né  ^x«Cî  i»!  ^éme  fy}pi:«|[imt  poux 

Tie  cordonniex     RothenbawS'  fêmlA  TA«4^i 
>    Se  il  fit  le  même  métier  que  fignifie  fon  nom. 
SpAi^oQ/^t  fîgl[ù^  ou 

Jffi£ew{      foMUerp.,  .H.^-^yeçu  i  Ç^jiia  &  dans 

^f^X^^^^^^Q^-^"^  deftnié  à  iUft:.art^^éca- 
tiavaillant  dans  le  cuir  avec  fon  père,  il  décou- 

dfif/îignes  pour  d<^  aiaw^ines 

JÀI^rç  ^  jÇuler  ;e.  %iça\^er  j^iu^^^f 

pauvre  comme  jk^tlfîtmy  *'j^ïî»fcïfeuflw<^ 

•M 

\ 
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gueiU  qu'il  refufa  di^  éuh^wiinfi.lM^ 
avec  penfion,  parce  que  ceux  de  qui  il  pou^ 
ygit-tef  ;qbteiiir.neJ9^  traîtoml^,^^  «oonm^leuf 

3rin|(t «aùs  j  f^ng^  faire,  ^^upjun,^^  4/? 

lie  çe  caj^aAé^SiOjpgu^^^  i#  XOt 

ligipn  iui  adroit  iiUpiré  jdej.^a  n^^^^i.  1^ 
un.  peu  ipo^efli^  Jhî  .auw?i^pi|fey||!iil4flTO«if 
^é^de  ,l*r..^owwe,  jPMi^'^rjsrii^S:^^  talent 
u^^^  k  lecçnftu^.^Jljgpourut./l^p  ^im^A  fi^ipfiÇ 
en  1786,  le  23  Décémbre,  ^  jnpment  tqut 
commençoit  une  édipfe  quil  avoit  ardemment. 

iau}iaité  d^  XTOlt'îi-)  .  /  .  j:  'm.:u?  ^ 

H 

SSiifi}{alei,  aïdèB!^tWl<*t.ciué  dam  la  viile  qiri 
S!S»  fcjTOft»s^^Sfi^t^îe|;ft^  «b 
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IbuaioTîs  fur  la  maAièrè  dë^i:écliHèr,  &  fUr 
VédàtiSa^'^      pèuplei  '  '     '  • 

*  '  S  c  H  U  M  A  NiN  (  Charles)'  confeiUer  4  la  chàtn- 
Hipéi^èfire  He  jufiitfe  éh'93éliièi  nat^trft  à 
4Lei]^fie  veà  t/^ji:  Il  (ë^t^miôlcrepaY  queU 
petits" cmvrages  en  profe'&  en  vers;  & 
trouva  deY^mylùi  en  q^ualité  cPavpcat  à  Beriin. 
Hk  aé  Ctttfli»,  grald-aiantèlier,  ayant  kttM 
^bm  eettis' tiUé  jplttfieui!s  hàm'fbjéts  ^lAl  avoit 
^nniu  <kii8^1a^'magiftrature  de  Breslau,  ^crut 
lë^îpexnplaéër  len  J)arrie  en  y  envoyant  Mr  Schîà- 

Wwbiri «eïiin;  ^  ' 

ScHUMMEL  (Jeen  GottHytl)  né  à  Sellent 
dorff  en  Siléfie  en  17489  eut  une  place  de 

debourg  ,  &  fl  ift  depuis^!  7  jrg  profcffeur  d'M- 
Àciire  au  eoUége  des  uotlci'^ti'Éîgnitz.  Il  fi*a- 

^oj4^  jQirkE^itf  ^^fi^^^         lie  tiotiîbiré 
ûé  h8  ownsaûéf  i^dLCt^^^^  anné# 
pl^s  utile  ;  PQua  ftïoblç  çjtîe  U  jPi^o(^èyc/e  (fef 
$tadu£ieurs  à  l^Age  des^  p^j^ftlfilKiiÉ  »  dià  ihaU 
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tre&  d'école  &  des  amateurs  de  la  littérature  an- 
cienne. Le  plus  agréable  eft  peut-être  l'Hiftoire 
tragUcomiquede  ncKie  fiéde  pédagogique,  8» 
h  Périr  Vohairé^  oa  Vi^  im  êj^rU-  fort  ée  nt^ 
tre/iicle.  U  a  traduit  de  i'angloi»  le  Voyagé 
d'Italie  de  Baietti,  plus  vrai,  mais  picsqu*auffl 
fapeificild  què  <  celui  dê  Mr  Afchenholz.  fttt 
£euii  efiflis  de  lui  ius  dea^  fiijets  îrttéreilims  fe 
trouvent  dans  le  Journal  de  Berlin,  dam  le  Ma- 
gafin  de  Schirach»  dans  le  Bienfaiteur^  8c  dans 
dSiiem 'autres^  dtrmgei  pénodiques.  -  ^ 

SchusT£R  ( Godefroi )  autetgc  de  queU 
4uei  pièces  &  de  quelques  hanâigùes  prondni 
céa  &  publiées  à^^ceafion  detf  évétiemens'  pu^ 
bliu,  naquit  à  Elbing  en  1719.   U     fit  fes 
premières  études  »  &  alla  les  continuer  à  Funi- 
rtiM  de  Ktsfiîg»berg  y  où  *    '  fiit  -re^  memu 
bre  de  la  foôété  aUémailde  que'  les  Ibâateuii 
de  Gottfched  avoient  fioHidéè^   Jk  *  fut .  znaîtré 
d'école  à  Kœiii^aberg ,  à  Marienbourg  ;  Se  il  eft 
idcpuis  prés  dé  -quarante  'ans  veâeuip  de  técoVé 
pioviaciale  de  Tilfit  »  où  il  a  ^travaillé  poui 
une  feuille  périodique  intitulée  :  dâr  £infiedkrf 
ÎHermite.    =     ■  ' 


I 


I 

I 

I 

I 

« 

r  Schutt:^.  i(l^M  Henri)  natif  du  comi;^ 
4^  1«  Maïki  naldfcin  dans  ducl;ié  de  Clév«y 
f  éait  flii^  la«9i|  ifn  .holUu^IoiiMi  t-  ,w  fiU«o)aiid 
iiu  la  ^hii^uigLe»  to^U  mwifM  de  traita,  la 
petite,  yérple ,  8c  furtout  fui  Içs  eaux  minérales 
du  pays  4e,Çléi^e.  I)  a  fpujmî  4^  anicl«»  ai^ 
^ffiet  dififelfig^      Q^i^biQ^.  Agé  d»  fcw* 

yrage.  qui  pu  Jtervir  4  bi^su  4<^*  pr^ffeflfew 
d'matoniie  pour  Ibum.  prograjidTOii.ittH  dkçmu» 
prélimioaiMs.  >I1  intitula  cet  amri^ge  Amkfopo^ 
théologie}  il  y  prouve  qu'en  aualyfant  la  ftru* 
clure  de  l'hpqijrpe  on  apprend  à  connoluFp  la 
toute- puifïaa^ 40  Dieu.  Jt^rnsK>it  en  if  20 

.;p,:Sc|iVjz,i  (Çïirérie^  Gottl^eb)  i  né  en  1747 

fàj^^-^^^^^^^^^^>  ilébuta.  cQJ^e  auteu|.4 
ilalle  p^r  ufle  ^Qert^tioi^-]^t;iae^fui  le  ftnM^ 
fnf3|it  du  beiw^  &r  une  autiQ,j(u<  ce  qu^AnftoQ^ 

%  t*.       ^  c> 

9<,p^ré,  ai|,.^jatrderame.r.  ll;n^oît  aloï»  âgé 
£146  de  yi^g^À  xi%t*xroi^  4ns^  il  a  traduit  ^ifn 
^^éqie  temps  ^iu  fi^i^Ç^is  q^^^^^and  TeiTaî 
analytique  de  Mr  Bonnet,  fui  les  forces  de 

4  m 
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VdXnt.    Les  preuves  qu'il  donha  d\xne  énidi- 
tion  vafte  jc  j^ofonde,  jointes  i  beaucoup  de 
philorophie,  le  fixent  placer  d'abord  comme 
profdTeur,  ou: du  tnoins  nxatlve  \^Lèhrer)  au 
collège  des  nobles'  de  Biandebcung/  '^Dé  là  il 
fut  appelé  à  Halle  &  fait  piofeiTeut  de  philo* 
fophie.  Des  conditions  plus  avantageufes  Tatti- 
Tèiem  à  Jéna  en  177g        H  eft  certainement 
un  des  profeiTeurs  les  plus  conlidérés  de  cette 
iUuftre  univerfité ,  où  il  y  en  a  cependant  du 
premier  mérite.  Scm  ouvrage  le  pkis  eonnd 
hors  de  TAUemagne  eft  le  Copimentaire  fui 
les  tragédies  d'Éfchyle,  qui  eit  tout  çe  qu'il  y 
a  de  mieux  fur  ce  poète.   En  Allemagne  Mt 
Schutx  eft  futtout  connu  par  t Académie  deê  grâ^ 
ces  9  par  d'autres  'ouvrages  périodiques  auxquels 
il  eut  part  depuis  1777.    H  a  écrit  fur  Téduca- 
tion^tant  publique  que  particulière*    Cett  par 
fes  foins  que  la  gazette  littéraire  de  Jéna  9  qui 
paiTe  pour  le  meilleur  journal  de  l'Allemagne» 
a  acquis  une  fi  grande  réputation,  ^ 

■ 

(a)  On  nous  avoît  fait  efpércr  quelques  détails  fur  la  vie 
Ici  études  de  ce  {»roIefieur«  que  noias  eftimons  ttés*paiticaiiè- 
ttBunt;  mais  ndus  ne  les  avons  point  reçus. 
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S.QHVJZ  Qem  Çmeft)  prqfeffeur  de  théo- 
logie à  Kœnigsbergi  né  dans  1%  Piufle  onen* 
taie  en  1749*»  fat  dans  fa  jeunefle  précepteur 
des  ^nfauM  4*UA  gentilhomme  pxi^Tien^  Mr  de 
LiUenthal^^upiéâ  duquel  il  acheva  lui-même 
fa  propre  éducation..  Caf  il  n^avoît  que*  dix- 
fept  à  dix-huit  ans  lorsqu'il  y  entra}  &  il  en 
fortit  qu*il  en.s^voit  vingt -cinq.  Ufut  enfuite 
prédicateur  oii  direâeur  (pirituel  de  la  mailbn 
des  orpheUns  de.  Kosnigsberg^'où  il  refla  jus- 
qu*à  ce  quil,  obtint  une  chaire  àrunivexûté.  Il 
donna  quelques  ouvrages  latins  fui  la  théolo- 
gle,  ic  un  mémoire  fur  les  .focH^ens.  On  ne 
Taccufera  pas  d^'étre  un  théologien  intolexantu 
dès  qu*il  ne  trouve  que  de  peûtes  tacher  dans 
leurs  écrits  :  de  nmw  noimuOu  foçinicQWum  U\ 

1'    »         '    .    .  .  - 

ScHUTZE  (Gûdefroi)  né  à  Weniigerode 
en  17199  miniftre  du  faint  évangile  ^  enfuite 
profeileui  de  langue  grecque  &  d*hiftoire  a^ 
Hambourg,  a  écrit  fur  les  antiquités  des  na- 
tions feptentrionales.  Dans  un  de  ces  ouvrages 
il  prétend  prouver  que  les  anciens  peuples  du\ 
nord  étoient  plu$  raiioanables  dan^  l^u|  iyUèmo 

t  * 

\ 

\ 
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jpajrtiede  f^s  di(ïemÛQm  fur  los^a^g^ités  du 
(  Jiofd  €t|l  :en. latin.    Il  compola  en  cette  bngut 

uiiiéloge  da  .I4  fép^uiblHiue  de^  Hambourg  doat 
voici  le  titx»  : ,  ^ficûmiuniJçretHifim^:  mpublica, 
Hujnburgenjls.  Le  fuj.çt ,  quoic^u'affèt  riche  ,  W 
i'eft  pas  <autm  qii«f;  ceux  qu*Dnt  tr?itéi^  IIom 
date  &:  Ariitide^  ^t^un^ru»  fi«i  p^négyiiquo 
d'Athènes,  Tau.tre  dj?  celui  de  Komej  ni  même 
que  celui  qu*ont  choifi  Jeaii  de  la  Calk  &  Sp;i- 
tafora,  &  tant  4'ai4tre^  qui  ont  écrit  l'éloge  df 
la  république  de  Venife.  Mais  ceruinement 
Hambourg  eft  une  des  villes  d'AU^magne  qui 

ont  le  plus  contijhvé  aux  pmgrés  def  fciencep. 

4  des  lettres  dans  le  nord..  MoitJta>S784«  , 

«■<•..  ' 

SCHVTZE  (Jean  Chriftophe),  Ceft  un  dc&. 
derniers  qui  ont  diaiigé  leur  jaom  dans  le  nom 
équivalent  d'une  autre  langue.  U  a  pris  le  nom 
^  Sagittaire  ààiu  le  Didionmire  portatif  frm- 
goU  oEr  alhmaHd  c{{x%  dcmiû  d'après  celui 
^i^uder  9  en  1 9  g po^esqu'oâogénaire.  U  étoii; 
jufticier  &  inljpe/leur  de  la  maifon  des  orphe-i 
lins  à  Hatt^   H.  eft  mort  en  1784- 
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&  infpeâteux  d«  la  bibliothèque  de  JL.eipâcen 
1784,  âgé  de  foixante  &  dix  ans,  étoit  né  à 
Mâgdabourg  d'^iliï^^edéflaftiquê  luthAritiu  II  » 
traduit  pendant  cinquante  ime  foîde  de  li« 
viesfkançois&anglois^  pamû  leaqueU  on  trouve 
TAftro- théologie  Se  la  niyficô^- théologie  de 
Derhïilti.  It  a  foigné  quelques  éditions  de  livres^ 
latins  modemes.  A  peine  a-t<»il  donné  de  lui- 
même  un  feul  programme;  c'eH  de  Semnotheis 
Vtterum  Gemanonm  philofopMs* 

ScawAKZ.    Il  y  a  de  ce  nom  un  curé 
dâns  la  Fïuffe  ocddentale,  St  un  atocat  à  Xan-^ 
*  tes  dans  le  ^  dudié  de  Oéver  dcmt  le  premier  t 

compofé  un  diûiomiaire  polonois  Se  allemand  ; 
l'autre  a  donné  un  journal  de  littérature  dans 

Ieisannéee'i764'&  1767J 

•  ■ 

'  Se  G  N  £R  (Jean  Andréas  de)  naquit  en  Hon^ 
grie.  On  ne  fait  fi  c*eft  i  PreUiôurg  où  dânk 
quelqu'autre  ville.  Mais  îk  paroît  qu'il^  t^çùt  k 
Fresbourg  fes  premières  initruâions,  Commfe  il 
étoit  de  la  religion  luthérierme,  il  vint  étudier 
dan^  les  univexfités  de  l'Allemagne  prot^ftantet 

& 
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t  fut  iéçu  dodeui  en  loédecine  à  Jéna  en  1 7  30» 
B  alla  enfuite  exercer  la  médecine  à  Presbourg. 
Il  lut  employé  en  qualité  de  phyficien  de  la  vUle 
de  Deiîjuizin.  Mais  il  letotuna  à  Jéna  en  1 733^ 
k  y  fut  l'année  fuivante  fait  profeffeux  extraox- 
dinaire.   Cinq  ans  après,  lorsque  le  roi  d'An- 
gleterre George  I,  éledeur  de  Hanovre,  érigea 
l'univerfité  de  Gœttingue,  Segner  y  fut  appelé 
É^mine  profefleur  ordinaire  de  phyûque  &  de 
mathématique,  &  fut  ^uite  fait  profefleur  de 
médecine. .  Il  publia  à  Gœtdngue  nombre  de 
«iilTertations .  &  de  progjcammes  qui  augmentée 
ïent  de  plus-  en  plus  la  réputation  qu  il  s'étoit 
déjà  &ite  à  Jéna.    Une  des  premières  diflerta* 
tionS|  à  laquelle  il  mit  un  titre  grec  par  décàice, 
ïouloit  fur  le  même  fujèt  qiie  traite  Maupextuis 
dans  Jk  V4nus  phy/iquci  .«çi  rwv  prfÇjtoTi/co^i^ 
im9.  Il  pafla  i  Gœttiilgue  vingt  ans.  £111755 
Fiédeiic  II,  f»r  TaVis  de  Mr.Euler  qu'il  avoit 
confultéj  lui  fit  oflhr  le  titre  de  confeiller  privé, 
^^ec  un  appointement  plus  fdrt  que  celui  qu'il 
avoit  à  Gœttingue,  &  un  diplôme  de  noblefle. 
Aces  conditions  on  l'attira  à  Halle  pour  rem- 
placer le  célèbre  WoliT.    Il  ne  le  remplaça  pas 
dam  l'opinion  publique,  parce  qu*il  n'étoit  pai' 
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* 

poiÇble  c(*égalex  un  auteui  qui  avoit  xempli 
touM  lei  écoles  Se  les  aeadémies  de  TEutope  de 
{on  nom  &  de  fes  eumges;  mais  il  paflk  poui 

un  des  premiers  mathématiciens  y  pour  plus 
grand  même  que  WoIfF  en  géométrie.  Il  mou- 
rut èn  1777.  Un  de-ies  fils  eft  employé  dans 
les  finances  du  roi  de  Fruffe  à  .Bedîn.  La  lifte  de 
les  ouvrages  le  trouve  à  peu  prés  complète  dans 
lAlUniagnc  JavanU  de  Hamberger,  de  l'aii  1773» 

Selchow  (Jean  Henri  Chrétien  de)  fils 
4l*un  général  pruiiien  de  ce  nom  9  naquit  en 
1732  dans  une  terre  que  le  père  pofledoit  dans 
le  Brandebourg.  Des  xaifons  pardculiéres  ài* 
terminèrent  les  paren»  à  le  defiîner  aux  letties 
plutôt  qu'à  l'état  militaire.  On  le  mit  en  peu- 
fion  chez,  un  maître  d*écoIe  de  Wernigerode, 
puis  on  Toivoya  i  Tuniverfité  de  Gœttingue» 
pour  y  étudier  le  droit.  Il  y  prit  le  doâorat» 
&c  fut  fait  profeifeur  extraordinaire  en  173  7* 
ÇSnq  ans  après  il  devint  profeffeur  ordinaire 
&  afleOèur.  Le  landgrave  de  Heffe-Cafiel  Tat^ 
tira  à  fon  univerfité  de  Marbourg,  dont  il  le  fit 
chancelier,  avec  le  titre  de  confeiller  intime. 
Il  n'avoit  à  Gœtdngue  que  celui  de  confeiller 
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de  cour.  H  eft  coiifidéré  depuis  plus  de  vingt» 
dnq  am  comme^un  des  pfemieir  jumconfultet 

de  rAllemagne.  Il  a  écrit  en  latin  Se  eu  aile* 
mand  fur  le  droit  civil  Se  fur  le  droit  germa- 
nique^  tant  puUic.que  particulier.  Il  fournit 
des  articles  aux  rédaâeurs  des  journaux  aile* 
mands.  Se  ne  dédaigne  pas  de  rédiger  des  ta- 
bles  pour  des  ouvrages  d'autiuL  Putier^-  Weii- 
Uchf  MeufeL  .     .  v 

Sell  (Jean  Jaques)  de  la  même  famille  du 
fiiivanty  quoiqu'il  écrive  fon  nom  un  peu  diifé- 
remmentt^a  eu  quelque  part  auMaga&i  pour 
fervir  à  Téducation,  qui  fe  publie  à  Halle,  où  il 
donna  aulB  des  fermons  monux  en  1779.  ^ 
a  de  lui  une  mduâion  des  livtes  d'Ovide  con- 
nus fous  le  titre  de  Trijiium.  Il  eft  profefleur 
au  collège  académique  de  fa  patrie. 

S£LL£  (Chrétien  Gottlieb)  eil  né  à  Stettin 
en  1748,  Ses  paiem  le  firent  inftruiie  taiU  dans 
leur  pays  qu'à  Berliii^  £ins  presque  l'envoyer 
au  collège.  A,  l'âge  de  dix-iept  ans  s*étant 
deftiné  à  la  médecine,  il  alla  Tétudier  à  Gœt- 
^S^^»         ^  Halle,  où  il  prit  le  doâorat 
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jsa  '1776.   Trois  ans  iaprès  il  donim  un  txaité 
£qû»  Le  jtitre  da  Rudimentu  pyrelologiae^melho^ 
dicae»    Quel<g^ues  autres  ouvrages  moins  con- 
fidéxables  lùi  firent  une  réputation  dans  la  £a« 
culte  i  vingts  cinq  ans.   Mr  Kraficky,  évéq^ue 
4i9  Waimie,  étant  alors  à  Berlin,   connut  le 
jeun^'^loéléur  SëUe,  lui  oiTrit  des  condidons 
honiiétes .  poulr  fe  l'attacher  ^  &  le  conduiiit  à  fa 
réfidence  de  Heilsberg,  où  il  palla  quelques 
années.  Mais  Mr  Selle  n'ctuitpas  fait  pour  s*en- 
fouir  dans .  le  .château  épiscopal  de  la  Warmiei . 
U  revint  àBexlin,.  époufa  une  des  hUes  du  cè« 
lèbre  aaatomi^e  Meckel ,  fut  fait  piofelFeux  a 
rhôpital,de  la  Charité;  &  fut  bientôt  regardé 
cosniQi»  un  tles  plus  habiles  &  favâns^  j>ratiâens 
de  la  capitale.    Ce  fut  lui,  conune  tout  le  ^ 
monde  fait,  q^uc  Fiécleric  II  appela  dans  fa  der- 
nière maladie,  dont  Mr  Seiie  a  même  publié  la 
relation  auilitot  après  la  mort  de  ce  roL.  Dans 
le  commencement  de  fa  carrière  il  avoit  traduit 
plufieurs  traités  de  Janin,  médecin  firançoisi 
Mais  en  général  il  femble  préférer  les  médecins 
anglois  à  ceux  des  autres  nations.    On  le  voit 
par  Touvrage  qu'il  intitula  Medicina  Clinlca  ,  ou 
Manuel .  de  pratique  n^dicale*    Ce  livre  qui 
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avoit  paru,  la  première  fois  en  17819  fut  plu-« 
ûeurs  fois  réimprimé  les  amiées  fui  vantes,  Çen 
pendant  l'étude  8c  Texerdce  de  fa  profeffioH 
ne  xempliffoient  pas  tout  l-eiprit  du  doâeur. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  plufieurs  médecins 
berlinois,  &  même  de  trois  vivans  qui  fe  font 
bit  un  grand  nom  dans  la  république  des  let* 
très  pax  des  travaux  qui  ];L'om  .qu'un  xapport 
îndireâ.  8c  éloigné  avec  là  médecine  (^),  Mr 
Selle  prit  du  goût  pour  là  métaphyfique*  Dés 
Tan         il  avoit  donné  un  ouvrage  fut  Iv 
aéation,  fur  le  principe  8c  la  fin  de  la  nature. 
L'auteuT  dont  il  fuivit  les  principes  eft  digne 
dSm  médedn  philofophe;  c'étott  Locke»  H 
donna  enfuite  des  dialogues  phiiofophiques  par* 
tant  des  mêmes  principes,  c'eft-à-dire  en  lai- 
fonnant  d*apr«s  rexpérience»    Ces  deux  ouvra-»^ 
ges,  jugés  favorablement  par  ks  connoilTeurs  fan»^ 
préjugé,  ne  firent  pas^  grande  fenfation  fur  la 
foule  des  pliilofophes'de  (à  nation,  prévenus*  1» 
plupart  eh  faveur  de  la  philofophie  leibnitienne» 
La  Critique  de  la  rai/on  pure  de  Mr  Kant,  qui 
parut  dans  la  même  année  que  les  dialogues 
phiiofophiques  de  Mr  SeUe^  prenbit  alors  beau* 

(a)  V«  la  art»  Bi#ock«  Hsrz*  Mqbbsxn«  P<>tt. 

9 
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coup  de  vogue,  8c  avoit  {ait  en  Allema^e  un 
grand  nombre,  de  feââteun  au  philofophe  de 
Kœnigabeig.  A  la  védté  Mi  Kant.s*approche 
auffi  dam  fon  fameux  ouvrage  des  principes  de 
Locke,  mettant  l'expérience  pour  bafe  générale 
de  nos  connoiffances  ;  mais  il  foutient  qu^il  y  ai 
des  principes  fynthétiques  indépendans  de  Tes- 
périence,  &  du  reiToit^  exdufivement,  de  la 
xaifon  pure.  Mr  Selle  8*oppola  i  cette'  affertioii» 
d'abord  en  feifant  inférer  dans  la  Montufchrijffi 
de  Berlin  un  petit  efiai,  où  il  foutient  qu'il  n*y  ^ 
a  que  l'expérience  qui  puiffe  nous  fournir  les 
principes,  foit  de  la  laifon,  foit  de  l'expérience 
même;  ,enfiiite  il  développa  fes  idées  fur  ce 
fujet  abftruâ  dans  un  petit  livre  qu'il  intitula 
ks  Fondemens  de  la  pure  pfulcfophie^  où  il  tâche 
de  prouver  que  toute  fynthèfe  réelle  ne  peut 
être  donnée  que  par  l'expérience ,  Sù  que  la  rai- 
fon  pure  ne  peut  être  que  formelle.  Ce  dilii^ 
vent  entre  le  métaphyficien  de  Kcenigsberg  &  le 
médecin  Selle,  a  fait,  donner  au  fyltéme  de  Tun  ' 
le  nom  de  rationalisme  8c  à  Tautre  celui  d'm* 
pîrîsme.  On  s*occupe  beaucoup  en  Allemagne 
depuis  deux  ans  de  cette  querelle  métaphyfique. 
l^ious  fouhaiterions  de  favoir  ce  qu'en  ^enfent 
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en  I^lk  le  pére  S^aye»  Mr  Tabbé  Caifina  Se  Mr 
le  cardinal  Geidil.  Ce  denûex  penchera  pxoba*» 
blement  du  côté  de  Mr  Kant.    Mr  Selle  a  fait 
un  voyage  à  Paris  en  17899     moment  que  la 
révolution  éclata;  fc  il  eut  le  plaifii  de  voir  tous 
les  hôpitaux  &  de  tout  obferver»  fans  que  per- 
lonne  le  jfàt  pour  médec^.   Aufli  peu  de  pro* 
fefleuii  ont  moins  qne  lui  le  pédantisihe  &  la 
pefanteur  de  Tart   U  unit  à  la  fagacité  &  à  la 
profondeur  la  légèreté  Se  la  iinelle  du  bel  eiprit 
dans  fa  conveifation  &  dans  les  ouvrages.  Il 
écrit  avec  netteté  9  avec  élégance ,  avec  goût; 
k  cependant  il  éait  beaucoup,  &  il  a  beaucoup 
de  pratiques. ,    Je  ne  làuxois  m*empéchci  de 
dire  que  le  pàys  qui  Ta  vu  naître 9  qui  Ta^for^ 
me,  qui  le  poUède,  n'a  guère  produit  de  plus 
beaux  génies.    Les  ouvrages  que  nou5  venons 
de  citer  l'ont  mis  dans  la  première  daffe  des 
métaphyûciensi  Se  c'eâ  .c^n. cette  quaUté  qu'il 
a  été  agrégé  à  l'académie  en  1786,  dés  la  pre- 

mière  femaine  du  nouveau  régne, 

Semler  (Chrétien  Gotdob)  eft  un  des 
vingt -deux  enfans  qu'eut  d'une  feule  femme 
Chriftophe  Semleiv  diacre  d'n^e  églife  de  Halle, 
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tsè^-tenommé  dans  cett^  ville  pai  quantité  de. 
choies  qu'il  inventa  ou  qu'il  iit  connoître  à  fes 
compatriotes.  Cluétien  Gottlob^  le  feul  de  tant 
d'eiâam  qui  ait  fii?vécu  i  fon  péiè ,  fsmbraflh 
l'état  ecdéfiaiUque»  Se  (at  fait  dixe£leux  d'une 
maifon  de  force.  Il  étoit  au  relie  ailronome 
fort  habile^  quoique  d*une  conftitution  ttès-foi» 
ble.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  fut  l'aftio* 
nomie;  un  eA  intitulé  Aftrognojia  nova^  quoi^ 
qu'éait  en  allemand.  Mort  en  178^1  âgé  de 
foixante  &  dix  ans. 

S£Mt£R  (Jean  Salomon)  théologien  très- 
(célèbre,  profefleur  à  Fulaiverfite  de  jialle,  eft  né 
a  Saalfeld  en  Saxe^  en  17^5 9  d'un  pére  ecdé- 
iiartique  luthérien»  Ji  étoit  profefleur  de  ih^-* 
torique  à  Altdorf  lorsqu'il  fut  appelé  à  Halle 
pour  y  enfeigner  la  théologie*  Il  y  eft  depuiê 
trente -trois  ans^  Il  a  une  iamilie  aflez  nontr 
breufe ,  dont  ui^e  partie  lui  a  donné  des  cha-? 
grins,  Tautre  a  répondu  à  lès  foins  &  à  fes  fou? 
haits.  Voilà  toute  fon  hiftoire  comme- homme  8c 
citoyen.  Mai^  conmie  auteur  il  faudroit  un  fort 
long  article,  feulement  pour  rapporter  les  titrer 
(le  fes  éçrits.   Nous  en  citerçns  ic^une^  partie* 
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Sès  premiers  écrits  en  latin  font  de  Tan  1743. 
Nous  avons  obferré  pluûeurs  fois  que  vers  le 

milieu  du  fiécle  très -peu  de  favans  allemands 
éaivoient  dans  la  langue  vulgaire,  pour  peu 
quils  miifent  d'érudition,  dans  leurs  écàts/  Mr , 
Semler  continua  de^  faire  ufage  de  cette  lan* 
gue  pendant  plus  de  trente  aiis^  Se  ce  n'eft  que 
depuis  1780  qu'il  ii*écritplus  qu*en  allemand.' 
La  Ufte  de  fes  ouvrages  en  latin  occuperoit  id 
encore  trop  de  place  ^  8c  ils  auroient  rempli  de 
grands  in-folio,  s*iU  avoient  paru  trente  ans 
plutôt 9  lorsqu'on  donnoit  en' Hollande,  en  Ita* 
lie  des  collections  fur  les  antiquités  hébraïques^j 
chrétiennes,  jgrecques      romaines.  Mr  Semler 
né  fe  mêla  guère  de  ces  dernières  que  par  les 
Qotei  qu^il  fit.  aux  antiquités  de  Montfaucon.' 
Etant  profeifeur  de  théologie,  il  s'en  tint  à  la 
partie  des  antiquités  profanes  qui  a  du  rapport 
avec  la  làinte  éaiture*   En  même  temps  qu'il 
doanoitdes  opuscules  en  latin,  il  dirigeoit  la 
traduûign  allemande  de  Thifloire  univcrfelle 
compofée  en  anglois  qui  simprimoit  à  Halle. 
Vingt  parties  de  cette  compilation  volumineufe, 
depuis  la  dixième  jusqu'à  la  trentième,  font 
paffées  fous  les  yeux  k  ont' paru  avec  des 
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préfaces  de  Mt  Semler.  Une  gtamde  partie  de 
la  traduâion  de  la<  fiiogxaphie  bûtannique  ou 
Hiftoire  de  la  vie  des  iiluftres  Angloiâ,  ÉcolTois, 
Irlandois,  a  été  revue  &  tomgée  par  lui.  U 
finit  de  s'occuper  de  cet  ouvrage  en  1770.  H  a 
aufli  Jiaduit  ies  lettres  de  Hugue  Faxmer /zir  les 
démoniaques  dont  il  eft  parlé  dans  le  nouveau 
Tefiamenty  le  traité  de  Thomas.  Townfon  fur 

'  les  quatre  évangiles^  8c  un  ouvrage  de  Jodoc 
Kiddel  fur  tinfpiration  de  la  faiate  écriture,  fc 
y  ajouta  des  remarques  Êdtes  avec  beaucoup 
de  liberté.  Du  firançois  il  ne  traduiût  que  TUi* 
ûoixe  critique  du  nouveau  Teilament  par  Si- 
mon, qu'il  enrichit  auiïi  de  nouvelles  remar- 
ques; &  il  traduiût  du  latin  Thilloire  de  Slei« 

.  dw.  Ces  traduâions,  lesypxéface&  qu'il  y  ajouta 
rengagèrent  dans  beaucoup  de  disputes,  &  fi- 
yent  fortîr  de  ia  plume  une  foule  d'autres  ou- 
vrages écrits  en  allemand,  qui  ont  fait  beau- 
coup de  bruit,  qui  Tout  quelquefois  brouillé 
avec  le3  prétendus  orthodoxes  ,  d'autres  fois 
avec  de  prétendus  philofophes;  car  il  parut  auac 
uns  s'écarter  trop  des  opinions  reçues  des  théo- 
logiens, Se  les  autres .  trouvèrent  quelquefois 
,qu*il  étoit  encore  trop  théologien.  Après  avoir 
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épuifé  presque  tous  les  tvqeu  théologiques ,  Mr 
Semler  fe  donna  à  la  chimie.  Quelques  bro^ 
chuies  qu'il  publia  fur  la  viriiaile  médeciné 
hêrmétiqucj  ont  fait  aoire  qu*il  avoit  doniié 
dam  ralcliimie  (^).  Sam  dout^  il  avoit  été 
trompé  dans  quelques  expériences  qu'on  avoit 
faites  fous  'fes  yeux. 

Senff  (Charles  Frédéric)  chef  fl'une  école 
de  Halle,  &  pafteur  de  Téglife  de  St  Maurice, 
eft  né  à  Meifebourg  d'un  ecdéfiaftique  luthé* 
lieo»  Jl  commença  par  deflervir  l'églile  d'un 
petit  village.  U  a  fait  impriipeir  beaucoup  de 
les  fermons. 

S£Y}f EJLX  (Jean  Chrétien)  aumônier  d'un 
légiment  à  Breslau,  puis  paiteur  à  Kufirin,  a 
donné  quelques  ouvrages  utiles  fur  la  religion 
tt  la  morale.  Un  autre  écrivain  de  ce  nom, 
£meft  Jofeph  Alexandre  âeyfertf  employé  dans 
un  collège  ou  gymaafe  de  Magdebourg,  a  tiré 
^  Thiftoire  de  Tordre  des  écoles  pies ,  ou  pia^ 
rifies^  un  ouvrage  fut  l'éducation  :  entreprife 
auifi  utile  que  louable  pour  un  maître  d'école 
duu  pays  proteilant. 

(a)  V,  Btrlinifche  Monaffchrîje,  Oflobre  1786. 
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SeyfIiRI  (Jeaii  Frédéric)  fils  d'un  avocat 
du  même  noHÎ,  &  d'otie  famille  dîAinguée  dé 
Halle,  naquit  en  17^27.,  Il  «'appliqua  à  la  ju* 
xisprudence,  au  droit  politique,  àrhiftoire,  & 
devii^t  auditejur'du  ïégiment  d'Anlialt-Bem- 
bourg  9  qu'on  appelle  à  préfent  le  régiment  de 
Leiplic.  Cet  emploi- lui  laifla  non -feulement 
du  loifir  pour  compofer  des  livres,  mais  lui  fa- 
dlita  les  moyens  d'avoir  des  documens  &  des 
notices  eûentielles  pour  pluiieuirs  ouvrages  .fai-  . 
ftoriques  coiict^rnant  les  guerres  d'Allemagne.  Jl 
éçrivit  entr'autres  hiftoires  celle  de  Frédéric  II, 
dont  la  première  partie  parut  en  17849  deius; 
ans  avant  la  mort  de  ce  grand  roi,  que  Phillo- 
Tien  précéda  aui)i  de  deux  mois  au  tombeau. 
Car  Seyfert  mourut  au  mois  de^  Juin  1786.  Ce 
quUl  avoit  compofé  ic  publié  n'allpît  qu'à  Tan 
1760.  On  peut  voir  le  catalogue  allez  long  de 

fes  autres  ouvrages  dans /'ji/iigi7kat^j?^  favmte  de 

Mr  Meufel,  dé  Tan  1784/ 

•  -,  • 

SiLBERSCHLAG  (George  Chriftophe)  (ixt^ 
intendant  des  églifes  9e  la  vieille  Marche  &  de^ 
la  Prignitz ,  &  pafteui  de  Téglife  principale  de 
Stendal,  cultiva  comme  fon  frère  qui  luit,  la 
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théologie,  rhiftoÎM  naturelle .& les mathémati^ 
ques.  Dam  le  temps  qu'il  étoit  cuité  à  Téglife 
de  laTximté  infpeâeur  de  t école  réelle^  U 
donna,  des  dillèrtationsy  des  eflais,  des  pro- 
grammes fui.  des  objets  de  philolbphie.  Depuis 
qu'il  vit  à  .Steudal  occupé  des  affaires  eccléiia* 
ftiques  de  fou  cercle,  il  n'a  plu^  rien  publié^ 
je  ne  fais  &  on  regrette  fon  iUencd« 

# 

SiLBERSCHLAG  (Jean  Uaïas)  Irère  aîné 
dtt  précédent  9  naquit  en  17^1.  Il  étudia  au 
collège  de  Klofteibeige,  prés  de  Magdebourg. 
fi  alla  enfuite  faire  fbn  couvs  de  théologie  a 
Halle ,  &  retourna  au  même  collège  de  IvluAcr- 
berge,  ou  il  enfeigna  pendant  neuf  ans  la  phy-* 
fique  Se  les  mathématiques.  Sa  ianté  ne  lui 
permettant  plus  de  foutenir  le  travail  des  leçons  ' 
qu'il  devoit  donner  journellement,  il  obtint 
une  petite  cuise  dans  un  village  9  eniuite  celle 
de  i  églife  de  St  Pierre  de  Magdebourg  9  d'où  il. 
fut  transféré  à  Berlin,  8c  fait  pafteur  à  la  même 
églife  où  avoît  été  fon  fthte  cadet ^  &  direâeut 
de  lécole  r^Ue.  Comme  il  étoit  memb^ce  étran- 
ger de  l'académie ,  il  en  devint  membre  ordi-, 
niûre  quelques  années  après  qu'il  iiit  établi  à 


»  ■ 
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SeKlin.  U  a  donné  beaucoup  d'ouvrages  fur  let 
mécaniques,  &  fourni  Técole  xéellç  de  quan- 
tité de  machines,  d'inftrumens  &  de  modèles 
de  Ton  invention  qui  fénrent  i  rinftru£lion  des 
élèves.  Il  prêche  avec  fucces^  &  il  eft  diieâeur 
Ipirituel  de  beaucoup  de  dames  lutixéiiennes. 
Pour  mieu je  vaquer  à  fes  devoirs  de  pafteur ,  il 
s*eft  démis  de  la  dizeâion  de  Técole  iéelle.  U 
a  famille  $  &  on  a  tout  lieu  de  le  croire  un 
homme  heureux  &  content. 

SiMON£TTi  ( Chrétien  £mrà)  né  à  Berlin 
en  1700  de  par  eus  italiens  réfugiés,  fe  diftin- 
gua  beaucoup  dans  l'étude  de  la  théologie.  Il 
fat  prédicateur  de  la  cour  &  Quedlinbourg,  ep^ 
fuite  pafteux  de  régUfe  de  St  Jaques,  &r  pro« 
fefTeur  de  philofopliie  à  Gœttingue;  où  après, 
la  fondation  de  Tuniveilité  pn  le  fit  profeffeur 
de  théologie ,  &  ardiidiacre  à  réglife  de  Ste 
Marie  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  plufieu» 
ouvrages  de  piété,  des  lettres  à  la  loge  dee 
francs-maçons  de  Berlin,  de  Tan  17449  une  vie 
de  l'abbé  lleury  fous  le  titre  de  Cara£lere  dun 
hiftorien.  Il  entreprit  de  traduire  rhilloire  ecclé« 
fialUque  de  cet  auteuf  il  juftenmit  eAiméj  mais 

I 
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fa  traduâion  n*6ut  point  de  fuccès.  U  n'en  parut 

qi^'im  volume.  M.  en  Pmtet^^-MeuftL 

» 

SiMONis  (Jean)  auteux  cle  quantité  dou- 
viages  écfîts  Â  ladn  f«  les  antiquités  hébuo* 
quel  &  de  quelques  livres  âémentaîreft  fur  les 
langues  oùentales,  né  en  1699  à  Smalcalde, 
étudia  dans  fa  patCLe,  enfuite  à  Halle  9  où  il  oc- 
cupa diiférentes  places.  H  mounit  profelleur 
dliiAoire  ecdéfiaftiquiD  &  d'antiquités  à  l'univei* 
fité*  DreyhaupU 

SiNAPlus  (Jean  Chrétien)  fafteur  d*une 
maifon  de  commerce  à  Hambourg,  naquit  en 
Siléfie,  8c  fut  aiiocié  d'une  compagnie  commex- 
(ante  à  Breslau.  Cette  compagnie  ayant  man-* 
qué,  le  fafteur  Sinapius  devint  en  1773  d'*^- 
âeur  d'une  fabrique  royale  de  toilerie  à  Schmie* 
debaig«  Un  an  après  il  la  prit  pour  Ibn  compte, 
U  fit  banqueroute^  fe  retira  à  Hambourg,  &  fe 
contenta  d'être  de  nouveau  facteur  au  lieu  de 
niaitie  ou  de  compagnon.  U  trouva  peut-être 
ime  xeiTource  &  fans  doute  un  amufement  daii^ 
la  littérature ,  &  entreprit  des  ouvrages  pério- 
diques, particulièrement  pour  les  perlbnnes  qui 
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te  You^nt.au  commerce*.  Un  de  ces  ouvrages 
eft  intitulé,  le  Négociant^  «un  autre  la  feuille  .du 
comptoir  (Comptorilati),  Ces  feuilles  hebdoma- 
daifes' ameutent  pas  grand  fiiccés.'  U  eft  Jur  ce* 
pendant  que  l'auteur  a  de  grandes  connoiflàncet 
dans  fou  g^e»  8ç  qu'il  s'explique  nettement. 
Un  de  fes  frères  eft  auteur  de  quelques  pièces 
poëfie  fugitives  inférées  dans.^es  journaux. 

1  '  ' 

SpALDiNG  (George  Louis)  fils  ciu  fuivant^ 
naquit  à  Barth  dans  la  Foméranie  fuédoife  en 
176^*  H  fit  fes  études  à  Berlin  9  où  fon  père 
s^étoit  établi.  U  f(Ç  deflina  à  la  théologie  »  &.  fe 
diiUiigua  cependant  dans  fes  humanités.  Il  avoit 
déjà  donné  une  traduAion  en  vers  latins  du 
Printemps  de  Kleift^  lorsque  fon  père  le  fit 
voyager  en  Angleterre,  en  France,  en  SuilTe  & 
dans  ^Allemagne  occidentale.  A  fon  retour  le 
înagiftrat  de  Berlin  le  fit  profefleur  de  belles 
lettres  -Se  de  langue  grecque  au  collège  du  cloi* 
tre.    Le  roi  Frédéric  Guillaume  II  le  choifit 

pour  înftruire  le  prince  Louis  foii  fils  dans  li 
belle  littérature. 

Spalding  (Jean  Joachim)  naquit  en  1714 
à  Triebfée  dans  la  Pomér^nie  fuédoife ,  où  fon 

père 
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père  étoit  pafteur.   Il  étudia  i  runiverfité  do 

Giceifswalde  ^  Se  lorsqu'ea  1733  il  eut  achevé  fou 
cours  d'études  &  qu'il  prit  le  grade,  il  publia 
une  diifercatioii  fur  les  écrits  anti*  chrétiens  de  . 
Tempereur  Julien.  •  Il  s'occupa  enluite  pendant 
dix  aiîs  de  métaphylique  Se  de  morale.  U  écrivit 
fur  la  philofophie  de  Wolff^*  9t  traduilit  de  Tan* 
gloit  deiix  ouvrages  de  Shaftesbury.  Ces  tra* 
duûions  parurent  en  1747  8c  174g.  Il  étoit 
alors  à  Bîerlin  comme  fecrëtaire  particulier  de 
Mi  de  Rudenshœldy  envoyé  ée  Suéde  ^  qui  fu^ 
enluite  fénateut  &  comte.  À  Berlin  Mr  Spal- 
ding  fréquente  it  les  fa  vans  &  Its  académiciens, 
qui  étoient  eccléfiaftiques  pour  la  plupart,  à 
l'exception  de  quelques  médecins  ^  de  quel- 
ques feigneurs.  Sa  conduite  9  fes  entretiens  dé^ 
celaient  un  génie  né  pour  Pélequence  de  la 
chaire.  Feu  Mr  Sack  nous  a  dit  plus  d*une  fois 
dans  fes  vieux  jours,  avoir  fait  ce  digne  pro- 
félyte  au  mmiUcre  de  la  parole  de  Dieu.  Il 
avoit  raifen  de  s*en  glorifier*  Mab  nous  ne  pou- 
vons pas  dire  que  ce  foit  à  fa  periùaiion  que 
Mr  Spalding  quitta  le  miniftére  politique  pour 
pafler  â  celui  de  l*évangtle.  Nous  fommés  alfu-» 
rés  plutôt  qu'il  avoit  toujours  confervé  une 

La  I>ntlJt  littér.  T.UL  Y 
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inclination  décidée  pom  Tétat  ecçléûaûique. 
Aufli  fut-ce  dana  le  temps  qu'il  étoit  feaé- 
taire  de  Mr  de  liudenshœld  qu'il  compofii  fon, 
livre  de  la  divination  des  hommes  9  ouvrage 
rempli  de  la  plus  fiwe,  la  plus  profonde  & 
la  plus  utile  philofophie,  que  Tépoufe  d'un 
grand  roi  traduifit  en  françois.  QUoîqrfautetur 
d'un  livre  original  qui  avoit  eu  le  plus  brillant 
fuccés,  Mr  Spalding  ne  dédaigna  pas  de  tra- 
vailler à  des  traductions,  pour  enrichir  l' Alle- 
magne des  pxoduftions  littéraires  de  TAngle- 
terre.  Il  trtfduifit  les  réflexions  de  Jaques  Foft«< 
fur  la  religion  naturelle      la  vertu  faciale ,  v.^ 
quelques  autres  ouvrages  relatifs  à  ce  lujet,  & 
pour  donner  une  juAe  idée  du  fondement  du 
déisme 9  un  autre  ouvrage  de  Butler»,  intitulé 
^preuves  de  la  religion  tirées  de  fa  conformité 
avec  le  cours  de  la  nature.  Cinq  à  fix  ans  apr& 
avoir  doJiné  ces  traduâions,  Mr  Spalding  pu- 
blia un  fécond  ouvrage  aufli  daflique  que  celui 
fur  la  dq/jtùtaûon  des  Aomniçsn  Ce  font  des  pen- 
fées  touchant  la  valeur  du  feiitiment  dans  Ic 
chriftianisme.  H  n*avoit  alors  que  la  petite  cure 
de  Laflahn.    Un  an  après  la  publication  de  ces 
penfées  il  fut  transféré  à  Barth^  une  des  vill^^ 
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[NcincipaleA  de  la  piovince  après  Stralfuiid.  U 
étoit  par  cette  place  doyen  des  eccléûallicjue» 
du  difinâ.  Son  nom  étant  devmu  célèbre  en 
AUemagJoe ,  le  «onûâoixe  &  le  miniAère  de  Beu 
lin  rattirérent  dam  cette,  ville,  ou  il  fut  fait 
pxcmier  pafteux  à  PégUTe  de  St  Nicolat.  H  de* 
vint  par  là  infpeâeus  d'autres  églifes  de  la  mé* 
me  Ville  9  8c  confeiUex  au  coniiftoire  lupérieur. 
'La  foule  des  auditeurs,  lorsqu'on  lavuit  que  Mr 
SpaUtBg  clevoit  prêcher^  étoit  exceiOve.;  & 
lûjcateuxne  put  long -temps  xéfiiter  aux  xonix 
du  public  qui  fouhaita  de  lire  fes  fermons  im« 
primés.  Çeft  en  date  lé  troifiéme  autieur  célè^ 
bre.'dans  ce  genre.  Je  dis  en  date,  parce  que 
Mosheim  &  Sack  l'ont  précédé.  Mais  il.  s'en 
fkut  beaucoup  qu'il  foit  inférieur  pour  le  mét 
ate.'à  .aucun  de  cerdeux.  Quoiqu'on  lût  île  fes 
fermons;  imprunés,  on  n'aUoit  pas  .avec  moins 
d'empr  elle  ment  Tentendre  prêcher.  Avant  de 
publier  de  fes  fanmns  il  aroit  donné'  im  pu« 
blic  un.  traité  yî^  taiiliti  de  la  prédication.  Cet 
ouvrage  étoit  digne  d'un  pafleur  qtd  préchoit 
avec  fuccès,  fous  un  roi  très -évidemment  dî<- 
ictple  de. Voltaire,  qui  avoit  prétendu  prouver 
^ue  la  prédication  ix'avoit  jamais  influé  fur  la 
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ctvilifatioli  &  les  moeuis  de»  hotnn(ie«.  -  Cet  ec* 

cléûafiicjue  lefpedlable  à  tous  égards  comptoit 
tr^nte-fix  ans  de  miniftére^  autant  &  plus  d'an- 
nées de  célébrité  comme' auteur,  lorsque  Tédit 
du  7  Juillet  1788  concernant  la  leligipn  parut 
répandre  quel(^ues  nuages  fui  fa  carrière  ^  jus- 
qu'alors tranquille  8c  heui€ufê«    On  difoit  pu« 
bliquement  dans  fierlia  &  dam  tout  le  y^yt 
pruûien  que  cet  édit^portoit  cont];e  deux  des 
principaux  pafteurs  de  la  capitale  ^  Mrs  Spal- 
ding  Se  Teller ,  parcç  que  tous  deux  amieat  la 
réputadon  de  prêcher  Se  d'expliquer  Téra^ilo 
en  phiiofophes,  8c  que  Tédit  portait  que  ks  mi«* 
niflres  de  la  parole  de  Dieu  devuient  â'trii  tenir 
aux  principes  des  trois  reliions  que  la  confti- 
tudonldu  pays  admet»  la. luthérienne^  htié&r-» 
mée  &  la  cadxolique.  Cependant»  loin  que  ce 
fameux  édit  ait  fait  aucun  tort  à  la  réputation 
de  Mr  S^alding ,  il  n'eh  a  été  que  plus  cftimé 
du  public^  8c  il  Teft  même  de  la  cour  &  du 
ininiitére  autant  8c  plus  que  jamais  ;  tandis,  que 
ton  bien  -  être  perfonnel  &  domeAique  s'eft 
accru/d'une*  manière  qui  fidt  autànt  d'hoimeur 
à  la  nation  qu'à  lui-aseme.   Dans  ce.  peii  de 
femaines  que  Tédit  de  religion  fit  aaindre  qu'il 

« 
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n*y  eût  quelque  léfaxfn^  Sù  quelqu^ç  déplace- 
ment dans  les  églifes  luthériennes  «  &  que  pat 
confé^uent  I^i  Spalding.ne  fouffirît  quelque  té* 
dûâbn  dans  les  revenus  de  fa  place»  U  xeçut 

un  piéfent  de  quatre  cents  écus,  qu'un  honuue 
inconnu  lui  apporta,  avec  Tin  billet  pax  lequel 

on  raffuioit  d'iin  pareil  fubfide  chaque  année 
ia  vie  durant;  Se  cela  comme  ûmple  lecon- 
noiflance  des  fentimens  que  fes  fermons  avoient 
infpirés  aux  peifonnef  qui  lui  envoyoient  eette 
fomme  Se  ce  billet.  .  Eifeâivement  les  douées 
fuivantes  il  reçut  de  la  même  manière.  Içs^  qua- 
tre cent;»  écus.  Cependant  Mr  Spalding  reAa 
à  fa  place;  il  johit  de  la  penfion  qui  y  eâ  atta^* 
.  chée.  Mais  comme  fou  .âge  avancé  de  fpixante 
k  quinze  à  foixaiite  8c  feize  ans  ne  lui  permet- 
toit  plus  d'en  poiter  «le  poids,  f&  que  fa  vobc 
fort  affoiblie  Qei  pouvoil;  plus  être  entendue  à 
i;[uelquç  diAance  de  1^  chaire,  le  magi(}^|at  de 
h  viUe  Se  ,  le  miniftèriç  Ivi  ;Opt  donné  .un  fub- 
iUtuten4789«  KZo£]:jL|f£R« 

♦ 

Sprei^gel  (Jean  Chrétien)  né  à  Brande- 
bourg d*un  mailtre  d'éçole  en  17C13 ,  fut  liti  4^ 
piemiers  xégens  de  daife  de  Técole  xéeUe  de 
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Berlin  9  oà  il  paûa  cinq  ans  fous  lieckex  qui 
Tavoit  fondée.  U  y  compofa  8c  fit  imprimet  . 
en  1753  un  ouvrage  fùr  des  principes  d'éconcU 
mie  conformes  aux  vues  du  fondateur ,  &  ol>- 
tint  bientôt  pour  lécompenfe  une  cure  à  Chii- 
ftiandorf  dans  la  moyenne  Marche,  où  il  vit 
encore;  &  il  eft  en  1790  dans  fa  foixante-fe* 
ptiéme  année.  •  '  ' 

'  Sprekoel  (Joàcjiim  Frédéric)  firére  du 
précédent  9  né  à  Bcanddbourg  en  1796,  corn* 

mença,  comme  fon  frère ,  par  être  un  des  mai* 
très  de  Técole  réelle  de  Berlin,  puis  fut  reâeur 
de  Vécole  de  la  ville  (SiàdifcAule)  d*Anclam  en 
Foméranie»  enfuite  d*une  des  grandes  écoles, 
de  Brandebourg.  li  eut  après  cela  une  cure 
dâné  la  'Poméranie;  -  Il  parut  plutôt  que  fon 
fitèfe  fur  les  rangs  deii  auteurs  $  mais  il  ce0a  aufli 
fort  jeune  de  faire  des  livres.  Car  il  y  a  plus 
de  trétlte  ^  qu^il  ti%n  a  plus  doimé  au  jour. 
Ce  qu'on  a  de  lui,  ell  tine  hiftoire  d!Anclam9 
une  defcription  des  ipiméres  du  Harz^  une  dif- 
fertation,  de  Tan  1751,  fur  quelques  anciennes 
monnoies  des  Venèdes,  adrelfée  par  manière 
de  h^n  augure  à  Charles  Guillaume  Necier^ 
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Brandebourgeois,  père  du  célèbre  mîniftre  des 
finances  de  Fiànce. 

Sprengçl  (Matthias  Chrétien)  eft  le  feul 
écrivain-réellament  célébfe  parmi  ceux  qui  por- 
tent ce  nom.   U  naquit  à  Roftock  dans  le  Me- 

dlenbourg,  où  fou  pére  é^oit  profeUeur.  £n 

* 

1778  il  fut  fait  profefleur  à  Tuniverfité  de  Gœt- 
tingue,  où  fon  hiftoire  de  l'île  de  Falkland  & 
le  tableau  des  colonies  britanniques  lui  avoient 
fait  une  réputation.  Us  lui  en  firent  une  auffî 
auprès  du  miniftére  eccléiiaftique  de  Berlin.  Car 
à  peine  eut41-paffé  quelques  mois  à  Goetrîngue» 
que  des  conditions  plus  avantageufes  rattiréient 
à  l'univerfité  de  Halle  en  qualité  de  profeffeur 
d'hiftoire.  Le  programme  qo^  publia  en  pre- 
nant poifelfion  de  fa  place,  roule  fuE  la  traite 
des  Nègres.  Il  s'aflbcia  enfuite  avec  Mr  Forfter, 
fon  beau» pére,  pour  donner  de^  mémoires  fur 
le  commerce  des  nations;.  &  après  la  publica-» 
ton  des  trois  prenùères  parties,  il  fe  chargea 
feul  de  la  réda£Ubn  de  ces  mémoires*  '  H  tra« 
duifit  du  françois  dea  lettres  fur  le  Portugal; 
&  par  de  fages  remarques  il  reéiifia  les  faits 
qui  y  font  rapportés.   Cela  ne  Fempécha  point 
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d'entrepieiidre  rhilioire  de  l'Amérique  fepten- 
tiionale,,  dont  la  première  partie  parut  en  1 78^* 
L*année  fuivante  il  donna  Thiftoire  de  la  guerre 
des  Anglois  dans  les  Indes  orientales ,  &:  un  ou- 
vrage fur  les  découvertes  géographiques  les  plus 
importantes.  Dans  le  temps  que  ces  mémoire! 
ou  leçons  hiftoiâques  (  Vorlefungen)  virent  le 
jour  9  Mr  Sprengel  compofoit  une  hiiloire  de  la 
grande  Bretagne  &  de  l'Irlande,  pour  fervir  de 
continuation  à  l'hiftoire  imiverfelle  faite  en  An* 
gleterre^ .  $C  un  caXend^er  hiftorique  8c  généalo- 
gique pour  Tannée  1784*  U  traduiût  du  fran- 
çois,  avec  des  remarques  du  faitiisux  Hyder 
Aly  Nabob  de  Myfoi»,  &  de  l'italien  de  Don 
Philippe  Salvador  Gily  f  une  notice  curieufe  de 
la  Guiana.  En  1783  il  donna  l'hiftoire  des  Ma* 
rattes  jusqu'à  leur  paix  avec  FAngleterte  de 
.1782.  11/ a  édaird»  rçâiâé  Se  augmenté 
la  Conftitution  des  princxpau^c  états  européens 
d'Ackenwald.    Tous  fes  ouvrages  paffentpour 

être  tkès-bien  écrits  en  allemand 

•  ■  t  '4 

Sprengel  (Pierre Nathanaël)  pafteur  dans 
un  village  du  duché  de  Magdebourg,  a  donné 
confidérations  théologique^  ^  phyfiques  fqr 
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la  puilTance  &:  la  fageffe  de  Dieu,  prenant  pour 
texte  le  Pfeaume  104,  ouvrage  deftiné  à  Tédi* 
ficatioii  des  gent  de  la  campagne  9  qui  larent 
presque  toua  lii>e  dam  les  pays  pxoteAans. 

t  g 

Stamport  (François  Charles  de)  né  à 
Bourges  en  Fiance  en  1749,  prit  fervice  dans 
Taimée  françoife  que  commandoient  le  duc  dd 

.  Soubife  8c  le  comte  d'ArgenIbn  en  Allemagne, 
lorsque  la  paix  fut  faite,  il  s'attacha  au  fervice 
de  PruiTe.  Frédéric  U  TétabUt  à  Halberftadt; 
pour  qu'il  enfeignât  les  madiénxatiques  aux  offi« 
ders  de  k  gamifon.  Dans  la  fociété  du  poëte 
Gleim  qui  vit  dans  cette' ville,  Mr  de  Stamfort 
cuhiva  la  poëfie.  Se  publia  quelques  petites  pié* 
ces  dans  le  Mercure  allemand  Tan  1773,  dans 
le  Florilège  poétique  de  Gœttingue  en  1776,  & 
différentes  fables  dans  le  Journal  berlinois  de 
Mrs  Gedike  8c  BieAcii.  Mr  de  Stamfort  cultiva 
encore  plus  férieufement  les  fciences  qu'il  pro- 
fcffqitj  &  il  fit  inférer  dans  Iç  même  journal  un 
abrégé  de  la  vie  du  célèbre  maréchal  Schwérin. 
Appelé  à  Fotsdam,  8c  fait  capitaine -ingénieur^ 
'3  publia  des  tables  de  logarithmes ,  8l  un  eflai 

fur  hs  faadenwu  des  cakuh  différentiel  k  înté^ 
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giuL  Sa  réputation  s'étant  répandue,  la  piiii- 
cefle  d'Orange  le  demanda  au  loi  de  Ffuffe, 
pour  rattacher  à  Téducation  de  fon  fils  aîné. 
C'étoit  fans  contredit  un  excellent  choix  pour 
cette  place  9  puisque  Mr  de  Staihfort,  outre  les 
connoiflances' relatives  à  la  profelfion  militaire  & 
à  i'initrudijion  d'un  prince  deitiné  à  commander 
des  armées,  poliede  parfaitement  les  langues 
qu'un  prince  d'Orange,  neveu  du  roi  de  Prufle^ 
ne  peut  fe  difpaafer  d'apprendre.  Mr  Schmidt 
de  GielTen  parle  de  ce  favant  ingénieur  dam 
quelques  ouvrages  qu'il  a  faits  fur  la  Hollande. 

Staeck  (Jean  Augufie)  .né  à  Schwérin 
dans  le  Mecklenbourg,  d*uu  pafieur  luthérien 
en  17419  après  les  premières  études  qu'il  fit 
dans  fon  pays  »  alla  étudier  à  Gœttingue  ;  & 
c'eft  là  qu'il  prit  le  dodorat  &  qu'il  fit  impri*- 
mer  (a  diflertatiônJlatine  fur  Éfcbile<  Étant  en* 
fuite  employé  à  Kœnigsberg,  il  continua  de 
donner  quelques  diiTertatipns  latines  fur  des  fu- 
jets  de  littérature,  tant  fa  crée  que  profane,  Sc 
traduifit  du  firançois  une  hiftoire  de  la  Grèce. 
Ce  travail  lui  ht  naître  l'idée  d'une  efpéce  de 
roman  qu'il  intitula  Hephejlion^  qui  parut  en 
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1773.  Il^t  enfuite  imprimer  quelques  fermons. 
Il  palTa  à  Kœnigsberg  environ  dix  ans,  CtH  par 
cette  raifon  que  nous  le  plaçons  ici.  Après  la 
pttUication  des  (ètmons  qui  pavtirem  à  la  fuite 

de  IHépheiUoii  il  fe  aut  perfécuté.  Se  quitta  la 
capitale  de  la  FruITe  pour  paffei  à  celle  de  la 
Courlande,  Ce  n*étoit  censinement  pas  un  avai^ 
cèsoent*   Ayant  encore  ;au  bout  d'une  aim4e 

quiné  Mitau,  il  lefta  trois  ou  quatre  ans  fans 

emploi,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  la  place  qu'il  a 

prçfentement  à  Dannftadt.   Dam  cet  intervalle 
il  publia  une  sqpologie  des  francs- maçons.  Ce- 
pendant il  fe  répandit  un  bruit  que  Mr  Starck^ 
en  8*établiffant  à  Darmftadt  comme  pafteux  'Sc 
piédicatèuf^  avoit  jugé  à  propos  de  tecèvoir 
feaètement  Timpofition  des  mains  d'un  prélat 
utiioUque.    Cela  donna  lieu  à  un  procès  fm- 
guBer  entre  lui  &  les  deux  auteurs  du  Journal 
de  Berlin  9  Meflkurs  Gedike  Se  Bieftef^  qui  le 
dénoncèrent  au  pub^c  comme  catholique  fecret^ 
lle  fommérent  presque  de  fe  purger  de  cette 
tache.   Ced  arriva  vers  la  fin  du  règne  de  Fré* 
denc  II.   Il  dut  parottre  auffi  esctraiordinaire 
.  ^ue  cet  ecdéfiaAique  intentât  un  procès  forinel 
pour  un  article  de  journal,  qu'on  avoit  txouvé 
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lingùUex  que  des  jourualiftes  fonimaflent  un 
ecclé(iaftique  faitie  fa  prof#ifiion  de  foi.  Mt 
Starck  eft  auteur  d'un  xonsan  làtiriquet  intitulé 
•  ^  Nicaife^  que  les  critiques  berlinois  ne  louent 
pas  beaucoup. 

St£GK  (Jean  Chriftc^he  Guillaume)  un 
iles  premiers  publiciftes  de  rAIiemagae ,  naquit 
à  Diedelsheim  dam  le  duché  de  Wurtembeig 
^n  1730.  U  étudia  à  l'univeifité  de  Tu)>iiigue; 
&  à  vingt -cinq  aos  il  s'étgit  déjà  fait  connoi- 
tre  par  pluûeuis  diOertatiohs  écrites  en  bon  la-i 
tilif  fur  lè  Jugemem  de  la  coÊgr  de»  pairs;  ~  fur 
les  interpolations  des  décrétakSf  recueillies  par 
St  Raymond  de  Pennafort^  —  fur  les  imeflitu-' 
Tes  des  fiefs .  impériaux  ;  —  fur  tordirtçiion  à 
titre  de  patrimoine  dr  de  pùmreté;  —  fur  les 
toadjuteurs  des  prélats  allemands.  Ces  ouvrages 
lui  valurent  une  chaire  de  profefleur  i  Tunivee- 
fité  de  Halte  en  1 7  55,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt- 
cinq  ai}>.ï  T^ois  ans  après  ii.re  fit  tcan&férer  à 
celle  de  Francfort  fur  l'Oder.    Cetoit  clans  le 
fort  de  la  guerte  de  lëpt  ans.   Zélé  ferviteux 
du  roi  de  Frufle»  il  écrivit  contre  Tempereur 
François      comme  le  célèbre  Philippe  Chexn- 

é 
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mtz  avoit  éciit  pouÉ  la  Suède  centre  Ferdi^ 
Xiaud  IL  A  l'appxochâ  des  Huiles.  aUiés  de  l'Au^ 
tnche,  le  jurifte  pruffien  ne  fe  aut  pas  fûi  ^ 
Fiançfoxt^  &  s'en  iettira  povSt  quelque  temps*' 
11  paroit  même  qu'il  fe  dégoûta  du  métiex  d'é^ 
cinaiu,  puisqu'on  ne  vit  rien  paioître  de  lui  ^ 
au  moins  fous  fon  nom^  depùis  1760  jusqu'à 
i;7o.  Dans  cet  intàcvaUe  de  tempsy  en;  1767^' 
il  quitta  la  chaire  de  Tuniverfité  de  Francfort 
pour  jêtre  jufiidet  dès  affaires  de  la  banque  à 
Berlin^  U  fut  enfuîte  confeiller  à  la  chambre 
(upérieure  de  juftice  qu'on  nomme  le  tribunal. 
En  cette  qualité  il  fut  aufli  chargé  de  la  cen- 
fure  des  livres  conQsmaht  la  &culté  juridique; 
Ayant  eu  pour  cela  quelque  ^déméli^  avec,  des 
écrivains  de  Halle  qu'il  vouloit  foumettre  à  la 
cenfitre  dct  la  (capitale^  fl  fe  démit  de  cette.fon- 
âion^  dont  un  autre  confeiller  de  la  chambre 
dejuAicefut  chargé.  De  la  magiftrature  éxaut 
transféré  au  cabinet  ^  c'eft-à^dire  au  départe* 
ment  des  affaires  étarsufljgéres 9  eh  11^73^  il  eut 
de  nouvelles  occaf^ons  de  reparoitre  comme  au* 
teur.  La  plupart  de  fes  ouvrages  font  fn  latin 
ou  en  alleiûarid.  Troi^  ou  quatre  font  en  frâti^ 
(ois;  les  plus  conftdérables.de  ceux-ci  font  léa 
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EJfcùs  fur  quelques  Jujets  ùuérejfans  jiour  llum-» 
me  de  lettres ,  avec  une  Hdte  qui  a  pour  titre 
Éclairciffemens  fur  dhen  fujcts  4yc.  Soui  le 
nouveau  ^tkpke  Mi  cjie  Steck  a  été  chargé  de- 
donner  ,  des  leçons  de  droit  public  aux  jeunes 
gentilshommes  qui  fe  deflinent  aux  commiiTions 
étrangères.  .Mr  de  Steck^  "^g^g^  P^'  ^  nature 
de  fa  place  à  doimex  des  écrits  fuivant  que  les 
événemens  publics  le  demandoient,  n*a  pas  fait 
d*ouvrdges  fuivis  &  volumineux.  Il  pafie  çep^- 
dant  pour  le  premier  publiciAe  de  l'Allemagne. 

St£GMANN  (Jean  <]k>ttlieb)  né  dans  la 
principaujté  de  Mindéh^  confeiller  dé  cour,  & 
proieileux  au  collège  carolin  de  CaiTely  elt  en 
quelque  façon  inventeur  de  certaines  petites  ma- 
chines pneonlatiques  dont  on  peut  fiùre  u£^ 
pour  feringuer  Se  pomper  des  pardes  infimes 
du  corps  humain.  Ses  ouvrages  ont  paru  entre 
Ï  7  53  &  '763.  Oneiriteuve  quelques-uns  in- 
férés dans  le  Mufeum  âUemand  MeufeL 

< 

S  iEiNBHUCK  (Joacliim  Bernard)  pafteur 
à  Stettin,  a  écrit  fur  l'hiftoite  de  la  Poméraniei 
&  particulièrement  fur  le  duc  Bamim»  fui 
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mé  le  Grand.  Cette  hiftoire  de  Barnixn  parut 
en  1775.  Un  ouvrage  (jui  fembie  très-peu  in- 
téxeflant,  it  qui  Teft  beaucoup  pour  un  politi- 
que, -c'eft  le  xecueil  ou  le  catalogue  des  fik 

illufires  des  prêtres  poin^rarUens 

Steinwehbr  ( Wolf  fialthafar  de)  néi 
Daez  dans  la  nouvelle  Marche,  étudia  les  belles 

lettres  &  les  antiquités  à  Wittenberg,  à  Leipiic, 
à  Goettingiie,  &  fut  fait  profeflèur  âTuniverrité 
de  Erancfort  fur  l'Oder.  Une  grande  partie  de 
les  ouvrages  font  en  latin.  Il  publia  aufii  en 
latin  un  programme,  où  il  fait  voir  le  piolit 
que  les  gens  de  lettres  allemands  peuvent  tiret 
de  l'élude  réfléchie  de  leur  propre  langue.  U 
txaduifit  ^2Ïl<em3iià  VAnn--'Maddmel  de  Fré« 
deric  n  ^uilitot  qu^il  paru^,  Se  peu  après ,  la 
fhyfique  de  la  marquife  du  Chatelet.  Il  tia^ 
vailla  depuis  pour  les  gazettes  littéraires  de 
Gœttingue  Se  de  Leipfic.    Mort  çn  1771.  -  1 

Stéphaki£  (Chrétien  Gottlieb)  naquit 
à  Bresiau  en  1734.  U  fit  fes  études  au  collège 

\a)  Voyes  ci^aprè&  les  Riflêxions  politiqu$s^  tirées  de 
lliiftoife  littéraire.  '  ^ 
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de  cette  ville  ;  mais  à  Tâge  de  vingt  à  vingt*  un 
,  ans ,  lorsqu'il  étoit  temps  de  fe  fixer  à  une  pro* 
feifion,  il  entra  dans  une  troupe  de  comédiens 
ai  1733.   Il  fut  dise  ans  aâeuf  avant- d'être 
auteur,  ic  il  ne  iut  guère  connu  comme  tel 
que  dix  autres  années  après.    Né  dans  un  pays 
qui  a  toujoun  été  fertile  en  bons  ei^rîts^  & 
particulièrement  en  pqëtes;  dans  une  des  plus 
grandes  villes.  d'Allemagne^  quoique  ville  de 
*  province  5  Sc  dans,  un  cercle  dont  le  dialefte  Se 
Taccent  ont  été  adoptés  comme  langue  com- 
mune de  toute  la  nation;  fonné  dés  le  com* 
mençement  de  fa  carrière  théâtrale  par  les  cri- 
tiques du  théâtre  qu'on  fit  à  Halle,  lorsqu'il  y 
jouoit  dans  la  troupe  de  Schuchy  Sc  par  les  olv 
£srvati:ons  de  Mr  NicoM  (a)  ^  qor  dans  fes  let-- 
ttes  fur  la  littérature  allemande  toucha  aufh  cette 
partie,  Mr  Stéphanie  Taîné  devint  un  excellent 
aâeu¥i|  autant  que  le  perfbnnel  phyfique  le  lui 
permit,  fc  un  auteur  iàge  &.  correâ.    U  eâ  €le«> 
puis  long-temps  membre  &  régiffeur  du  théâtte 
impérial  de  Vierme;  &  il  fait  autant  d'honneur 
au  pays  où  il  eft  né  9  qu*à  celui  o&il  eft  établi* 

Peut- 
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JP €utr  être  fans  Ion  exemple  ^  ion  cadet  qui  fuit» 
ne  ferait -il  ni  monté  fur  le  théâtre,  ni  devenu 
auteur.  Mais  il  eft  tret-ceitain  que  Mr  Chrétien 
Stéphanie  fe  troùve,  comme  auteur  diamati* 
que,  daoâ  le  cas  de  Thomas  Corneille  Se  de 
Ivlr  Charles  LeiBng,  qui  tous  deux  feroient  plus 
«elébres,  s'ils  n^avoîent  eu  des  firéres  qui  ont 
couru  la  même  canière  aveé  plus  de  fuccéi. 

Stéphanie  (Gottlieb)  frère  du  précé* 
dent,  naquit  à  Breslau  en  1741  pendant  la  pre* 
miére  des  trois  guerres  que  la  Siléûe  effuya  vers 
le  milieu  de  ce;  liécle;  8c  pendant  la  féconde 
guerre  il  fut  foldat.  Il  ne  parut  fur  le  tl^éâtre 
qu'après  la  paix  de  1763.  H  débuta  comme 
auteur  par  une  pièce  qull  tira  de  Tanglois  d'un 
Farquhar,  intitulée  tEtubleur  (  der  Werùer)^  que 
Dœblin ,  alors  fort  en  vogue  avec  Ik  troupe ,  fit 
jouer  très -fouvent  En  1770  le  jeune  Stéphs^ 
Aie  doxma  avec  un  égal  fuccès  i  Officier  congés 
8c  il  fut  dés- lors  regardé  comme  un  des 
ninlleûrs  poëtes  comiques  de  l'Allemagne.  Cer^  ' 
tabement  il  eft  des  plus,  féconds.  £t  quels  que 
foient  les  défauts  que  lui  reproche  Riesbeck^ 
le  théâtre  allemand  a'auia  jamais» ,  ou  n*auxa  de 
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Ipng-temp4  fpn  Shakespeare  Se  fon  Coldoni;  ou 
il  le  poUede  dans  Mr  Gottlieb  Stéphanie.  On  . 
▼oit  par  fes  'premières  pièces  que  iious  vmooé 
de  citer,  &  par  les  rôks  qu'il  joue  avec  le  |dtii 
d'applaudifiementt  tels  que  ceux  d'officier  brus- 
que, d'exécuteur,  de  tyran,  de  payfan,  de 
valet  grondeur  y  que  la  vie  militaire  *a  influé 
fur  fon  génie;  comme  le  collège  a  influé  fiir 
celui  de  fon  frère  ainé.  On  trouve  le  caraûére 
(bcial  de  ces  deux  comédiens  auteurs  aufTi  dif- 
.  férent  que  le  font  les  râles  que  jouent  Fun  Se 
Tautre  fupérieurement  L'aîné  lie  fait  admirer 
furtout  dans  le  rôle  de  péi^  de  famille.  Oit 
eft  furpris  de  voir  que  Mr  Nicolaï  parle  fi  peu 
foit  de  Tim  foit  de  l'autre-  dans  les  deux  longs 
articles  où  il  s'étend  fur  le  théâtre  national  Se 
fur  la  littérature  de  Vienne  dans  le  quatrième 
volume  de  b  Deicription  de  fon  voyage. 

SxiEBRixz  (Jean  Frédéric)  né  à  Halle 
en  1707,  mort  profeffeur  à  Tuniverfité  .de  la 
même  ville  en  1 7  72,  étoit  fik  d-un  cordomiier; 
&  on  ne  pieut  qtie  ie  louer  de  ce  qu'il  ne  rou- 
giflbit  point  de  fon  £Xtra<Siion.  L'hiâorien  de 
Halle  (Dreyhaupt),  qui  écrivoit  fous  fes  yeux, 
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fut  fait  pfofeiieux  .d'économie  civile.  Cepen^ 
dant  fon  étude  principale  étuit  la  théologie;  & 
9  ne  putiliadien  qiû  ne  coulât /far  .des  objets 
de  relig^n.  *  Son  ouvrage  qui  a  pour  titce 
MeUfphjfficiLm^tiafe  otiofa^  s*y  rapporte  aiifli^ 

,  StiiIUI  .(  Chriftopbe. Louis  de)  dont^firii 
4^iic  11^  &i^  l'éloge,  &  dbnt  fiom  avons,  fait 
mention  dans  l'Effai  fur  la  vie  de  ce  roi ,  naquit 
à  Berlin.  Sdn  pére  mort  mAjor-général,  Se  com- 
nw^ant  de.  Magdebourg  f  étoit  alors  en ,  gar- 
nifon  dans  cette  capitale.    Le  roi  phiiofophe^ 
panégyriftè  de  Still,  ne  Manqua  point  de  le* 
inaïquet  combien  jl  eftiare  que  les  jeûner  gens 
de  qu^té.8*appliquent^aux  études  qomme  a  faft 
celui\dont  nous  parlons.   Si-  Frédéric  eût  écrit 
cda  en  ï7S6,  il  auiott  pu.. ajouter  qiïe.peu  de 
gentilshommes  nés  daxu  la^  capitale  ou  à  là  cour 
fe  font  diftingués,  foit  dans  les  lettres ,  fuit  dans 
lesarmesv  <Mr  de  Sliil  étudia  à  Hetmftedt  aux 
poites  de  Magdebourg,  puis  à  HaUe^  &  ii  avoit 
ime  paflion  décidée  pour  les  lettres.   U  entrf 
néanmoitif  dans  le  lèndce  militaire  ;  &  'it  fe 
ttoiiva^  aii:&^e  de  StxaUtmd  en  i  }i  5«  La  loÊh 
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gue  paix  de^  quatonê  À'  qiimae  ans  iui  laffît 
tout;  U  loiûr  qu'il  vouloit  pour  ciiltivex  la' lit* 
térature*    Il  fit  de  nouveau  une  campagne  en 
1733  ;  ^  affiAsi  âu  finnetu^  ûége  de-Damic  que 
fit  le  maréchal  de  .Munich;  enfuite  à  un  autre 
fur  le  Khin  fous  le  prince  Eugène.    U  (uivit 
Frédéric  JI  dam  les  deux  premières  guerres  de 
Siléfie.   Daiu  la  ièconde  ^ie  ^es  guerres  il  avoi t . 
déjà  un  régiment  de  cavalerie,  8c  il  étoit  hum 
jor- général.    Peu  de  temps  après  il  fut  fait  eu» 
lateur  de  l'académie  des  fciences.  Sa  naiflànce^ 
ion  rang^  la  faveur  du  roi  ne  railentirent  pdiut 
les  travaux  littéraires.  Il  ne  dédaignai  pas  mé« 
me  de  traduire  quelques  ouvrages  de  Mr  de 
Maupertttis  en  allemandr  En  combinant  autant 
qo^il  étoit  poilibie  fa  pxofeiFion  militaire  avec 
fétiide,  il  s'occupoit  d'une  hifloire  de  la  cava^ 
iene  qu'il  avoit  pouflëe  aflez  lom^  e'eft-à«>di<e 
jusqu'à  fon  temps.  ^  Cependant  l'étude  niii% 
un  peu  à  fon  niéder  principal.    Son  régiment 
aux  revues  de  1759  ne  manœuvra,  pas  bien* 
f  réderic»  quelquefois  exceffîvement  févére  fur  ce 
point 9  dit  au  général:  ^Ce  n*eft  pas  tout  que 
d"étudier,  il  fiiut  avoir  foin  de  fon  régiment". 
Mr  de  Stilifut  très-^enfible  Â  ce  leptoche.  il 
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étûit  déjà  attaqué  d^un  afthme  depuis  deux,  ani, 
Llmprçffion  que  lui  firent  ces  mots  d'u;i  roi  de 
h  Ëiveur  '  &  tle  Teftime  duquel .  il  fe .  croyoit 
ailuié,  le  mina  .fi  iapidmiieiit«  ,qtie  qu^lqu^i 
mois  après  il  en.  mouf utt  au  xnoîs  d'Oâobjce 
de  la  même  année.  Le  aroi  ne  parle  point  de 
cet  acddent  dMs  Féloga  qu'il  exL^  fittttv&  il  hà 
loue  même  cçmme  un  iMcave  milif aim.  >        .  . 

:  .„„  ,LL.^  U, .  . 

ifi6  à  Liebeabeirg  daat  là  houisdkt  Marche^-bù 
ion  pèie  àtçiit,  nûniûxe  de  la  xeligionk  xétdifnée^ 
étudia  la  théologie  à  Francfort  fur  l  Oder,  &  y 
^Vint  pfo^eflettr  en  1 74g*  H  a, donné  phifieuit 
diffemtiàns  latines  «fur  la  bible  &  ;fut  la  seli* 
^on*  Ce  fut  lui  qui  foi^ia  4»i  1 7  67  rédi|ît;>a 
du  fécond  8c  du  troifième  volume  des  Inftitu** 
tbQs  de  PJûftoiiée  ecdéfiaftique  {Inflimùm€$ 
fioria  çbriftianm)  d#  Paul  Smeft  Jabkmsky;  Il 
iMmrut  ^n  ij^ii    '  '  - 

Stos'gh  {Ferdinand)  firère^flu  ptécédenté 
17169  entra  de  iheiUeufe plieuse  que  fou 

dans  la  caméxe  d'auteur  5  &  iiyy  diftingua 
Avantage  5  du^moioi  il  a  publié  plus  d'onvra? 


358      l^At  Prusse  nTTiRAïai  : 

gea«  Il  étoit  profeUeui  Se  co-xeâeux  au  collège 
de  Joachimsthal  a  Berlin.  Ses  écrite  Tayaut 
fair coiinoitre ,  il  futappdé'àDecmold  dam  te 
ccpQkté  de  la  Lif^tie,  pbiiz  y  étm  pafteu  d'une 
églife.  Se  furintendam -des  .  autre»  de  la  religion 
réformé^.  En  s'occupant  des  commentaires  fui 
lé  nouveau  Teftan^mt^  il  à  bcattcoup  écnt  fur 
quelques  :idUes  de  TA&e  mineumf  •pamcuUèie* 
ment  fur  Thyatiret  dont  il  eft  parlé  dans  ïAfo* 
^ypf^t  chap.  IV,  V.  ig.  Pn  a  de  lui  fur  ce 
fujet  fept  ^irmges  différens,  &  un  eflàd  fur  les 
axuiquités  de  Sno^cne.  Jl^loit  en  1780* 

t'    •       %  p  f  * 

î  Stosch  (Samuel  Jean  Emeft)  frèfe  des 
déusc  précédéns,  eft  né  comme  eux  à  Liebeà* 
berg.  Il  a  i^t  4  peu  prés  rie  même  cours  d*éi* 
tude  à  Berlin  &  à  Francfort.  H  entra  dans  la 
éûrriére  e<ScIéfiaiRique  ;  k  jusqu'à  ffige  •  de  fèi^ 
lSante«hnît^  îl  nfa  été  que^annlftfe  de 
lage  à  lÀno  8c  à  Li^dersdorf  dans  la  moyenne 
Marche,  Il  y  éleva  cependant  fa  famille  de 
ftim  qu'urv  de-  fè$  iÛs  es^me  la  médecine  i 
Betlin  avec  be^^uconp  de  fucccs'»  quMii  aeutre  eft 
l^ro/eiTeu^  à  Ffancioit  fur  VOder,  Ses  trois  fiUesi 
marias    Bipilin ,  Te  diilinguent  paur  leuiâ  talen^i 
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leurs  tonnoiflances  Se  leur  conduite,  (  V.  tan. 
Reclam.)  Ce  père  re^e£lable  Se  heureux 
cft  depuis  i7g9  prédicateur  de  cour  à  Kiifirin, 
Se  confeilier  di4  con&ftoire  de  la  nouvelle  Mar» 
che.  II  eil  trés-verfé  (jians  la  langue  françoife^' 
aulli  bien  que  dans  raîlemaiide ,  fur  laquelle  il 
atlonné  des  ouvrages  mtéreOans  &  cUriepx. 

Un  quatrième  (rére  de  ces  trois  écrivains  eft 
Jprofefleur  à  l'école  militaire,  bibliothécaire  du 
xoif  8c  garde  du  cabinet  de  curiaficés  qui  eft 
au  château.  Dans  fa  jeuneffe  il  a  été  gouver* 
neur  de  Mrs  de  Daiickelmanai  &  ce  fut  leur 
'  père  9  alors  mitdftre  d'état  au  dépattement  ec« 
déi^iUqiie  Se  littéraire»  qui  le  plaça  à  la  biblio-^ 
tli^que.  Quoique  hiftorien  Se  publiciitç  pro* 
fond,  il  n'a  nen  fait  imprimer  jusqu*à  préfent 
que  Van  fitche. 

Xous  ces  Stofch  ùmt  de  la  même  famille  que 

# 

le  baron  de  Stofch  f  connu  en  Italie  par  fa  col- 

» 

leâion  d^antiques  que  Frédéric  II  acheta  de  fo9 
héritier.    K  Mutz£JU 

Strauch  (Benoît)  né  à  Frankenftein  en 
a  7(14,  eft  depuis  long» temps  abbé  des  chanoi<- 
nés  r^uliers  de  Sagan.  U  ne  s*elt  pas  rendu 

Z  4 
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aufli  célèbre  que  fon  confrère  8c  foii  devancier 
.Felbigef.  Mais  il  li^a  pas  travaillé 'avec  moins 
4e  zèle  que  celiû-^ci  pour  Tinftruâion  de  la 
jeunelle  caiiiolique;  8c  il  doit  être  mis  au  nom- 
bre des  illuftres  pédagogues  de  rAllemag^e. 
Pu  a  de  lui  piuiieuzs  oiivrages  utiles  pour  Té- 
ducatiqn  des  enfa^«  Il  a  traduit  eu  1767  du 
Irauçois  les  Lettres  fpirituelles  de  Mr  La  Fiteau, 
évéque  de  Sifteron  9  &  du  latin  le  Catéchifie 

4'lgaace  Sçhnûdt  «a .  1 7  7  9i 

/  • 

Streit  (Oiarles  Conrad)  auteur  de  difi& 
xens  ouvrages  concernant  Thiftoire  littéraire  dé 

■ 

la  Siléhp^  naquit  à  Gro(s>j&logau  en  1747. 
Après  avoir  été  auditeur  du  régiment  de  Fal- 
Icenhayn  à  Breslau ,  il  fut  fait  référendaire  & 
fecrétaire  de  la  cbambre  de.  guerre  &  des  do- 
maines.  Cela  ne  Tempécha  point  de  cultiver  la 

t 

belle  littérature.  H  débuta  en  qualité  d^auteut 
en  1774  psur  une  gaaette  théâtrale.   Dans  If 

mémç  annép  il  donna  uj(ie  notice  alphabétique 
de  tous  les  auteurs  vivans  en  Siléfie  à  cettç 
époque.  Enfuite  11  entreprit  un  joûmad  fous 
le  titre  de  BibUotbèque  umverfolU  de  la  SHàfiA, 

Mais  ;il  §*app^rçut  b^ientpt  cju'un  journal  qui  W 
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comprend  que  les  produâiom  d'une  province^ 
nfintéieiTe  pas  ailez,  &  il  l'abandonna..  Il  en 
entreprit  un  antre  plus  intéreflant  par  la  variété 
des  objets^  qu*il  intitula  Journal  ou  Feuilles 
provinciales  de  la\Siléfie  {Schlejifche  Provincial^ 
Bletier.)  Ou  a  auili  de  lui  un  choix  de  romans  & 
de  contes^  dont  il  donna  trois  volumes  en  «783*  < 

.f 

S  TROT  H  (Frédéric  André)  né  à  Txibrée 
en  17^0  9  fut  re<Sieur  d  école  à  Quedliijibourg'^ 
enfuiieÂ  Gotha.   H  éft  très -  connu  dei  favans 

m 

parles  éditions  qu'il  a  données  d'Ëufébe, 
Théocrite,  de  quelques  livres  de  Xénophon, 
Se  dei  fragmens  de  rhiftoire  ancienne  d'Égypte. 
Il  a  traduit  du  grec  en  allemand  Thiftoire  de 
Diodore  de  Siciiel  U  a  fournit  mmme  ont  fait 
jusqu'ici  presque  tous  les  profeOeurs^  des  arti* 
des  aux  journaux  de  Halle  Se  de  Helmfiedt.  Il 
eft  xnoxt  «17831  âgé  de  trente^^cinq  ans.^  * 

STAU£îiS££  (Âdam)  naquit  à  Ruppin  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  en  i^og^ 
Hvm  pèse  fabricant  de  dxap«  B  étoit  le  cadet 
âe  quantité  de  frères  ^  &  montra  dès  fa  pre^' 

^ère  jeuneUe  beaucoup  d'inclination  pour  Tètat 
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eccléfiailique.    Aptès  les  études  élémentaires 
faites  dans  Técole  de  fa  patrie,  il  les  continua- 
dans,  celle  qu*on  noqune  de  SaUem  à  Bfaside^ 
bourgs  où  il  devint  le  gouvemeiuc  de^  fils,  d'un 
'  de  fes  frères.    Étant  enfiilte  ailé  à  Halle,  il  en- 
tendit les  leçons  de  Breithaupt,  de  Lange,  de  . 
Fiancke  &  de  Rambach.   Il  vouloit  auiTi  en- 
tendre  des.  profelfeurs  de  Tuniverfité  de  Jéaa;  , 
&  s'attacha  particulièrement  à'Buddée«  Il-7Con* 
nut  dans  cette  ville  quelques  piétiAes  de  la  feâe 
de  Spéner,  qui  s'appeloient  alors,  frér es  ^rnora;:^ 
ves,  enfuite  fières  de  Tunité  ;  mais  qui  font 
pli|s  comihunément  connus  fous  le  nom  de  het-  ' 
nouthiens  ou  hexnoutbes.  Le  comte  de  Zinzen» 
dorff,  promoteur  de  cette  feâe  (s'il  faut  appe« 
)er*  ainfi  une  fôciété  de  chrétiens'  vertueux ,  in- 
duftri«ux  St  pacifiques,  )  fe  tfouvoit  alors  auffi  à 
Jéoa.   Mr  Adam  Struenfée,  jeune  homme  de 
vingt  ans  8c  de  bonne  conduite  y  fut  un  de  ceux 
que  ce  feigneur  connut  particulièrement ,  &  il 
fbuhaitoit  d'en  iaiie  un  profélyte.   Le  xomte 
f§toit  venu  avec  une  fuite  allez  confidérable  de 
domeflîques./  G*ëtoit  un  apôtre  de  nouveau 
genre*   Cependant  le  candidat  Stnieiifie  le» 
tourna  à  Halle  9  Se  y  devint  un  des  maîtres  de 
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la  grande  maiion  des  orphelim  de  ccttte  ville, 
Buddée  le  tira  encore  de  Ii|  rengagea  a  Te 
chaxger  de  l^itàRxa/Qim  de  fet  fib.   Va  ecdéTia» 

itique  de  Wermgerode^  nomxné  Zimmeripaniif 

qui  paffa  par  Jéna,  propofa  à  ce  biave  candidat 

une  place  de  chapelain  >  ches  une  eomteffe  de 

Bexlenbourg.  ^  Comme,  le  comte  de-  Zinzendorff 
avoit  dea  relations  avec  les  comtes  de  ^erien-9  - 
bourg,  &  qu*il  alloit  chez  eux 9  le  jeune  cha- 
pdain  eut  encore  plua  d'occafions  ^e  coianDitre 
ce  fameux  piétilie.  il  obtint  après  cela  une  pa« 
roifle  luthérienne  dans  un  faubourg  de  Halle; 
tù  il  s'y  maria  èâ  173Q  avec  la  fiUe  dUin  célèbre 
inédecin  danois  ^  Jean  Samuel^de  &oc.^  qu'il 
avoit  connu  à  Berlenbourg,  Se  qui  devint  qua- 
llee  ans,  après  médecin  de  la  pêrTimne  du  rei  de 
Danemariu  Le  jeun^  pafieur,  quoiqu'il  n'eût 
qu'un  peu  plus  de  vingt  ans  9  fut  du  faubourg  , 
de  Neumafl  transféré  à  T^Efe  de.  St  Honori 
de  la  ittén»  .TÎUe. .  H  y  eut  deux  fils  dès  lei 
Ipreoûéres  années  de  Ton  mariage  avec  Made* 
moifelle  de  Roc.  Dam  ce  temps  il  y  eut  quel- 
que bagaite.ântte  les  étudiant  de  Halle  Se  det 
perfoimes  de  l'état  rmlitiûre.    Mr  Strueafée 
&  fur  cela  ;  quelques  fermons  dans  (on  églife. 
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On  fie  croire  au  commandant  de  la  garnifon 
qull  y  avoit  diMf  tiaks  qui  poitoient  contré  luiV 
^  ce  général  9  -pour  s'en  veiig«r^  fit  enrôler  le» 
deux  fils  dU"  prédicateur,  tout  enfant  ,qu'ik 
étoientj  les  traitant  ainfi  comme  des  enfan»  . 
du  bas  peuple  fujeti  a  la  cènfcription.  Se  qukm 
enrôle  au  mom^nt^  qu'ils  ibat  >  nés.   U  fallut  ^ 
que  le  prédicateur  envoyât  la:  copie  du  fer* 
mon  au  roi-  Frideric  <3iiillaumé ,  pour  fe  ju^ 
fiifier  &  pcmr  obtenir  î  que  .  (es  £k  huilent  ôtet 
'du.  rôle  militaire^  Son  crédit  fervit  à  donnes 
de  la  réputation,  au  parti  du  comte  de  Zinzeiv-  y 
dorff  ion  sam^  :8c  pendant  qudque  temps  l6 
paileur  Stiuœfée  fe  trouva  méié  dans  les  afSuU 
.  tes  des  hernoudiiens,  fans  qu*pn  Tait  pourtant 
accuTé  de  fiuiatisme:  H  fe  brouHla  même  avee 
le  chef  de  la  fo^le,  le;  comte  de  Zinaendoiff^ 
qui  portoit  les  choSes  ti^op  loin.  Les  profieiTeura 
les  plus  célèbres  de  Tuniverfité  de  Halle  vers  le 
milieu- du  fiede,  tels  que  Ludewig»  Bashmeri 
Hoffmann,  Jean  Henri  Michaeiis,  JBaumgaiten§ 
Clauswitz,  Joachim  Lange,  le  regardoient  en 
quelque  forte  cofmhe  leur  dmâeitr  fpiritnel; 
ifb  ce  fut  lui  qui  les  yi&ta  &.ks.affi](ia  diinsleuf 
lit  4e  mort.   Sa  réputation  ^      païens,  de  Sk 
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femme  lui  piocuicèxmt  des,  oâxes  avaxitageuTes  tit 
fat  cour  de  Danemark,  pays  alors  très -floiiflant 
fous  le  miniftéte  Jax'  comte  de  Bémsdoiffi  £11 
même  temps  4x1-  lui  dfikit  une  chaise  de:  pro^ 

feUeur  àRoAocLavec  des  condiiions  non  moins 

avantageufes.    Mais  il  avoit  donné  fa  parolje 

au  minîiire  de  Danemarb^  &  41  :en*  avmti  déjà  * 
Tagiément  du  xoi  de  Pjtulfe.  U  fut  d*aboxd  fait 
prévôt  de  TégUCe  principale  dAltona,  capitale 
du  Holflein ,  puis  fiirintendant  de  toutes  les 
i^fes  du  Schleswic*  H  vit  fes  de^x  fils  non^ 
feulement  achever  lem  catnére  académiqu^^ 
mais  occuper  des  places  importantes  à  Copeni 
hague,  &  gouverner  Tétftt.  Une  tettible  com 
fpiiaiion  xenvexfii:  tragiquement  cette  forduiif 
brillante.  Le  peie  «  qui  furvit  depuis  prés  de 
vingt  ans  à  cette  câtalirophe,  tâcha  de  fe  con« 
foto  pat  des  réflexions  que  fit  piété  lui  diâoit'f 
tt  il  voit  ;fen  cadet  réparer  ce  dé&ftre  autanf 
qu!il  eit  humainement  poiTible»  £n  1 7  So^  lors» 
que  le  furintendant  eccléfiaftique.  Struenfée  cét 
Ubia  la  cinquatitième  année,  de  fi>n^  minîAètt 
ecdé&UUque,  on  publia  différentes  pièces  en 
piofe  8c  en  vers,  poux  cette  féte«.  Un  des 
fleurs  de  la  province  |  quj  eft  tomeiuthérienn^ 


lui  dédia  lui  écrit  m  allez,  ^beaa  latin  ^  dans  le^ 
quel  il  prouve  que  les  évéqufis  font  difiérens 
des  pteties;  &ilTuppore  dans  toute  cette  pièce 
que  ^6x  Sttuenlee  e&  aUblumeat  ce  que  font 
'  les  évéques  pilleurs.  Ce  xeipeâable  eccléfiaftir 
que  eft  entré. au  mois  de  Septenbre  1790  dam 
ÊL  quatre^  vingt- neuvième  aiuléeJ 

V 

^  STRyENsili  (Charles  Augufte  de)  fils.dv 
précédent,'  né  jc  Halle  dam  lertemps.  que  fim 
^  pére  étoit  prifteu^  à  i'églife  de  St>  Maoïriee "eà 
a  7  33,  fut  dans  ibn  en£mca  eniôlé  ibldat  par 
Terprit  de  vengeance  d'un  généràl,  comme  nom 
venons  de  le  dire.  «Le  roi v- à  la  requête  île 
pévB,  :1e  dédara.  libiê«  IL  fit  iiof  études  â  ia 
tnaiibn  des  orph^ia^  <^  à  l'uni vexiité  de  Halle  9 
où  en  1736  il  prit  le  grade  de  maître  de  philo- 
fophie,  &'doima  des  leçons  pardcuUéres*  11  fiit 
peu  de  temps  après  profefleur  de  philofophie  !l 
de  mathématique  à  '  ^académie  de  genuUlioaï- 
mes  à' Lîgnkz.^  ' Lorsque  fon  frère,  qui  s  étoit 
defitné  à  la  médecine,  fut  par  les  parene  ou  laè 
amis-  de  ia  famille  attiré^  Copenliague,  &  qu^'il 
devint  médecin  de  la  cour,  favori  de  la  reiaç 
Madiildef  régente ,  &  par  \k  premier  miniftre  de 
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Danemark  &  comte,  Charles  Augufte  y  fut  ap- 
pelé^ &  employé  comme  pi^incipal  confeillet 
dans  le  département  de  juAice.  £n  1779  anivâ 
la  bruyante  révolution  qui  fit  perdre  au  comté 
S^ruenfée  la  Vie  Aiv  un  écha&ud.  Le  frère  dont 
août  parlonar  fat  auiQ  arrêté;  A>  tandis  qu'oii 
lui  faifoit  fon  procès  Sù  qu'il  étoit  prifonni^r 
d'état,  une  perfonile  qui  l'avoit  connu  en  Si- 
léfie ,  &  qui  avoit  du  crédit  auprès'  du  princé 
Henri,  frère  du  roi  de  Frufle,  pria  S.  A.  R.  dé 
recommander  Mr  Struenfée  à  la  reine  de  Da-^ 
nemaxk,  qui  ai^it  pris  tout  Tafeendantî  &  les  ^ 
rênes  des  affaires  4  8c  comme  k  chofe  étoit  pxefà 
fante,  cet  ami  préienta  au  prince  à  fon  réveil 
la  lettre  toute  faite;  &^elle  fut  fignée  &  exi 
pédiée«  £Ue  eut  d'autant  plus  facilemeitt  toUt 
Teffet  qu'on  fouhaitoit,  (^u'on  n'avoit  porté  oon« 
tre  lui  aucune  accufation*  TL  fut  donc  mis  en 
liberté.  '  Il  retourna  en  Siléfie ,  où  il  trouva 
plac^  do^  profeifeur  eiKoxe  vacante^  £n  1 7  7  7  il 
fut  fait,  direâeux  de  la  banque  d'f^lbing  en 
Fnxflle.  n  fut  appâé  à  Beiââri  en  178^^9  pont 
él^e  direâeut  de  la  compagiïîe  maritimé/ 

m 

comte  de  Schu]i^bourg-K.œhnert  »  de  qui  û 

dépendoiti  ayant  été  remplacé  par  fou  couiin 
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dans  le  coimnenceinent  du: nouveau  legne,  Mr 
de  Struenfée  rdla  en. cette  qualité^  &  eut  na- 
turellemeut  plm.de  aédit.  Après  la  moit  iu« 
bite  du  nouveau  miniitre,  Mr  le  comte  de  S  chu- 
lenbouTg-Kœhnext  (  exemple  unique  dans  l'hi* 
Aoire  mimiftérieUe)  fut  rappelé  à  la  même  place 
qu'il  ayoit  qpitté^  volontairement,  par  le  mê- 
me roi  qui  lui  avoit  accordé  fon  congé.  Mr  de 
Struenfée  fe  trouve  depuis  le  mois  de  Juin,  1 790 
attaché  au  même  miniitre  ibus  lequel  il  avùit 
été  employé  d'abord  en  venant  à  Berlin.  Je 
doute  (i  jamais  miniftre  en  place  très -accré- 
dité a  eu  déplus  baille  collaborateur^  & 
jamais  employé  fubalterhe  fut  plus  digne  de 
fon  principal,  ou  lui  fut  plùs  fincérement  attar 
I^erfonne  dans  le  pays^  où^il  eft  très-cpn<> 
nu,  ne,  trouve  que  Mr  de  Mirabeau  ait  exagéré 
lê  bim  quil  dit  de  ce  financier;  &  bien  du 
monde  au  contraire  défavoue  ce  que  récpno? 
iniAe  françois  a  écrit  contre  le  fyûéme  de  la 
compagnie  dont  Mr  de  Struenfée  tii  le  chef.  Il 
eft  généralement  c<mridéré  &  eftimé  comme  vsalé 
des  meilleures  têtes  que<  le  roi  de  Prufle  ait 
i  fon  fervice,  &  même  comme  un  des  meil-» 
leurs  figtanciCT  de  l'Europe^  AufQ  la  cour  dé 

Dane* 
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Danemark  a^t^dle  fouhaité  de  le  ravgix  pour  ré- 
parer les  ^éforcUes  de  radmiiuAration,}  8c  poux 
lui  donner  une  marque  publique  d'eftime,  elle 
le  déclara  ou  te  créa  gentilhomme  ;  &  16.  ro^  fon 
maîu^e  lui  coiifirma  çe$  titres  de  nob}efle«  Se* 
ouvrages,  avant  qu'il  fût  employé  dans  les  affai- 
res, foit  en  Danemark^  foit  en  Prufle,  rouloient 
fur  la  partie  des  mathématiques  qui  çonvient 
aux  militaires.  L'un  a  pour  titre  Injîrudion 
fondamentale  de  l'artilleriey  à'  de  tarchiteiture 
militaire.  Il  traduifit  tAn  de  ta  guerre  du  ma- 
rédial  de  Saxe^  Lorsqu^il  fut  à  Elbing.  dans 
les  affaires  de  commerce ,  il  traduifit  tt  com*^ 
pofa  des  ouvrages  fur  l'économie^  pqpuis  qu*il 
eit  dans  de  plus  grandes  affaires  dans  la  capi- 
tale, il  n'a  pu,  pendant  plufieurs  armées  livrer 
à  la  t^relfe  que  la  féconde  partie  d'un  des  ou- 
,  vrages  qu'il  avoit  compofés  à  Lignitz.  Mais  do* 
puis  un  an  il  fait  inférer  dans  le  Journal  de  Ber<« 
lin  des  mémoires  fur  radminiftratioii  dâ  finan<^ 
tes  de  Mr  Necker,  qu'il,  blâme  à  plufieurs 
égards.  De  bormes  raifons  Tout  porté  à  ce  tra« 
vail;  &c  beaucoup  de  fes  maximes  font  très* 
juftes  ^  Mcell)entes4  H  efE  trifi€  à  la  vérité  qiie 
ce  foit  le  hls  d'un  compatriote  du  piace.  de  M' 

La  Prujk  litUr*  T.JII,  A  a. 
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Nèdtèr;  ^ui  étoit  Brandebour^oii ,  qui  s'éleTe 
contre  un  financier  très -célèbre  &  très-elUma- 
ble^,  &  qu'un  proteftant  fe  pléclare  contre  le 
premier  tniniftre  proteftant  ^ue  la  France  ait  eu 
depuis  SuUy.  Mais  enfin  on  doit  ainmr  plus  la 
vérité  que  les  compatriotes  ou  fes  amisf  &  le 
fuccés  femhle  jullifier  complètement  le  finan- 
cier pru&ien. 

«  A. 

'  6trû£^s£e  (Chrétien  Frédéric)  onde  du 
précédent,  étoit  xecleur  de  l'école  de^la  cathé- 
drale de  Halberftadt  II  a  écrit  fur  Téducation; 
il  a  tracé  des  plans  d'hiftoire  naturelle j  il  a  tra- 
duit quelque  partie  du  nouveau  Teftament,  & 
édaixei  quelque  point  d«  Ihiftoù»  dt  Hal- 
bexftadt 

* 

ÔTRÛVE  (Charles  Èmell  Jérôme  k  Chrî- 
Àian  Adolphe)  deux  jurisconfultes  nés  dans  la 
Marche  uckerane  de  Brandebourgs  ont  donné 
quelques  ouvrages  fur  des  fujets  d,e  jorispru- 
dlence,  Puh  en  175-2  Se  1754,  l*autré  en  1773 

SxRtJVE  ( Frédéric  Chrétien)  n£à  Magde^ 
bourgs  A  été  profelTeur  de  médecine  à  Tuniver- 

f 


Digitized  by  Google 


^âE  O&DUE  ALPHA]à«  STU 

4té  de  Kiel.  Uii  de  fçs  ouviages  eft  Jur  Pinu* 
iîliti  des  remèdes  coûteu:û% 

Stuck  (Gottlieb  Henri)  employé  dans  un 
bureau  éconpmique  de  Halle»  a  donué  une  tra*- 
du6Uon  latine  d'un  recueil  de  fentimen^  rabbini- 
ques  fier  les  fucceffions  a6  ini^aiOj  &  y  ajouta 
quelques  remarques.  Cet  ouvrage  a  été  imprî** 
mé  à  Halle  en  1775* 

STUcfctftT  (Louis  Guillaume)  ci -devant 
prédicateur  de  la  cout  du  margrave  de  Schwedt, 
a  donné  une  Hiftoîre  des  états  de  Urandeiotirgf 

qui  a  été  imprimée  à  Breslau  en  1769,  ^ 

SxUHNÉK  (Charles  Godefroi)  curé  d'un 
vilidge  prés  de  Lignitz  en  Siléfie)  né  en  1721^ 
'a  écrit  dans  fa  jeunefle  fur  ks  monades;  fur  tin-* 
fiuence  des  aftres  fur  la  terre;  fur  la  natutc 
Joujf  rente  la  dh\fibilité  infinie  ;  fur  ïétat  fu^ 
tur  des  hommes  dans  titetnité.  Depuis  long- 
temps il  n'écrit  plus»  ou  il  ae  fait  plus  rien 
imprimer» 

Sturm  (Chriftophe  Chrétien)  auteur  cé* 
lébre  de  quelques  ouvifages  de  piété ^  naquit  à 

Aa  a 
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Augsbourg  en  1740  d*unt  famille  qui  avoit 
donné  d'autres  bons  éaivains  i  la  république 
des  lettres  dans  les  temps  pâlies.  Car  un  de  fes 
ancêtres  s%oit  fait  un  nom  dam  le  quinzième 
iiécle$  un  autre,  qui  fut  fon  aïeul 9  a  été  pro* 
fefleur  de  phyfique  à  Âltdorf.  Le  pére  de  <;elui 
dont  nous  c^^vons  parler,  étpit  juxisconfulte,  no* 
taire  Se  greffier  à  la  juftice  d'Augsbourg.  Ceft 
dans  cette  ville'  d'où  eft  forti  un  grand  nombre 
d'auteurs  8c  d*artiftes  qui  fe  font  répandus  en 
Allemagne,  que  Sturm  reçut  fes  premières  in- 
ftruflions.  A  lage  de  dix -neuf  à  vingt  ans  il 
alla  continuer  fes  études  à  Jéna,  enfuite  à  Halle» 
Il  n'y  avoit  pas  trois  aris  qu*il  avoit  paru  comme 
étudiant  à  ces  deux  univerlîtés,  lorsque  TAlIe* 
magne  le  regarda  comme  un  auteur  claflique 
par  deu3t  ouvrages  qu'il  publia  en  1 7 6q  &  1 763. 
L'un  eft  intitulé  le  vrai  Chrétien  dans  la  folitudCf 
l'autre^  qui  eut  encore  beaucoup  plus  de  fuccès, 
eft  la  Damé  dans  ta  folîtude.  Il  n'étoit  alors 
qu'un  des  maîtres  du  pmdagogîum  de  Halle. 
Ces  ouvrages  le  fixent  appeler  à  Sorau  en  qua* 
lité  de  co-re£leur3  Se  en  1763  on  lui  offrit  la 
place  de  quatrième  prédicateur  â  une  des  égli- 
fes  de  Halle*   Les  fermons  ic  quelques  canti- 
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ques  qu'il  y  publia.,  le  firent  connoître  de  plus 
en  plus.  La  ville  de  Magdebourg  fouhaita  de 
ravoir.  Stuim  accepta  Tinvitatiofi  ;  &  il  y  pafTa 
huit  an4  ou  plus,  pendant  lesquels  il  travailla  à 
un  ouvrage  péiiodique  intitulé  la  feuille  du  di^ 
mmiche  {Sontagsl/lali)^  aucjuel  tïavaiUoient  aulTi 
M»  Meifter  &  Fedderfen.  Ce  dernier  a  donné 
cnfuite  la  vie  de  Sturm,  dont  il  étoit  grand  ami* 
Cependant  les  Hambourgeois  enlevèrent  ce  pa« 
ftcur  aux  Magdehourgeois,  en  lui  conférant  une 
place  plus  confidérable  à  plufieiirs  égards.  Ham* 
bourg,  qui  a  donné  mne  foule  de  profefleurs 
aux  autres  villes  de  T  Allemagne ,  choifit  ordU 
nairement  des  prédicateurs  hors  de  fon  en- 
c»nte.  Leurs  places  font  confidérées,  rap- 
portent à  proportion  que  le  prédicateur  attire 
du  inonde  à  Ton  églife.  Aulli  affure-  t-on  que 
Péglife  de  St  Piene  de  Hambourg  yalok  à  Sturm 
dix  mille  écus.  Les  colleâes  qu*on  y  £ût  font 
un  bénéfice  pour  le  prédicateur.  Sturm  ne 
joirit  de  cette  place  honorable  &  lucrative  que 
dot  i  douze  iéns.  H  mourut  en  1 786  à  Tâge  de 
quarante -fix  ans.  Quel  que  foit  le  mérite  de 
fes  autres  écrits,  ce  qui  a  foutenu  le  mieux  fa 
'éputaliun,  c'eft  toujours  la  Dame  dam  la  Jo- 
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Utude.  Cet  ouvrage  afcétique  ci'un  maître  d'é- 
cole eut  rhoimeut  d*étie  tradtût  par  l'époufe 
de  Fxédeôc  Il« 

Stuve  (Jean)  premier  régent  des  nou- 
vellet  écoles  de  Ruppia  ou  Nouveau-Ruppin 
dans  la  moyenne  Marche^  eft  un  des  fameux 
pédagogues  de  nos  jours  de  la  claiTe  de  ceux 
qui  veulent  bannir  Tétude  4u  latin  des  écoles 
ordinaires^  Heureufement  pour  fon  honneur  ti^ 
pour  celui  de  la  nation  Mr  Stuve  écrit  en  alle^ 
mand.  S'il  éaivoit  en  latin ,  on  fe  moqueroit 
de  lui  dans  les  pays  étrangers.  Il  débite  d'ui> 
ton  avantageux  des  principes  très connus  fur 
l'éducation;  &  il  femble  perfuadé  que  ce  n'eft 
que  depuis  dix  ans  que  Ton  connoît  ou  quç 
Fon  étudie  Thomme 

SyAA£2  (Chaiks  Gottlieb)  cWeiller  prive 

de  jufiiçe  à  ferlin  »  eXi  né  à  Schweidnit2  en  SU 
léfiei  d*une  famille  oiiginaire  d'Efpagne  qui 
dans  le  feiziéme  fiéçle  s'étoit  établie  dans  les 
Pays -bas,  De  là  elle  a  paiTé  en  Weitpbali« 
•  4U  tenyps  de  la  révolution  des  fept  provinces, 
enfuite  en  iSiléfie.   Mr  Suarez  étudia  le  droit 

w  (a)  y«  ci -après  les  R^kxiûm  écomtm^tA$  itmoratu%  * 


Digitized  by  Google 


a  Fxailcfoit  fuc^rOder  fous  de  bons  maîtres; 
xûaàâ  aveç  une  fagacité  d'«(|>rit  encore  meiUeuir, 
L*efpriâ:  natuxei  qu'il  feoibie  tenir ,  auili  ii^en 
que  la  phyûonomie  ^  la.taiU^,  de  la. nation 
d*oà  defcendoieiit  fes  ancétxei9f  ms  le  lendit 
pat  moins  laborieux.  En  17  7 1  étant  employé 
dans  la  r^genoe,  gu  p:i^iiiM»gl.  .Aipéné^uii  de  8xe&r* 
lau,  il.  entreprit  un  recueil  des  ancienn^^  lois 
de  la  Siléfie.  à  Tufage  des  jugeir  &  4es  aV^iB^ts^ 
Il  en  donna  plufieurs  volumes*  Mr  le  baron 
<le  Ccu:aier9  jàlojcs  à  la  téte  du^muniUre  d^  U  ju- 
ilice  à  BrQslan,  s'atcadia  ce  prqfqnd  jurisconr 
fiilt^^  ^ulpQjir  faire  .l^pQtogie>d^  fon  bîenfiÛT 
teur  publia,  des  Penf4hs^  4'M  'p^riot€  Jur  l'étax 
hl{Jfemer^tvd^  la  caïjft,  dfi^crédk*  .  Mr  de  Carrper 
ayant  remplacé  le  gn^d -tbancelier  Fuift  ep 
»77y»\AtÛi:a9|iprés.d^lMi^,  l|$i;Stiarez,  ^.i:^ 
jloya  jpaïùcalièremeut  à  ia  confe£lion  duiiour 
ve^u  isodtf*  :prullita.  Q.  ;eft<  t? es  -  ceftiW.r  ^au^ 
fiun  .m^pabpce.  4e  la  c^wnûlfem.  I^gi4»ûv«  I^Vl 
travaillé  Se  ne  travaille  autaitf  que  Mr  ^uajçe^  à 
cette  grande  ei^eprifç, 

■  * 

1.»,.  ,«••    •   '  • 

SucKO  ( Jean  Qeorge).  né  en  i7aa4J^œ- 
nigsberg.dans  la  nouvelle  Marche,  où  fuii  père 
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i&toit  miniftre  du.iaiat  évangile,  eut  part  à  une 
feuille  périodique  intitulée  le  Druide^  que  fon 
frère  pubiiok  à  Cobourg,  &  que  ht*  mort  de 
celui  d  fit  ceûer.  Il  eut  part  en  mém^  temps 
à  la  traduéjUon  des  fermom  de  Fofter,  prédica- 
teur anglois ,  à  laquelle  Mr  Spalding  mraiiloit 
auiii«  Mr  Suao  elt  mort  confeiller  du  confifteU 
xe»  înfpeâeur  Se  premier  prédicateur  de  T^ife 
principale  de  Magdebouig  en  i/gô. 

♦ 

'  Sueur  (NioolieUi  BlaiTe^Le)  peintse^  nat^ 
de  Paris,  que  l^réderic  II  fit  venir  à  Berlin  pour 

être  directeur  de  Tacadémie  de  peinture,  eft 

mort  en  178^,  ^gé  d'efivixon  foiKâiite  k  ^ 
Sim.  Il  n>'pa^  lâifié  de  grandi 'oimrages.'  La 

meilleure  pièce  eft  le  d^ein  qu'il  donna  poux 

peindre  le  plafond  de  la  maifon  chinoife  ds 

jafdki  de  Sans-SôUé^  *  Mais  il  a  frîr  béSiutoup 
de  bcMis  élèves.  La  'il|upart  des  ^rtiftes  de  Be»- 

/liii  révèrent  encore  la  mî^moiiQ^  Se  fe  j^orifient 
d'avoir  étudié  Ibus  lui*  .  j,'  t.» 

fi:  ...  ..  ,  ,4  , 

y  {  I 

V 

» 

^ULZER  (Jean  Qeprge)  né  à  Winterthur 
/■       4?^ns  le  canton  de  Zurich^  étoit  le  vingt rdeu- 
Xiemç  des  enfans  de  Henri  Sulzer ,  tréforier 
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cette  'petite  viUe^  Se  le  onzième  de  ceux  qui 

furvécurent  à  leur  père.    Il  avoit  quatorze  ans 

quand  il  le  pefdit;  â:^  il  pafla  let  fisc  annéeâ 

fuivantes  plus  dans  le  défœuvrement  &  la  di« 
fttaâion  que  dans  les  études ,  faute  d'avoir  les 
moyens  d'être  placée  dans  «m  bon  collège,  où 
de  ft  procurer  des  maîtres  particulters;  li  n'avoit 
aucun  goût  pour  tout  ce  que  jusqu'alors  on  lui 
aT(»t  fait  étudier.  Cependant  il  falloit  embrafler 
tine  profefikm;  cacr  ce  qui  lui  poovoit  revenir 
de  rhérîtage  paternel  ne  luflilbit  aucunement  à 
le  fâire  fubfifter.    Comme  il  avoit  de  gré  ou  de 
forée  étudié  éa  théologie,  on  le  perfuada  d'en- 
tr«  dans  l'état  ecdéfialUque.   Il  fubit  Texamen 
ftcà^tumé ,  &  reçut  Tordination  dans  le  fynode 
dé  Zurich  de  la.  religion  zûinglienne,  que  Ton 
tenfekid  avec  lé  calvinisme  fous  le  nom  de  i^eli^ 
gion  rélbimée*   Après  avoir  été  quelque;  t^mps 
précepteur  dans  une  maifon  de  Zurich,  il  de- 
vint vicaire  dani  le  i^lfaîge  de  Mafchwanden.  Cé 
iot  dam  cette  tùfte  place  qu'U  pik.ua  goût  dé- 
ddé  pour.rétude  par  la  cormoiilance  qu*U  fit  du 
bailK  de  la  yiUe  'yolirili&,  noisinié  Scheufchrà  ; 
*k  malgré  le  défaut  de  tk  prtaiiéite  éducation, 
il  devint  auteur  à  Tâge  de  vingt  ans.    Son  pre- 
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xnxet  ouvrage,  c^iû  tù.  de  Tan  1741  »  a  été  tia- 
dtiit  cinq  an«%apm  ^ai  .Mtt^F«pr91iey ,  fous  .le  ti« 
Ue  ^mfm  fuCi  U  plyfique  appliçmée  à  la  morale  : 
littéralement,  ce  Xejtoit  Cor^dérations  moraks  fur 
ie$  ouvrages  deja/iaturç.  Il  p^fla  de  Mafchwani 
den  à  une  autres  place  de  vicake  de  village.  Il 
xegaxda  dâaa  la  fuite»  loisqjuk^îl.fut  au  comble  de 
fa  grandeur  .littéraire ,  le  temps  qu  il  paffa  dans 
ce  village  -comine  les  plus  heiireUx  jouxs  de  fa 
yie.;  Le  iils  du  bailii  Schejifçli^n.  .voulut  enfuite 
le  places  de  npuveau  comme  précepteur  chez 
un  -biinquiei:  fyjQe  2^  Dresde  ;  maïs  Sulzet  pié* 
fera  lUn  %utie.  eaaplpi  de  la  .itieme  nature  cfaei 
I      uttrnégQcianj  .de  Magdîçttpjurg^.  nommé  .ô^r 
mann.    Ce  fut  là,  qu'il  fit  connoiflance  ^^vec  feu 
Mi^iSai^,, ^kl'^tdxa  à^Berliii)     le  fit  pla^ 
comme  .profelfeAir  au.^coliégç  .ck  Joaicbijam^ 
en.17^.    Jl  :gardai,c^tte^p\app  n>5Llgré  luij.car 
il  ne  Cers^l^imnodiQiit,  nl^Ai^c  le  fe^eur»  nj 
av^ç  fes.  cQU^eii$.'ii)aiirîil  .voulQit  fe  ma^ 
avec, une  .oièfiçidç  Bacboia^iii  ppvu  Ijiquplle 
aVoit  pris  ui\  fort  «^ttaçli^^n^ent  à  .Magdebourg; 
St,  ÙM'  cet'  -emploi  ou,  ^n  autve  équiv#l^Qt  qa 
^eiUpuc,  il  nei*auroit  pas  ^bte^ue^(gn  maijagf. 
Dam  cet  intervalle  il  fit  un^vj^yage  en.  Si^ej 
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kÀ  ion  xetouz  Mr  de  Maupertuis  Tagrégea  en^ 
'  £a  à  1  académie.    Ceà  ce  que  Sulzer  avoit  fou* 
kaité  le  pli4  aidamment.   D  fe^  maria  ft  peu 
près  dans  le  même  temps.   L'objet  de  fes  éta* 
des  étant,  décidé  dès  qu'il  fut  âttadié  à  la  dalTe 
de  philufophie  fpéculative,  il  s'y  appiic^iia  cou- 
fianunent;  &  tl.fitt  regardé  comme  un  méta- 
pbyficien  daifique  f  de  wêmt        Mofes  Mâa* 
delfiahn  avec  lequel  U  fe  lia.  ^  McSpaldingi.  ml 
des  prindpaux  paUeurs  Je  Bedin,  qui  iVeIt 
pas  moins  prafond  philofophe  que  -théologien 
éloquent>..devâat:fûa  ami  auffi  bien  que  Tétoil 
Ml  Sack.    Gepeadant  robligaition  d'en&ignex 
daris  un  coUége  où  il  fe  déphdfoit,  xe&doit  i 
Sulaer  le  £é^om  de  Berlin  pSeu;  agréàble,  furtoiit^ 
cbpuis  qu'il  jeut  pestdu,  ia  femme  A  il  demanda 
fim  congé,  pour  aller  vivre  en  SuiiTe  avec  uil 
p<u  dè'  bien  qiiSI  avoit ,  après  qu*il  euU  vendu 
me  avantage  une  msufon  qu^  à'étoit  fait  bâtira 
Mais  Frédéric;  II ,  qui  lui  avoit  deiUné  une  place 
àrécole  militaire  qu'il  alloit  rétablir,  neveu*» 
lut  point  le!laiffite  partir  ;  &  lui  conféra.  tSù£^ 
vement  cette  plaœ  en  1764,^  après  un  voyage^ 
que  Tacadémidea  avoit  fait,  à  Spa  exi  compa- 
gnie  du.  dievalier  MitcheL    Mr  Sulzer  fe  trour 
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voit  aiuû  pailablement  à  fon  aUe*   Ayant  tou- 
jours eu  du  goût  pour  le  jardinage ,  .il  obtint 
du  loi  une  pièce     tenain  au  bord  de  la  Sprée^ 
oà  il  fe  créa  tin  jardin  &  fe  badt  une  maifbn 
de  campagne.   Son  a£Uvité     ion  zèle  pour  Je 
bieiï  public  étant  connus,  il  fut  fait  membre 
de  la  commiiBoa' économique  dé  l^icadémie, 
vifiteur  de  ce*  même  collège  cKà  comme  profofr 
feur  il  avoit  eu.finon  des  chagrins,  au  moins 
du  dégoût.    Il  put  alors  travailler  à  redreffei 
les  abus  qui  radient  le  plù»  choqué.   Sa  lér 
putation  d*aiUeiiBs  fut  folidemeat  établie  par  la 
publication  de  la  Théorie  unwerjelle  des  beaux 
arts.    Mais  la  peinte  de  la  fanté  à  la  fuite  d'un 
viPfzgé  qu'il  fil  €tt  Saxe^  pat  lune  gnuide  cha^ 
leur»' iui^ic-  dJuii  xefroidiilemçnt  fubit  qui.  le 
fâifu,  yint  fe  mêler  à  tant  dçXujets  quil  avoit 
d^éne'  heurèùx     '  content.*  F&nz  retarder  lei 
iiiites  fiineieii  d'une  phthifie  qui  le  minoitr.<"^ 
lui  confeilla  d'aller  a  Naples^ou  à  £jice.  L^éloge 
qu'il  avoit  lu  de  cette  dernière  ville  daiis  un 
odviage  de  SinblIet,  le  décida»  .  Lorsqu'il  re« 
▼int  de  Nice,  il  rQprit.le  cheann  derAUemagas* 
par  iurin,  où  il  fut  logé,  nourri  &c  fervi  daiu 
la  maifoa  de  Mr  le  marquis  de  Brezés,  à  qui 
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Mr  de  la  GcangeTavoit  reconunancfé.  Nous 

ravoas  connu  dans  la  xnaifon  de  ce  feigneux 
tuiil  bon  8c  généreux  ami  que  militaire  habile 
fefavant*  Pendant  ce  voyage  ^  dont  il  donna 
relation  9  Mr  Sukex  fut  iait  dxre^ui  de  la 
clafle  de  philofophie.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  pofte;  car  il  mourut  deux  ans 
après,  en  1777.  On  trouve  laiifte  de  fes  ou- 
vrages dans  r Allemagne  Javante  de  Hamberger. 
n  laifla  deux  filles,  dont  une  eft  mariée  à  Mt 
Giaif,  peintre  de  la  cour  de  Dresde,  Tautce  i 
Mr  Chevalier»  vemiilieur  de  la  cour  de  Berlin. 

SuppRiAN  (  Friederich  Lebrecht  )  né  à 
Salze,  fait  profe&ur  extraordinaire  à  Halle,  a 
donné  en  1747  un  programme  où  il  foutient 
jue  t harmonie  priétabUe  eft  utile  dans  la  mide^ 
cme.  Il  a  fait  fagement  de  ne  plus  rien  éa^ire 
depuiS'lors* 

STJSSMircH(  Jean  Pierre  )  pafteui  à  l'églife 
de  St  Pierre  à  Berlin.  Cet  eccléfiaftique^lutbé- 
lien  s'eft  rendu  très- célèbre  dans  la  clalTe  deâ 
tuteurs  ftatiftiques  par  un  travail  qui  ne  fem- 
t)ie  guère  du  relfort  d*un  pafteur,  Se  que  pour- 


38^       La  Fausse  LiTxéEAiaE 

tant  un  pafteui  eftimé  paut  exécuter  tmtixt 
que  toute  autre  peifonne*  .  U  étoit  calculateur 
aOez  habile  pout  la  pratique,  &  il  avoit  biea 
étudié  rhiftoirer  Un  mémoire  de  l'an  17599 
qu'on  trouve  de  lui  dans  le  recueil  de  Tacadé* 
inie,  fuffiroit  pour  le  prouver.  Mais  Ion  ou- 
vrage en  allemand  èft  très^confidérable.  IL  y 
prouve  que  par  le  nombre  des  nailfances  Se  du 
moiSs  dans  chaque  ville,  dans  chaque  provincCi 
par  conféquent  dans  chaque  royaume  9  on  peut 
iavoir  presque  au  jufte  queljeft  le  nombre  des 
vivans  (^).  Son  zele  religieux  le  rendit  quelque* 
fois  perfécuteur;  Se  dans  le  confïnoire  dont  il 
étoit  cmfeiller,  il  parut  fouvent-entreprenant  k 
ambitieux.  Mort  en  176;,  âgé  de  foixaixte  ans* 

(^a)  Dans  ce  mémoire  qui  xoulc  iur  ia  population  tles  villes  de 
Londres  Se  de  Paris ,  U  donne  à  celle-ci,  veri  l'an  1750,  fix  cent 
mille  habita». .  U  reisirqu»  qu'il  y  av^it  i  f  aiis  mit  nai&nct 
fur  trente  ou  trente -deux  perfonnes,  un  mariage  fur  trente- 
cinq;  dans  la  campagne  une  naifTance  fur  vingt -deux  vfvàns* 
&  les  liiariat^'cs  à  proportion.  (V.  fur  ce  fujet  ia  Dijfcriation  V 

# 

de  Mr  le  comte  de  Hertzberjg.  p.  ^044  £dlt.  de  17&7«)  Tous  lei 
calculateurs  llatiAiques  ne  font  pas  4*accerd}  Se  le  calcul*  par 
ejtemplé,  de  vingt -huit  vivais  fut  ulito  naîflance  ne  convient 

pas  à  tous  les  pays,  ni  aux  ijrandcs  villes  commt^  aux  campa* 
gnes.  JVlaiâ  c'elt  cependant  dans  toute  l'Europe  dajprés  ia  aé- 
Uiode  de  Mr  Sulsmilch  qu'on  tâciie  de  fupputer  la  population* 
V.  aufli  Mir^àeaUf  Mènarc/ue  firuffitHnei  T^itk*  I.  p.  s43» 
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Sw£KT  (Emefi  Maxitdifien  de)  gentilhpm^ 
me  iiiéUen,  membre  honoiaîre  de  l'académie 
des  fciences,  mort  en  J757,  c  toit  né  en  1716 
à  Pétrowitz,  d'une  famille  cathcdique  originaire 
du  Brabant.  L'hiAoire  de  fa  vie,  qu'il  uaça  iui*^ 
même  fix  mois  avant  de  mourir,  tient  à  trois 
événemens  mémorables  de  notre  fiécle,  Voya^i 
geaot  en  Italie,  il  fe  trouva  à  Livoume  en  1730 
au  débarquement  de  D.  Carlos ,  infant  d'Ëfpa- 
gne,  enfant  Ëital  qui  après  avoir  été  deftiné  à 
fuccéder  au  grand  duché  de  Toscane  ^  régna 
a  Parme,  puis  àNaples,  Se  porta  encore. prés 
detrente  ans  les  couroiines  de  Callille  Se  d'Ara»- 
g(»L  Mr  de  Swert  dix  ans  après  fut  chargé  par 
la  cour  de  Vienne  de  fe  préfentex  à  Frédéric  II,  - 
pour  protefter  contre  Tentreprife  qu'il  venoit 
d'exécuter  en  s'emparant  de  la  Silélié*  Fréde>- 
ne  II  le  connut  à  ceue  occafK>n;"ron  efprit  lui 
•plut 5  il  l'attira  à  Berlin,  le  fit  fon  chambellan 
t  direfteur  des  fpe£lacles  ;  &•  après  la  mort  du 
baron  de  Knobelsdorif  il  eut  la  furintendance 
générale  de  tous  les  théâtJres.  Il  eut  en  même 
temps  celle  de  Téglife  catholique  qu'on  bâtit 
foit  alors,  8t  qu'il  n'eut  pas  la  confolation  de 
voir  achever^  Le  ^roi  n'avoit  rien  fourni.  Les 
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aumône»  fux  lesquell^ft  on  avoit  compté  ne 
fulUiant  point,  Me  de  Swert  demanda  &  ob- 
tint une  commiflion  pour  levoic'les  comptes, 
ic  êue  dédiargé  de  cette  direâion.  U  le  fut 
en  1754  ^  &  il  fe  palTa  encore  près  de  vingt  am 
avant  qu*gn  célébrât  la  première  melle  daiis 
cette  églife,  qui  ne  fut  ouverte  qu*en  1773.  Mf 
de  Swert  avoit  du  goût«  4e  l'eiprit,  &  quel- 
ques connoiflances  des  beaux  arts.  Maid  à  tout 
prendre  il  étoit  plutôt  un  courtiian  accompli, 
tel  à  peu  prés  que  le  célèbre  comte  Balthaiàt 
CaftigUone  Ta  tracé  daru  foa  Cortigiano^  qu'un 
fa  vaut  dig)ne  d*étre  membre  d'une  açadésùe 
iUuftre. 


Tassaert 
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8  s  A  £  R  T  (  Tiette  Antoine  )  habile  fculpteuf 
que  Frédéric  II  atdva  à  Bedin  m  1774  ^  naquit 
à  Anvers  en  1729.  U  ayoit  appris  le  delTeia 
dans  Ta  patrie,  riche  en  chefs -d'œuvre  de  l'art, 
lofsqufà  râge  de  quinze  ans  il  alla  à  Londrea 
avec  un  de  fet  frères  qui  ie  deftinoit  à  la  peto* 
tare, .  De  Londres  il  pafla  à  Paris,  où  il  tra^ 
fiiSiaL  pendant  pf ^  de  trente  ans.  n  venoit  de 
fiuie  la  ftatue  de  Louk  XV,  quV>n  Toit  dans  fa* 
cadémie  de  chirurgie ,  lorsque  Frédéric  II  vou* 
lant  avoir  les  Itatues  qu'Adam  avoit  laiffées  im- 
parfaites, chargea  Mr  d'Alembert  de  lui  diei- 
cher  un  autre  fculpteur.  Mr  d'Alembert  pro« 
pofa  Taflaerti  qui,  fur  les  conditions  avantageu- 
fies  qu*oîi  lui  fii|  ie  détermina  &  quitter  P^ti^ 
eù  il  s'étoit  marié  &  ayoit  famille,  pour  Venit 
s'établir  à  Berlin.  Il  fit  transporter  içi  deim 
groupes  de  marbre  qu'il  avoit  commencés ,  8c 
qu'après  les  avoir  achevés  ^  il  renvoya  à  Paris  à 
ceux  qui  les  lui  avoient  ordonnés.  A  Bçrlin^l^^ 
acheva  la  ita^ue  du  maréchal  Keith,  Se  fit  celtes 
du  général  Seydiitz.  Le  coftume  moderne  qû^» 
préféra  à  Tantique,  femble  6m  quelquji  chde<^ 

Za  ^rufft  Unir.  T.UL  B  b 


T. 
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à  la  dignité  de  ces  iiatues*  Si  elles  étoient 

tées  an  bro|i2e*  ce  coilume  feroit  un  meilleux 

«fiet  !:Eli  .a78  3  il  fit  .«a  Jtelief  le  monument  dé 
Madame  de^  Blmncnthal  qu'on  voit  dans  l'é^e 
oâthoUque.  Mr  ^alsfbé  Kaynal,  qui  étoit  dans  cé 
temps  à  Berlin ^  Iqgeoit  cfaesMr  Taflaertf 
fit  Êûie  fon  bufi^  p»r  ce  fculpteur^  qui  peu^de 
t^ps  après  fit  aulli  celui  du  Juif.  Mendeilahn, 
que  d'autres  Juifs  payèrent.  Taflaert  fit  à  Berlin 
quelque»  atittes- pièces  de>fon  choix attendant 
toujours  qu'ou  jlui;  commandât  quelques  ouvia-» 
ges«  Mais  Frédeûc  II  ne.vouloit  plus  faire  de 
d^^fes  ni-'eti  pemtu^^  ni  en  fculptures.  Un 
ai^.apséak  moft  de  ^  toi,  fon  fucceffeur- avant 
de,  tmaVex.  d'autres  occaiions  d'employer  cet 
artille^  .en  eut  une  inattendue  par  la  mort  du 
fdmte  4e  la  -Mask^  ion  fils  matureL  -  6a  majeâé 
roulant  dpi^exrjuoo  maxque  de  là  tendreiTe 
^'eUe. Avoit  pqut  cet ,  enfant,^  voulut  lui  faire 
idgeif.un  maufoléèi .  Ta^n  en  fut  d'abord 
diajrgé-;  *inais^  à'peirke,aVoit-îl  ébauché  lenio^ 
dik^  qu'im  accident  s^qpkdique  remporta^  au 
mois  de  Janvier  J788.  Il  laifTa  huit  enfansj 
Itab  garçoiM ^ 3cmq:fiUe8j  li'éduça^on  que  hii 
&  (on.  époule  leux  ont  donnée^  les.  a  tous  mis 
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état  d'êtîf«  employé  bu  de  ••employer  hono- 
lablenumt;  L'wiée  tles  demoifelles^  ett  partie 
élève  de  Mr  Gxafi,  eft  déjà  fort  conflue  com^. 
me  très -bon  peiutre  de  portraits.  Une  autre 
fceux  a  appris  .la  giamxe  de  Ciinego,  célébré 
graveur  italien^  qui  a  palEé  trois  ans  à  Berlin; 
Ml  ralTaert  fit  quèlqu^. élèves,  parmi  lesquels 
cfilui  qui  furpdflejnfimment  tousies -autres,  & 
même  fon  maître , .  eft  /Mr  Schadow  dont  iftnii 
avons  ,  parlé*  - 

TelI'ËR  (Guillaumé  Abraham)  eftun  deâ 
neuf  fiU  de  B.oman  Teller,  profefleur  de  théo- 
logie, 8c  premier  pafleur  de  l'égliie  de  St  Thpr 
mas  à  Leipfic,  connu  par  desi  ouvrages  bhpri- 
més;.&  d'une:  fille  du  pafieur  Guillaume  Sdnits^ 
un  des  premiers  qui^  mirent  en  vogue  la  iittéra«- 
ture  angluile.  Il  naquit  en  1734,  &  fut  inftri^it 
dans  la  maifon  patemetlé  par  des  maîtres*  pafr^ 
tiouliers  ,  jusqu*à  ce  quil  fut  en  état  d'aller  à 
Tuniverfité*  Il  n'avoit  que  feize  ans  lorsque  ion 
pére  mourut*  Étant  alors  moins  géhé^  il*  fréX 
quènta-aveîc  moins  d'àiÇdMitéles  écoies^de  théoi 
logie,  pour  fe  livrer  aux.  belle»  lettres  je.  à  la 
leâLuie  des  auteurs  clafTiques,    Peut- être  h'eut^. 

/  ^  Bb  a 
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IL  pas  lieu  de  tegrettei  dans  U  Aûte  d'avoif  un 
peu  négligé  les  leçom  des  théologiens  ^  paice 
'  qu*il  fut  plus  libre  de  fuivre  les  dogmes  &  les  i 
-  principes  qui  lui  paroiflbient  plus  raiibnnables; 
ùm  que  le  rdjpeâ.  Se  la  xecoimoiilance  lui  Ment 
foutenii  des  opiiiioiis  qu'il  ne  pouvoit  embrailer 
par  conviâion.  '  H  donna  .bi^tât  des  marques 
de  cette  Uberté  diéo^o^que;  Se  ion  indépen* 
dance  fut  encore  plus  abfolue  loxsqu'en  1733  il 
perdit  fon  frère  aîné,  aflefleur  de  la  faculté  des 
juriftes  &  bourgmeftra  de  Leipfic,  qui  lui  tô- 
noiten  quelque  forte  lieu  de  père.  Cependant 
il  eut  toujours  beaucoup  d*eftime  pour  les  deux 

profefleuxs  Deyling  Sù  Hébenftreit ,  qui  i  peine  ] 

I 

«'appeiçuient  de  ces  nbfences;  puisque  malgré  j 
cela  il  étoit  dans  les  occalions  pour  le  moins  au 
niveau  de  fes  condifciples*  Auffl  à  Tâge  de  dix-  j 
neuf  ans  Mr  Teller,  après  avoir  été  reçu  do^ 
'   âe^r  ou  maître  de  phUofophie,  fut  nommé  ca-  I 
téchiile  Se  chargé  de  faire  Taprès-dînée  du  di-  | 
manche  9  dam  une  églife  de  (a  patne,  des  leçons 
fur  k  l^ble;  inftitutibn  femblable  à.  celle  des  | 
jéfuites  dans  beaucoup  de  villes  dltalie.  £a-  1 
.fuite  il  fut  admis  à  dei|X  fociétés  particulières, 
dalQs  rune  desquelles  on  é'exerçoit  à  inteiprétef 
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le  texte  de  la  bible,  dans  Tautre  à  faire  des  fer« 
mons.  On  ne  tavda  pas  a  voir  des  preuvet  tant 
•de  fon  indépendance  théologique»  que  de  Cm 
elprit  de  modéiation.  Le  titre  de  fa  differtation 
inaugurale  eft  celui-ci  :  Dejîudio  relîgionîs  j^ace 
reîigiofa  temperato.  Il  tzaduifit  ajptés  cela  quel« 
ques  diifertations  de  TAnglois  Kennicot  ftix  Tin- 
terprétation  du  vieux  teftament  ;  8c  'û  eut  le 
courage  il*ouvrir  une  nouvêlïe  carrière  i  fi^s  con- 
difciplesf  &  à  tous  les  hébraïfàns  fei  compatirio- 

.  tes,  en  les  allranchiflànt  du  joug  ,que.  TautOr 
rite  de  quelques  maîtres  leur  impofoit.  Hében- 
ftreit  s^étoit  attaché  à  expliquer  le  tette  hébreu 
fuivant  la  méthode  des  deux  Buxtorff  célèbres 
profelTeurs  de  langues  orientales  à  runiveifité 
de  Baie  dans  le  dernier  fiécle.  Cétoit  en  quel* 
que  forte  fe  donner  pour  hétérodoxe  que  de  ne 
pas  le  fuivre.  Mr  Teller  fe  déclara  conuaire  i 
cette  méthode,  &  préféra  celle  de  deux  autres' 
célèbres  auteurs  de  la  ménie  dafle^  Morini  Sù 
Capp^,  nonobûant  que  Tun  foit  mort  catho- 

^lique,  ayant  abjuré  le  calvinisme,  Se  que  l'ou- 
viage  de  Tautre  ait  été  publié  pat  fon  fils,  qui 
Cétoit  auffi  converti  à  la  reli^on  catholique* 
Cette  hardiefle  du  jeune  théologien  n*empécha 
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pas  le  confeil  municipal  de  iJeipfic  de  le  coTir 
ilitu^r  .prédicateur  du  Ikmedi  {concioiuttor  foia- 
iini4s).  Mais  Mx  Tellex  fe. démit  de  cette  chazge 
apré&  quel(^ue5  mgis.^  H  yiibit  à  une  chaire  de 
riiniyeilité>  de  Qœttingue.  Le  célèbie  Mkhaeli» 
liii  offrit  poux  celaXea  .offices.  Siu  cer  entrer 
fûtes  4I  vaqu^  une  place  à  HeUnftc^çlt  ,..L^  duc 
du  T^tQïiswiç^  pixe  du  d^c  légpant^  à  la  ter 
comaïaiidatidii  de  Tabbé  Jérufaleiq,  infUtuteuf 
d^,Jf»  -mf^mi  .rattir?  à'Ueliçftedc  en  qualité 
pxofeiTeur  de  théplogie.à  l^^univei^&jDé,.  &:,dt 
pietmiejQ  palteui  d'ivne.  .de$  églITes  de  cette  yiUe, 
Ipisgiisles  lix  amié^  «jifU -remplit  ces  ^eux  pla<r 
Qe$.,:il  publia  p^usfii  H^*ati^es.  ouvragiesi  une  fuite 
d-|n|tjr)4^qn$  fax  la  ,ci;oyauçj3  chxéti^mie  {Lehrrr 
biiclk  dç$  ChriPlkhefi  Glaubens^)  qui  a  quelque 
r4pp<^lt  avec  le  Chritim  Mflrmi  du  père  Se? 
gp^,  Les.foi-diQmt.ordiodoxes  ne  tcoavéïrent 
pa^  .ces  iuilr unions.  ><;onibrme$  à  la  doQnn^ 
qu'ils  profeffuient  j  &  l\çn  vit ,  fprtir  une  foule 

de  brochures,  ^de  programmes,  de  diflçrtaâonSi 
univerfités  de  Jéus^î  de  LeipriC9.4<»B0{UK^ 

d^  Tjibiiigue ,  de;  ^yitJte^berg  ;  conue  ce  Uvra 
'  Partout vVqb  cïioit  qu*il  falloit  profaire  ce  théo- 
}q^m  ijqvjitfur-  f>3^  ce^ç  légion  fhéologiqW 

ê 
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quîr  attaquoit  alors  Mr  Teller ,  fe  trouvoit  auffi 
'  un  de  fes  âèces.  .Bresque  çfauu  Se  memr  temps, 
eu  Italie  ua  pcre.Aalaidi  ikxoîiiicain  émvk 
contre  xai  aulxè  pére  Anfiddi  du  méme  .ojedre  Se 
fon    opse  fiète.  Chacun«abcmde  dans  ion  'km  \  \ 

.  •encoxe  plus  a»^le^4:hezJfs  théologiem  que  sachez 
les  philofophp*.  Mr  Teller ,  aflujré  de  l'appro^  ' 
bation  ide  Mr'tJém&Ièm  êL  dê'la  pteteâion'âu 
pm<fe  dlMt^l^^dépendoit»  .f^^  >ft 
toutes  ces  qlamejLus  n'evfiécbèxeaat  point  qu'cm 
ne  lui  offrît  une  place  de  ^tofelLeur  à  Halle!  avec 
le  titie'liiej  confiée»  du,  otnfii^ire .  fi^péâeûr  de 
Magdebotï^;  .  J>ant  le.jaéom(tBmp9,.eii:df6}:| 
Sn&mijcbi  premier  pafteuÉ  a  l'^glife  de  StBknie 
de  Berlin,  étant  mort^r  Frédeiic  II  fit.Javoiic 
à  Mt .  deriwfutidifaaufcn'9  minime.  d!état.idiaigé 
.  des  affaires  ecdé^aftiques^  que  pqux»  ; empiac^ 
le .  prédicateur  .défunt  il  falioit  chercher  quel^ 
que  théologien  célèbre  &  diftiogué.'  .  £ei.  ml» 
'lûftEe  cmt  Mr.'GuîHaiimè  Telles  préeîfémeni  tel 
que  le  jcoi  le  voulok»  De  cette  manière  cekâ 
que  cent  *  tliéologiens  croypient  indigne  d*op* 
eupet  une  'diaîre  à  Heknftedtv  devint  prévôt 
d'une  dé»  4^tix  preàiières  égUfes  de  cette  ca«» 
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futaie;  où  en-^quadité  d'infpeâi^  ccrde 
H  exeice^  comaie.nou«  rayons  dit  de  quelques 

.  auties  ecdéfiailique^  luthériens^  une  autorité 
épiscopale.  (  V.  Struensee  Aug  ).  Ceft  te 
eu  4a  cilttbxe  Ambaoïfe  Cathariii-  que  fet  ccm* 
ftèies  voulpient  faire  paffex  poux  hécéciqué,  à 
caufe  de  £5s  opinions  pazticulièjtes,  ^  que  ce-  • 
pendbm  Pie  m  fit  év^éque.  -  En  tf}^  Mx  TeUex 
niitiaii.jouf  un  JDiâtànnaite  dul  Tefta* 
ment  (  Wanerbuch  <l4S  4wum  T^ûmehis)  qui  , 
n'exçita^  pas  iHoins  de  fumeur  que  ion  LehrbucL 
Le  plus  atdent'dB'tMS&s  per(çGUteuxs  fut  aloip 
utithéolo^n  lèipficMSt  nommé  BourfiAex9.qm  ' 
dw».çeue  6€cafiionu>uhlia  rhiâoire^d'Érasme  de  i 
Rottéordâm  ,  dont  il  eil  pourtant  le  panégyrlile.  i 
iio  fiiiccéi  dii  difiticmiiiixe  a  été  pioporrionné  aux 
contiiadiâions  .^'il   ejGgyées^-  Oorenaffait  en 
diS^çn^  temp»  ^u^tre  ou  çinq  éditions  ;  quoi* 
que  rautçur  n*ait  gixére  pris  la  peine  de  xépon* 
dm  i'^Xbi  cqîtiquW^  tiieu  inoins  i  aioc  iDnreâiTe» 
de  les  admfaire«^   H  ^  contenta  de  ^dédaxex 
eiv  plp4eux9  oçcarion^  ^  furtout  en  publiant  avec 

^  4m  liocef  iu\  otnnra^  de  Burnet  fur  kt  devoiH  ^ 
çhréfièn^f  qvlH  n'étoit  feâàteux  at.de  Lu* 
ihH,^  m  de  ^^iiingle»  m  de  Calvin,  ni  4^  Bel« 
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làrmîn;  qu'il  ne  vouloit  fuivre  d'autre  règle  de 
loi  que  la  faime  écriture.  C'eft  dam  le  fond*  ce 
qu'ont  voulu  établir  les  pioteftans  en  fe  féparant 
de  réglife  de  Koipe.  '  Au  relie  Mr  Teller  eft 
non-feulement  très-profond  dans  rinterprétation 
du  vieux  &  du  aouveau  Teftament.  mais  très* 
veifé  dans  les  langues  anciennes  Se  modernes ,  Sù 
dan»,  tous  les  genres  de  littérature  qui  ont  qu^l- 
^ue  rapport  à  l'étude  de  la  religion»  Quoiqu'il 
n'ait  pas  fait  d'ouvrages  volumineux^  le  recueil 
ide  fes  écrits  imprimés  foro^roit  de  gros  voiu* 
mes.  Ses  fermons  font  beaucoup  plus  goûtés 
quand*  oh  les  Ut  que  quand  il  les  pronbnce..  Ils 
font  fort  eftimésj  &  . étudiés,  même  des  autres 
piédicateursy  qui  y  trouvent  une  éru<]Ution  pro^ 
fonde  <Sc  un  ftyle  trés-jpropre  &  très -énergique» 

9 

Philolbphe  en  théologie ,  unifiant  la  littérature  è 
la  philofophiet  il'  ^  «été  fait  membre  de  Tacadé*- 
Qûe  cUns  la  première  année  du  nouveau  règne. 
Il  eft  attaché  à  la  clafTe  de  philofophie  ;  &  il  fçroit 
paiement  htanein  i  celle  des  belles  lettses  i^). 

(a)  Au  mointiit  fpit  nous  Uvrooi  cet  irtide  à  hprefle*  Mr 

Teller  vient  de  donner  une  édition  de  Sallnjlt  d'après  le  texte 
qui  accompasQ^  ^  tradudioa  efpagnole  de  Tlnfant  D.  Gabriel, 

^  fif^  de  S.  M*  C.  la  table  de  matièréf  que  l'édilear  y  s  ajou- 

,  lée  fin  un  modèle  onftqïie  dftnt  ce  ^enre* 

't 
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Il  juge  les-  ouvrages  des  particuliers  &  la  lîtté- 
mute  des  'natimis  arec  là'  même  impartialité 
qu'il  conferve  dam  lei  difpotes  métaphyfiquei 
•dont  rAUçmagne  lavante  a'occupe  depuis^  dix 
ans,  &  dans  les  6pimoli$  théalogiques  qui  k 
divifènt  depuis  plus  de  deux  Aé^es« 

Tempejlhoî^f  (George  Frédéric  de)  co* 
lon^l  dàÂs  friterie  prufliennéV  membreidt 
l'académie  des  fciences,  naquit  m  s 7  3g  àCot- 
land  dans  la  moyenne  Marche  du  Bxandeboui^, 
où  fon  père,  fils  d'un  ecciériafiique  luthérien, 
avoit  en  fefme  dds  tenes  du  prince  Augufie:4i 
Frufle.  n  fit^.ieiT premières  études  dans  Téoele 
de  Xbn  village  ;  il  les  continua  4^  ^  collège 
de. Francfort  fur  l'Oder,  &  à  Tuniverfité  dè 
cette  ville,  eiifiiitè  à  celle  i^e  Halle  Se§  pareiii 
Ta  voient  deftiné  à*  la  jurisprudènce*  Cependant 
Frédéric  II  ayant  incorporé  dans       axmée  les 
troupes  faxonoes  ^u*il  avok  feit  prifonnièmii 
Pima  enAf^6i  ittmt  ^  1^  ^éle;^  ces»feccués 
deis  o&c^ers     de«  bas  r  officiers  ^hoiûs  parmi  les 
propres  fujets.    Mï  de  TempelhofF,  .qui  avoit 
pris  dix  goût  pont  }es  mathérhitiq^ues,  &  qui 
fophaitoit  de  feivir^  entra  comne  potte^enfeigi^ 


/ 
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(Fehnrich)  dans  ces  troupes ,     commença  ainli 
ia  carrière  militaire.  Les  régimens  compofés  de 
Saxons  ayant  été  léforaiés^  Mr  de  Teo^pelhoff 
entra  dans  le  xégimfint  de  Schwérin,     ht  dans 
celui-  ci  deux  campagnes.  Cependant  il  fe  fen- 
toit  des  talens  pour  fe^vir  pins  utilement  dans 
k  génie  qtie  dm  rinfanterie.   Un  ami  de  bm 
père  le  iit  connoître  au  duc  régnant  de  Brons* 
wic,  qui  le  recomrnanda  au  roi  Frédéric  II.  On 
le  plaça  comme  bas  «officier  dans  le  corps  d'ar^^ 
liUexie  que  commandoit  le  général  Holtzendorff^ 
&  il  fe  trouva  presqu'à  '  toutes  les  batailles  des 
années  1757,  17385  1739.   S'étant  diftingné  à 
ceHè  de  Francfort,  quoique  malheurenfe,  il  fut 
fiiit.  lieutenant --capitaine,.  &  ÏLt  dans  ce  rang 
ks  campagnes  des  deux  ou  trois  années  que 
dura  encore,  la  guerre.   Le  fervice  ne  retarda 
paSffes  progrès  dans  les  fciences  &  dans  la  litté- 
.  rature.  Il  continua  a  étudier  les  mathématiques, 
&»çrybralla  tout^  les  parties  de  la  fcience  mili* 
tAite*  -Il  favolt  déjà  le  françois;  &  pour  profiter 
de  tous .  les>  bonr  ouvrages  qu*avoient  les  autres 
nations,  il  étudia,  à  Taide  de  quelques  foldats, 
Titalien  Se  Tanglois,  La  paix  de  1763  lui  ayant 
littocuré  plus  de  loiBr  pour  vaquer  à-  des  occu* 
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pacious  littéraires,  il  commença  par  traduire  les 
Inftmâions  de  phyfique  &  de-  mathématiqué 
que  le  chevalier  Papacin  d'Ântoni  avoit  compo- 
iëes  pour  les  cadets  de  l'arulleiie  du  roi  de  Sar« 
daigne,  8c  y  ajouta  des  remarques.  Cet  ouvrage, 
le  premier -que  Mr  de  TempelhoiF  ait  publié , 
parut  :en  1768^1  ^^fervit  comme  livre  élémen- 
taire  aux  jeunes  cadets  auxquels  il  dévoit  d6n« 
,  ner  des  leçons.  '  L*anhée  d*après  il  tira  des  pre^ 
miqrs  volumes  de  la  foctété  privée  de  Turin^  - 
qui  fut  enfuite  érigée  en  académie  royale,  un 
.  mémoire  de  Mr  le  comte  de  Saluce/ur. /ûf  jbrce 
élajiîque  de  la  péudre  à  canon,    H  donna  en 
même  ten^ps  quelques  ouvrages  fur  le  caljcul 
différentiel^  puis  des  calculs  aftronomiqueis ,  8c 
une  introdtiilion  à  l'algèbre.    Dans  un  autre 
de  fes  écrits^  il  appliqua  le  calcul  aux  inftru- 
mens  de  muiique en  failànt  des  obfervattons 
fur  im  ouvrage  de  Mr  Kimberger.  .  Le  Bo/O' 
bardier  prujfien^  qu'il  donna  en  françois,  ne  pa- 
rut qu'en  176 19  dans  le  temps  qu*il  âvoit  déjà 
entrepris  un  txavail;  plus  conii^^v^Ue  9  favoit 
THiftoire  de  la  grande  guerre  de  fept  ans.  Ua 
Irlandois  nommé  Lloyd,  d'abord  jéfuite,  en- 
fuite  compagnon  de  voyage  d'un  feigneur  écof- 

-  ' 
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foi»9  nommé  Makengées  (^),  avoit  qmtté  fon* 
ordre  8c  fa  patrie,  8c  avoit  pris  feirvicc  en  Efpa* 
gne,  puis  en  Autriciie.  dans  Ifarmée  du  ma- 
réchal Daun,  fous  lequel  il  fit  les  campagnes 
de  1756  &  J757.  Quelque  temps  après  il 
écrivit  l'hilloire  affez  détaillée  de  ces  campa- 
gnes. Mr  de  Tttaipelhoif  ayant  trouvé  cttte 
hiftoire  intérelTante  »  malgré  les  erreurs  dont 
.elle  fotinnilloitt  &  les  réflexions  diâées  pat  un 
efprit  de  vengeance  8c  de.  malignité  »  entreprit 
de  Ja  traduire  8c  en  même  temps  de  reditier 
les  récits  fiiux  Se  înexaâs  •  &  de  la  continuer 
depuis  la  campagne  de  1757^9  où  finit  Lloyd^ 
jusqu*à  la  fin  de  la  guerre.  Il  a  déjà  doimé 
trois  volumes  de  cette  continuation  que  Mr 

■ 

(fi)  Mr  liojd  «voit  été  à  Berlin  avec  Mr  Maktngées  dm$  t« 
fsmpf  qué  la  Barbaxjpi  dajiToit  k  Topéra.  Le  jeoae  feigtieiur  en 
devint  amoureux  ;  Se  voulant  l'enlever  «  fon  Mentor  le  fecondoit 

dans  cette  entreprife*  Le  roi  Frédéric ,  qui  avoit  pris  de  Tiacli- 
aalion  poor  cette,  danfeufe,  ic  qui  n^aimoit  pas  alors  Jet  An-* 
|loU ,  fit  donner  ordre  à  l*ttn  le  à  l'antre  de  fohir  de  fei  étatt 
CQ  vingt- quatre  heures^  Lloyd,  très -avantageux  ft  infolent  par 
caraûère»  faiflt  toutes  les  occafions  que  les  événemens  de*  deux 
càmpagnea  pouvoient  lui  fournir  «  pour  fe  veai^er  dei  traite^ 
inens  qa*a  avoit  i^e^os»  Unt  du  toi  de  Prufie,  ji^ue  du  «isréehal 
Daun,  qu*il  n^almolt  paS  non  plus.  Cet  ex-jéfiiite  militaire  fetvit 
^  Iluffiei  le  il  cil  mort  en  Angleterre  de^uu  ^ucl^ues  anuée». 
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Lindfay)  lieutenant  anglois^  a  t)raduits  dam  fa 
langue,  comme  Mr  de  Xempelhoil  avoit  tia- 
,  duit  de  Tanglois  en  allemand  h  première  partie 
de  l'ouvrage.  £n.i782  étant  capitaine  dansTar- 
tiiiexie  de  campagne  «  il.  avoit  été  transféré,  & 
fait  majur  8c  commandant  de  la  féconde  com« 
pagnie  d'artillerie  de  BerUn..  Sà  traduétiom  de 
Lloyd  parut  en  1783.  Frédéric  11  en  1785  lui 
fit  expédier  des  patentes  de  jiobleiTe.,  Sous  le 
nouveau  lûgne  il  devint  membre  de  l'académie 
dans  le  temps  à  peu  prés  .qu^l  fut  fait  lieute* 
nant- colonel.  •  En  1790  il  avoit  le  rang-de  co* 
louel^  &>iJjau.roit.commandé  pxesq^u'en  chef  rai- 
tillerle  pruflîenne,  fi  la  gticrre  c^u  on  ttoit  pièi 
de  faire  à  rAutriehe  eût  eu  lieu*  On  lui  attiif 
bue  rinvention  d'une  nouve^e  forte  de  grena- 
des, dont  nous  ne  donnerons  pas  la  defcriptfa 

Te  S  KEN  (Jean  Gottfried)  profeiTeur  à  Kcë-, 
nigsberg,  naquit  en  1704.  On  a  imprimé  de 
lui  quelques  diiîertations  dans  les  anciens  me- 
moires  de  .racadémie  de  Berlin,  &  dans  les  jour- 
naux de  Hambourg.  Il  fit  des  expériences  ftii 
réie£incité.  du  vivant  des  premiers  phyfiden^ 
qui  fe  iuut  diiUngués  dans  cette  partie,  tels 
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q^e  Franklin 9  Nolet  finnçois,  le  j^éie.  Beccai* 

Thamm  (Jean  Chri  flop  lie)  naquît  dans  le 
cbmté  de  Glatz  en  17^99  &  fut  jéfuite  jusqu'à 
la  lupprelfion  de  la  compagnie*  U  continua 
^*étre  profefieur  d  éloquence  faaée  &  de  lan- 
gue hébraïque  à  Brefilau,  où  il  Tétoit  aupara- 
Tant.  U  n'£^  .publié  que  des  livres  de  piété,  par- 
ticulièrement fur  la  paiTion  de  JélVâ-Chrift ,  tant 
en  alleman^^  qu'en  latin.  , 

THiBÉSlXJS  (Adam  Samuel)  médecin  à 
Hiifchberg  en  3ilé0e,  eft  né  en  1739  à  Kreibau 
dans  la  principauté  de  Lignitz.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  fur  riiiiloire  naturelle  de  la  pro-^ 
vince  où  il  vit,  &:  quelques  mémoires  qu'il  a 
fournis  aujc  gazette»  économiques  de  la  fociété' 
patriotique  de  Siléfie.      ,  - 

Th£I>£N  (Jean.  Chrétien  Antoine)  né  à- 
Stembach  dans  le  .Mecklenbourg  en  1714»  ai 
écrit  diiférens  ouvrages  qui  lui  parocusèrent  une* 
plaçe  de  chirurgien.<i;màjor  d'un  xégi|nent  d'ar«; 
tiUerie^  la  confiance  du  feu  loif.  &  celle  du 
fuccefleur»  Son  ouvrage,  principal  ibnt  les  Où-*- 


400       La  Prusse  lit xé&aihe 

fervationi  4r  expérience»  muvelleê  pour  Jenir 
aux  progrès  de  la  chirurgie  tir  de  la  médecine^,, 
dont  on  a  fcdt  plufieuM  éditions.  ;  ' 

TH£a£Bouscu  (Ânne  Dorothée)  naquit 
à  Berlin  en  17^4  de  George  Lifzewsky,  peintre 
polonois,  &  apprit  la  p^tûïe  de  fon  père, 
ainfi  que  fa  fœur.  (  K  LisZE Ws-ka.)  Elle  voya- 
gea avec  lui  en  France  en  1766.  De  retour,  à 
Berlin  elle  s'y  maria.  Se  n'en  partit  plus.  Elle 
.  eft  morte  depuis  quelques  années.  'Elle  pei- 
gnoit  ^rt joUn^ent/les  tableaux  d'hiAoire. 

•  ^         '        1.  ;  *  t  j 

Thiebault  (Diodat)  né  <&:  élevé  en  Fran- 
ce,  fut  propofé  par  Mr  d' Aleœbert  à  Frédéric  H» 
qui  en  1 7  64  yo;uloit  avoir  un.  grammairien  frao- 
(ois  ppur  i'éjcglQ.  militaire.  Comme  les  appoui* 
temens  de  cette  école  ne  fuffifoient  point  pour 
Tentretien  d*une  famille  expatriée,  le  rdi  le  fit 
aflbcier  à  Tacadémie,  .&  lui  ailigna  une  pen- 
fion  fur  fa  caifTe.  Il  voyoit  même  aflez  fouvent 
ce  profefleur  académicien  ;  probablement  pôMF 
fe  tenir-  au  courant  d^une  langue  étrangère 
qu!il  entendoit  parier  ailez  mai  à  beaucoup  de 
(es  convives.    Cet  oit  auITi  de  Torgane  de  Mr. 

Thie. 


s 

* 


Digitized  by  GoogI 


PAU  ORDUE  ALPHAB;    T  H  I  40^ 

Thiebault  qu'il  fé  fenroit  loxsqif U  .vouloit  faire 
lire  quelques-uns  de  fes  propres  écrits  àl'acai^ 
démie.  Cet  académicien  avoit  en  même  temps 
obtenu  une  place  à  Fadminifiratioa  des  accifes f 
qu*on  appeloit  la  régiç  françoife.  £n  1783  il 
alla  par  congé  à  Paris  pour  des  aflaires  de  fa- 

mille  9  arec  fa  femme  ^  fon  fils  &  une  fille  qu'il 
avoit  $  n'ayant  pu  les  finir  lorsque  le  terme  de 

fon  congé  fut  expiré,  &  n'oiant  point  deman* 
der  une  prolongation,  il  demanda  &  eut  fon 
congé  abfohi.  Il  n^a  donné  que  ^quelques  mé- 
moires fur  le  Ayle/  Il  les  réduifit  enfuite  en 
forme  de  livre,  qui  h*eut  pas  grand  fuccès. 

Thiede  (  Jean. Frédéric)  né  en  Poméranie 
1732,  pafteur,  &  infpeâeut  des  écoles.  lu^' 
thérieimes  en  Siléfie  dans  le  diftriât  de  Schweid- 
nitz,  a  fait  imprimer,  beaucoup  de  fes  fermons. 

^  ThI£S£N  (Godefroi)  né  à  Kœiûgsberg  en 
1703,  fut  profeffcur  de  médecine  à  Tuniverlité 
de  cette  ville.   H  ne  publia  qu'un  petit  traité 
fur  tes  racines  de  la  ciguë.    Mort  en  1777* 

Xhi£ S£N  (Jean)  fils  du  précédent,  naquit 
i  Kœaigsberg  en  17  36.    Il  fe  dçftina  à  la  pro-  • 
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fefTion  de  fop  péxe,  Apxés  quelques  effais  d'élo* 
quence ,  il  s'appliqua  à  l'hifioire  naturelle  &  i 
la  philofophie*  /  U  a  donné  en^latin  des  diflerl»* 
lions  fur  Came  des  plantes  i  fur  ladiverfué  des 
génies^  8c  fur  le  6ien  que  fait  le  fommeil  à  là 
fanti\  enfuite  phifieun  ouvrages  en  allemand 
fur  t  efficace  de  tandtié^fur'  le  bonheur  qui  ne- 
compagne  la  vertu  ^  &  quelques  autres  éciitB. 
Mais  à  râge  de  trente  ans  il  ceiTa  de  faire  des 
livres ,  apparemment  pour  fe  donner  tout  à  la 
pratique  '  de  la  médedne* 

V 

Thile  (Charles  Godefroi  de)  mort  con* 

feiUer  de  guerre  à  Berlin  en  ayoit  donné 

en  1,739  ^  ouvrage  volumineux  fur  les  impôts 
êire&s  de  tikHorat  de  Brandebourgs  Le  titre 
feul  femble  indiqua  la  diverfité  de  ces  im* 
potS)  &  occuperoit  ici  une  page  entière.  CeA 
l'ouvrage  dont  Mr  de  Mirabeau ,  fans  doute 
d'après  fon  td-laborateur  Mr  de  Mauxnllonf  dit 
n'avoir  pu  tirer  que  très-^peu  de  notices  ^  tioit 
il  le  trouva  diffus,  mal  ordonné 9  obfcur 
L'auteur  le  compofa  dans  le  temps  que  Ton 
tf^ciivoit  pas  en  Allemagne  comme  l'oii  écrit 

t 
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aujourd'hui*.  La  piemièie  éditioa  eft  de  Tan 

1739.  Il  faut  cependant  qu*il  «ut  eu  du  débita 

eft  vnri  qu*iL  ait  été  réimptimé  deux  autiea 

fois^  la  dernière  en  1769^   Ce  ccmfeiller  de 

guerre  a  publié  dam  fea  vieux  jours  ,  en  1 7  7  3^ 

des  traités  fur  la  métaphyfi(jue.   Il  eft  mort  de^ 
< 

puis  quelques  amiéei*  " 

Thi£F£NS££  (Chréden Frédéric)  a  traduit 
ide  l  anglois  de  Baker  VHiJloire  de  rinquifuion. 
il  étoit  alors  établi  à  Copenhague,  on  cette  tra- 
dù^tion  parut  en  1740.'  Il  a  été  enfuité  co-rè^ 
fleur. du  collège  de  Joachimsthal  à  Berlin,  où 
il  eft  mort  en  177g. 

r 

TarsFENsiE  (Samuel)  né  à  Wollin  en 
Poméranie  en  iT^o^  a  été  long  -  temps  pirofeC* 
feur  de  philologie^  d^hiftoire,  8c  d*art  poëtir 
que  au  collège  de  Grevening  à  Stargard  en  Po* 
mérante*  n  a  traduit  Tlliade 
ties  allemands*  Quels  hexamètres  pour  toiit 
autres  oreilles  que  celles  de  Tauteur!  Son  Pro* 
dromus  lexici  etymologici  univerfaUs  fera  lu  fans 
dome ,  ou  du  moins  confulté  par  pluslde  mond* 
que  ne  peut  l'être  fon  Iliade»  furtout  après  celle 
<iue  donnera  Mr  Vofs. 

Ce  9 
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n//;  Thomb&OK  ^Guillaume).  Le  nom  'mil* 
fîu^toït  qull  eil  au  moins  originaire  de  la  gran- 
de'Bretagne:  .atdfi  le  piemifir  âmplm\qu*il  eut^ 
fut  celui  de  profefleut.  dé  langue  angloife  dam 
fin  collège  de  Francfogct  fux  le .Mein«  U  fe  chai- 
'  gea  enfuite  de  la  direftion  d'une  école  de  com- 
meirce  établie  à  Hambourg  ;  puis  d'un  colKge 
p/ùlantropin  de  Hildeaheirn.  Après  cela  il  fit 
quelque  féjour  àDuisbourg;  ce  qui  nous  en« 
gage  à.  faire  mention  de  lui.  Il  compofa  quel^ 
ques  piétés  de  théâtre  ^  Se  donna  'des  régies 
pour  app/endxe  Tanglois,  ^  pour  diriger  les 
écoles  de  commerce.  Rien  de  cela  ne  palTe  le 
médiocre,  &  ne  fort  du  commun* 


-'•  Thym  (Jaques  Frédéric)  infpeâeur  dtf 
plantages  à  Berlin,  a  écrit  fur  la  culture  de  la 
^oft.  On  a  quatre  éditions  de  fon  Ouvrage  de« 
puis.  1760  jusqu'à.  1789*  U  paroit  sVconlet 
avec  Mr  Livesati,  natif  de  JBologne,  aâeurmu^ 
ficien  établi  à  Potsdam,  qui  a  fait  auflî  un  livre 
fur  :1e  même,  fujet.  Ce  petit  }ivre  de  Mr  Live^ 
«ati  parut  en  fiUemand.  en.  1783^  traduit  for  le 
loaaufait- italien  de  Tauteur.    :.       .  , 
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^*Tirius  ou  Tiksz  (  Jean^^Daoiel)  n4.à 
Kœnitz  dam  la  Pru(&  occidentale  1^  ^-729^  dé* 
but^  pâx  dès  traâuâion»,  «bimne  pxietque  tot^s 
.  les  àuteuit  ^miuidf.  Il:^ùéamt-€aiitie 
cartes,^  qui  avok.  encore  des  patu£ans<  vexs  le  mU 
lieu  du  fiécle.  U  traduifit  les  £iiaiâ  de  Môn<A 
taigne ,  qui  commençoieiit  alôxs  tà  redevenir  à 
lA  tnoâé,:  jc  le  ttaité  de  DuJidipeL,  fur  la'-nlui^ 
niéie  de  confexYer  Jes  giaiûs..  .  il  tra4uiiit  de 
l'aDglois  le  Babillard  {ihe  Tailler);  enfuite  il 

AcïWit  fur  toutes' les  parties  dtffla  phyfique  te 
de  d'hiftoirp  naturelle  $ ,  Sq  'Â  «ut .  f  oc^îoaxB  .  foifl 
de  concilier  les  phénomènes!  de.  la  nature*,  avqp 
les'  vérifés*  réréfêes  de  la  religion.  On  a  de  lui 
fhà  dè  qnaïtrèmngts  ouvrageaf^diiSérene,  les^utts 
^  l^tm,^*^^9i^fÂXtîe$  ett  aUemaad.  fembij» 
avoir  cônftammënt.  alterné,  en  iécilvant  tantôt  ^ 
danr  Uun^f  taidôtàlajMcf&btiiBr^àxes  Janguisd 
&t)eftjiiégaqlé{l€oiii^e/il&"deÉ  nèîUeùrs  "pxàStb 
ieurs  dei  Vunivetiïté  dei  V^iitmbm^^  oix  ilifr^èil 

'ïF^Bi^pHiR  (( Jean- »  GàttUe&)  nè  è^^ChàV' 
lottenbourg.  en  i^a^v  ^braiTa:  comme  fon  pècç 
Tétat  ecdéfiaûique^  ^  (ut  fait  profelleur  de 

Ce  j  ^ 
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îT,:'- Thompson  (Guillaume).  Le  ^ 


quéroit  qu'il  eft  au  moins  originaire  j  v;^ 
de  Bretagne:  auffi  le  premier  emj)!  v 
fut  celui  de  profeffeur  dè  langue  %^  *^ 
;un  collège  de  Francfort  fur  a  %^  ^ 

'  gea  enfuite  de  ladireftion  d*i  %  * 
merce  établie  à  Hambourg  ^  ^  ^  ^ 
phîlantropin  de  Hildeshei» 'î  \j  'V 

quelque  féjour  àDuisbr^  ^ 
gage  à  faire  mention  d  ^  X 
ques  pièces  de  théât;^  \^  \'  ^ 


pour  apprendre  l*ar^  \^ 

écoles  de  commerf      ^  .iit  d« 

médiocre,  &  ne,i  \  .rage  qui  le 

i./  '  .        i  ..ulé  fe^  Mœurs f 

.~    Thym      ^  ,  &  qui  obligea  Taur 

plantages  à  ^  .adre.    Lfi:/roi.  de  Pruffe 

foie.    On,  ^ition,  lui  donna  june  pl^ice 

puis  J76  ^  fciences,  &  le  .fit  profefleur  à 

avec  M»  .ije  l^an  1764.  Comme  il"  né  fit  jà- 
ficien  jjen  approchât  de  la  force  du  livre 
fur  1  ^.ffceursj  cela  fit  douter  que  cet  ouvrage 
.Je  lui.  M^iis  il.  faut  obferver  que.  dans  ce 
gfise  un  feul  ouvrage  écrit  fortement  doit  épui- 
Tauteur  pour  toujours ,  ou  du  moins  pour 
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'f<>  '^it  fait  Épiftète  après  fon 


^  >^  '  que  des  chofes  traû 

^^/^  Bruyère,  chacun 

c?y    ^^oc^ '^^^  ^  ire  d'autres 

-ro^'V,^^  Wce 


*^                 'H.  ^  Il  .  dé- 

'<^/-^^  irjouf- 

^  ^    '^'/-^^^   ^  -S  mémoires 

>  .       ^  "^i/  js  ,  &  à  d!bnnex 


^       ^  .nommes  pour  Tin- 

^  .  logé  &  payé.  Ceux 

^  ^  ips  à  récole  militaire  s'en 

3^  Il  a  traduit  aufli  quelques 

jrt  ;  &  il  a  été  le  feul  des  Fran* 
a1  Pruffe,  penfionnés  par  Frédéric  II, 
jivaillé  à  faire  conrioître  à  la  France  les 
i  allemands.  (  F.  Winckelm ANN.)  Cet 
aie  profeffeur,  mort  en  1773,  étoit  marié 
^orsqu'il  vint  à  Berlin.    Il  laifla  un  fils  &  deux 
filles.    S.  A.  R.  le  prince  Henri,  digne  frère 
du  grand  Frédéric ,  les  a  protégés  Se  foutenus. 
Ils  méritoient  tous  par  leurs  talens  la  proteflion 
de  ce  prince  aufli  éclairé  qu'humain  &  bien- 
Ce  4 
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I 
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tbéolo^e  à  rumveifiiié  de  Francfort  fur.  TOd^. 
Il  a  beaucoup  écrit  fur  le  fondement  de  la  ré* 
U^on  dirétiteaney  fiix  k^^gmes,  fiix  la  théo? 
logie  moxale^.  &ucJa  théologie  paitoiale.  Ua  | 
traduit  du  latin.  Tiiii^ire  ecdéûaûique  de  Tur- 
retin.  Il  puMfe  aùfli  des  feriiions:  Ce  fat  lui 
qui  en  i^ôg.ifit  l'kxraifbn  funèbre. du .marédial  ; 
Schwéxitt*  La^  piupajct  de  les  ouvxages  font  ou-  ; 
Uiés  aujuutd*liui..  i  Jk     mort  vers  lan  1780» 

■  *  •  *  * 

V  ToussAtict  <Fjcanç<Ms  Vincent)  iiaquiti 
Vààk  m  xyiyi.Sts  parens  étoiejnt  plus  dévots 
^ue; riches^:  Mau.leiur^xemplç  ne  fit  point  de 
lui  QhhoiËknefd|t''ieligieiiK,  -EroùTxagè  qui  le 
iticoniio&zéviifeftjvin.  Im 
que  le  parleiiMitifiiji'brAler,  Se  qui  obligea  l'aur 
teur  à  fe,  retirer  xjbîi  ^  B  landre.    Le  :xol  de 

lléc9le»inili^i^4'<w  1764.  Cammaiïkné'^^fi' 
plais  plus  rien  qui  approchât  de  la  fûrce:du  Kt** 
fur  le9  Mmurr^  cela  fit  douter  que  cet  ouvrage  | 
jutidedui,   ^4Mi  itrhut  ob|exvex.queidaos 
genre  un  feul  puvpge  écrit  fortement  doit  ep^ 
fer  Vauteuï  j)ouï  toujours ,  ou  du  moins  p^Wl 


.     •  .  i 
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long -temple  Qu*auioit  £dtÉpiâiète  aprétfon 
Manuel  ?  U  n*aiixoit  donné,  que  des  chofiss  tnd- 
nantes.  Si  Théophrafte^  û  Bxuyèze» . chacun 
dans  leur  temps,  euflent  voulu  faire  d'autres 
livres  ftur  les  caxaûéres,  on  aufoit  dit  d'eux  ce 
que  Ton  dit  de  Milton  à  Tégazd  de  Ion  Por^z^ 
reconqitii.  Quel  ouvrage  de  morale  auroit 
£ut  Montaigne  après  lès  Eflais,  malgré  le  èém 
fordre  Se  la  négligence  qui  y  régnent?  Mr  ,Toii£» 
faint  le  borna  à  coz^ofer  quelques  mémoires 
qu'il  lut  à  l'académie  des  Iciences ,  &  à  donner 
des  leçons  a(ux  jeunes  gentilshommes  pour  fin^ 
Aruâion  desquels  il  étoit  logé  Se  payé.  G^ux 
qiLU  ont  été  de  fon  temps  à  Técole  militaire  s'en 
louent  beaucoup.  Il  a  traduit  auffi  quelques 
poëfies  dé  GeUert;  &  i)  à  été  le  feul  des JFrabÀ 
çois  attirés  en  Frufle,  penfioimés  par  Frédéric 
qui  ait  travaillé  à  faire  connoître  a  la  France  les 
auteurs  allemands.  (F.  WiNGJK.£i.MANN.)  Cet 
■  habile  profeffeur^  mort  en  17739  ^étoit  marié 
lorsqu'il  vint  à  Qerlin,  U  laifla  un  fils  &  deux 
filles.  S.  A.  R.  le  prince  Henri  ^  dig^  fi^êre 
•  du  grand  Frédéric,  les  a  protégés  &  (butenus* 
Us  mélitaienfe  tous  parleui»  talent  ]a.imteâioti 
de  <ce  prince,  ai^  éclairé  qu*liuinaia  &..bim« 

Ce  4 
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faifant/:  Le  fils  poiiffoit  encoté  fume  la  car^ 
nète  de  fon  pèse  m  qualité  d'aùteui  ^  &  Voa 
aoit  que  le^  Mes  ^  dont  une  eft  maiiée  à  un 
gentiliiomme  brandebourgeois,  pourvoient  écme 
arec  goût  des  fjioie^'utUef.  -  - 


Trall£S  (Balthazar  Louis)  né  à  Bieslàu 
en  1 7  oS  9  étudia  à  Iblle ,  a'étoit  d^â  établi 
comme  médecin  dans  la  patrie^  lois^ue  le  loi 
de  l'jtii^e  en  fit  la  conquête*  U  a  beaucoup 
écrit  fur  la  inédecineg  furtout  fur  la  cure  8c  V'mo* 
eôlaticnt'de  la  petite  vérole ,  &  .far  rtfage  de 
l^opium  i  &  a  fait  pluûeuis  autres  ouvrages  tant 
en  latin  &  en  frat^ois  qu*ai  allemand.  L'un  qui 
dut  paroître  fmgulier  poux  un  médecin,  eft.  fur  • 
fMnéharîftie  ou  fur  la  préfence  de^Chri/i  dans 
ia  /ointe  Cene^  Ce  médecin  oâogénaire  vient 
de  publier  les  entretiens  qu'il  a  eui  avec  Fré-* 
derîc  le  grand,  Timpératrice  Marie  Théréfe, 
rniedudieiTe^f.SaxewGotha* 

TftAPB  (Emeft  Chrétien)  faméux  pédago-p 
giftey  né  i  Frideridisiruhe  dans  le  Hblftein,  lut 
detoc  im  ie£Uùf  d'mie  petke  éeole  à^*Itzehoe« 
puîs-(leux  ans  pro|eifeuz  au  gjrmnafe  dVUtouaf 


r  f 


'uiyiii^ea  Ly  Google 


PAR  omiitli  alphab:  T  H  A  409 

énfiûte  il  a  été  deux  ans  au  philaniropin  de:De& 
fiiii.  Il  paflk  du  pfukoitrapin  de  Del^u  au  p^ 
dagàgium  de  HaUeL»  où  il  demeuxa  eu  qualité 
de  maître  trois  ou  quatre  ans.  .  C'^ft  à  ce  titre 
que  nous  faifons  ici  mention  de  lui.  .  Mr  i  rapp 
quitta  Halle-  pdus  aller  établit  un  Infiitut  péda- 
gogique «a  Hambourg  f  attiré  pat  le  fuccès  qu*y 
ayoït  Mr  Campe.  '  Il  travaille  de  concert  avec 
ce  dernier  à  un  journal  piûiorophique  &  péda- 
ipigique  qui  fe  publie  à  Bronswic  ;  &  il  donne  . 
lui  feul  une^^dutre  ei^èce  de  jouoial  fous  le  titre 
de  Reçijion  dç^  gefaintên  Mniehungwefens, 

TR£NGK  (Frédéric,  baron  de)  ttès^meux 
pat  fes  dYeûtaresrjfe'par.  ks  mémotm  roiAaneiM 
ques  qu'il  a  donnés  de  fa  vie  9  naquit  i  lia^ 
nigsberg  d'ime  fan[uUe  noble  de  PruiTe.  Mon, 
H  père  9  dit -il  dans  fes  Mémoires,  a  voit  pris  lei 
u  plus  nobles  rbefures  &  les  plus  gtands  foins 
M  pouE  faire  de  moi  un  homme  heureux;  &  en- 
.  tr'autres  chofes  il  m'exerça  à  la  natation.  Ce- 
t,  pendant  trop  d'indulgence  d'un  côté,  trop  de 
négligence  de  Tàutre  dans- les  principes  fon« 
»  damentaux  ont  fait  le  contraire",  Â  l'âge  de 
douae  à  treiae  ans.on  le  nût  en  penfion  ciiez 
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iin  maître  d'école ,  nommé  Kowalewsky.  Quel- 
ques mois  après  fon  pérev  iiioùrut.   Sa  mste 
s*étant  remajcié^^ic  ayant  quitté:  là  Prufle»  Mx  de 
'  Derfchau,  préfident  à  Kgenigsberg,  aïeul  matei*> 
nel  du  jeune  baron,  en  prit  foin,  &  Tinflrui^t 
iui-  même.  Cependant  cet  aïeul     doimoit  tou^ 
jours  plus  d argent  qi£ il  ne,  lui  en  faUoit^  ^  Jon 
indulgence  a  fait  prendre  un  grand  ejfor  à  tim^ 
pètuofitè  de  fon  cardâtère,  -  H'  €n'  donna  faien» 
tôt  des  marqutfiS'  en,  fir  battant  îpn  duel  avec  un 
comter  Wellenïadt.   Le.  xeâeux  de  runiveriitéi 
à  riniiaace  du  bon  Kowale\^âky ,  le  punit  par 
trois  heures  'de  prifon.   Mais  le  gfand-*pére| 
cfaaimé  de  la  fierté  du  €arà£bélbç  de  fon  petit* 
fils  y  le  retira  de  -cette  penfum^^âc  le  mit  dam 
un  collège  illufire  de  la  fondation  de  Mr  de 
GtKsbeny  fem  ie  profeiIeûr:Chnftiàni»  (biisla 
direction  duquel  il  foudnt  des  diéfes  à  Tumm- 
fité  avec  une  approbation  générale.  V  Peifonne 
„  encore  à  Page  de  feize  ans,  dit  Mr  de  Trenck, 

9,  n*aV6it  joui  d*dn  tel  honneur','  &  fouténu  de. 
^  pareils  eifais".  £n  1742  il  entra  dans  les  ga&- 

des  du  corps,  qui  ne  formoient  alors  qu'un  efcsk- 
dron,  ii  avoient  leur  quartier  â  Pot^dam.  L'an- 

née  fui  vante  i  Toccafion  du  dépaxt  de  ces  ga»- 
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des  y  qui  alloiçnt  accompagneir  jtisqu'à  Stettin 
une  fœUY  de  Frédéric  II,  mariée  au  roi  de  Suéde^ 
la  figuré  de  Mr  de  Trenck  fit  quelques  imprel^ 
ûons  fut  une  perlbnne  quli  ne.  nomme  pas; 
mais  qu*il  ne  laifle  que  trop  deviner.  De  la  ma- 
nière dont  U  eR'pnle,  ce  ne  pouVoit  être  qu'une 
princefle  dé  auufim  fauveiaine.*  £n  1744» 
q«ie  la  fecondie  guerre  de  Siléûe  commença  9  il 
(uivit  le  roi  en  l^ualité  d*aide  de  camp.  Quelques 
lettres .  întefceptéas  le  fisént  jbupçonnei  d'une 
cone%H>ndattce  oimineUe  avec  fen  coufin ,  chef 
des  pandouxes  autrichiens,  H  fut  arrêté-^  8c  en*  ' 
fermé  dans  la  foitexeffe  de  Glatz,  comman» 
ëoit  le  général  Fomjuet,  &  fiios.  cdui  -  ci  le 
malheureux  nu^oii.d!0.  lifr  de  Trenck  vouiiit 
à^échapper;  en  ibrtant  des  remparts  il  fut  ar-^ 
Tetë,  Se  traité  plus  durement.    II  féduifit  des 
cAckrSi^  &  ie  famra  avec  un  nommé  SdmelL 
n  gagna  la  Bohèjptiçf  &  de  là  il  aUa  à  £lbing 
dans  la  Fruffe  polonoife»  où  il  .  aiiiya  au  mois 
de  Mars  1747.  Il  y  trouva  fon  ancien  préce^ 
pteatf  nommé  Prodowsky ,  &  eut  une  intrigue 
amc  fa  femme.  De  là  il  va  à  Vienne ,  retourne 
,  à  Nuremberg,  s'engage  au  fervice  de  Iluflie;  Sc 
après  plufieurs  aventures',  il  afriye  à  Moscoti} 
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f  impératrice  y.  étoit  avec  la  cauv;  8^  il  g^igae  , 
les  bonnes  grâces  de  la  femme  du  grand  chan- 
celier •  Béftuçhef,  favoti  ^Éltfabech.   H  va  de 
Motfcoû  à  Pétexsbourg)  quittè  Pétenbourg  pout 
aller  à  ScockhM^lm,  enfiiice  .à  Copenhague;  de 
là  en.  Hollande,  d'où  il  retourne  à  Vienne, 
pour  tâcher  d'^r^  -m»  en  poi&druMwderhéritagcf 
Ae  fon  coufm^  bàrbh  de  TrmcJc^iqui  luî  étéli 
conteilé,    Mécontent  de  la  cour  Se  de  la  juitice 
autrichienne  il  reprend  le  ichemin  de  la  Rufue, 
te  laîife  amufeè  à  Danzic,  eft^anretéTpaf  .ks 
Hiflances       iréfidêiat.'dd  Pntfik,  c&  càadqit  ^ 
MagdebourgycOÙ  il  paffîi  dbi;  >aiu  en  prifotii' 
Cell  là  que  les  iaUiucliona  quUl  avoit  reçues 
die2  Kowaiev^iky  &  -ChififOlam  ^hw  (ervkenivde 
9ttSoMcû>j  'iSc^^afii  devint iautehr«:>  Hetneux 
'  fe  fût  cohtëncë  de  faire  des  <  vei^ , v  fans  chei^chez 
à  feduire  de- nouveau  des^  ofiiciers -&  à  miner 
comme  uneîtaùpe'fa  *pri(bii ,  potu**  en  fortir  ;  cé 
qui  ne  fitiqufigghièavier  la  dureté     fa  déteniiotU 
Il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'ares  la.  fin  xie,ia 
guerre  en  1763.-  Il  publia  en*  1769  à  Francfpi{ 
ftir  le  Metnnleé»  poëfies  qu^iTt  avoir  JcompaSkê 
dans,  fa  'prifim;*  .  Oii  ne  cocbmebça  à  fàvoir  4ue 
^ers  1770  que  Mx .  de  Trenck  iavoit  faire,  dj^ 

«■ 

t 
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yexs  &  dcl  la  piufe  tant  bien  que  mal.  Ce  gaii* 

âhomme,  qui  jcherdie  &  accabler  de  larcasmes 

les  gens  de  loi  &  les  gens  d'églift ,  fc  furtout 

m  Tantei  fa  géoéxoiité  &  fa  nobleire,  parce 

que  fon  père. eut  le  rang  de  major -gtînéral  (& 

non  de'  lieutenant '-général  comme  il  dit)  dé« 

ment,  en  mille  endroits,  des  mémoires  de  fa 

vie  les  principes  qu'il  fuppofe  fivûir  fervi  de 

règle  à  fa  conduite.    Il  donna  enfuite  qutkj^ues 

I 

autres . ouvrages  à  Aix-la-Chapelle,  où  il  fe 
chargea  de  la  rédaâion  d'une  gazette  qui  eut 
quelquie  fuccés^  &  fe  maria  avec  une  trés-hon-' 
néte  &  très-eftimable  femme,  d'origine  hol* 
landoife.  -  Le  métier  de  gazetier  commençant  àr 

4'eanuyer  ou  à  devenir  moins  lucratif,  parce 
que  d'autres  le  faifoient  mieux  quf  lui,  Mr  de 
Trenck  voulut  devefnir  inarchand  de*  vin.«  Il  ou^ 
blie  de  dire  que  la  générofité  d'un  miniftce 
pruflien  quIL  vit  à  Aix-la-ChapeUe,  le  mit  en 
état  d*allei  faire  ce  commerce  en  Angleterre.  Il 
a'de^méme.  oublié  dans  fes  mémoires  de  dire 
queMr  deH^**  lui  prêta  400  ducats,  comme 

•  il  à  oublié  de  les  lui  rendre  lorsqu'il  avoit  déjà 
40000  livres  de  profit.  Sans  riioiméteté  de  fon 
époufe  Mr  de  H'^'^'^  n^auroit  pas  touché  un  fou 
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de»  6000  Uv.  qu*il  avoit  prêtées»  Ce  commeice 
tourna  un  peu  mal  à  la  fin;  Sc  Mr  de  Trenck 
trpuva  lieu  de  dire  du  mal  de  là  juftice  angjbife, 
comme  il  en  a  dit  de  l'allemande.  Vers  1 7  83  ce 
gentilhomme  ferrailleur,  poëte  gazetier,  mar« 
chaud  de  vin,  di(parut.    L'auteur  de  lAllema" 
grie  liitirairê^  dans  Tédition  de  1784  ?  le  donna 
pour  mort.  .  Npus- pouvons  aulK  <|ire  que  de- 
puis 1783  jusqu'en  1786  nous  n'avons  jamais 
entendu  prononcer  Ton  nom.   Ce  ne  fut  qu'a« 
prés  la  mort  de  Frédéric  II  que  ce  nom  a  hit 
du  bruit  en  AUemagnè,  &  excité  du  fanadsine 
eu  France.   Le  public,  ignorant  le  fond  des 
affaires  dont  Mr  de  Trenck  parle  dans  fes  Mé^ 
moires;  le  crut  fur  fa  parole,  Ét  »*intérelia  pour 
lui  comme  il     naturel  de  slntéreifer  pour  un 
homme  extraordinaire  8c  pour  un  homme  qu'on 
.  croit  perfécuté  injuftçmentt   On  l'a  bientôt  dé- 
masqué,  mi«ux  que  lui-même  n'a  prétenda 
démasquer  lé  hérds  macédonien         Nous  ne 
ffiurions  nous  empêcher  de  foufaire  à  ce  qu'on 
lit  de  cet  auteur  dans  le  cinquième  volume  de 
la  Monarchie  prujpienne^  p.  218)  ^  1 9  j  d'autant 
fdus  quef  cela  eft  très  -  conforme  à  ce  qu*en  dî* 

(a)  Satire  contre  Frédéric  IL 

j  I 
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fent  à  Berlin  toutes  les  perfonnes  inftruites  ^  8c 
à  ce  qu'en  ont  écrit  d'autres  Allemands. 

Taeskow  (Sébaflien  ïrédeiic)  auteuc  de 
<juantité  de  pièces  de  poëfie  8ç  de  petits  ou- 
Trages  en  ptofe  fur  la  religion  &  la  morale,  na<« 
quit  à  Lieberûadt  en  1733.  ^  étudia  à  l'unU 
veifité  de  Kœnigsbexg,  où  il  eut  une  l^ourfe  au 
collège  de  Grœben.  Après  avoir  achevé  le  cours 
de  fes  études^.il  fut  pendant  quelques  années 
{«récepteur  domefiique  (Hoffmeifter)  eii  diffé* 
rentes  maifons.  A  Page  de  vingt-  cinq  ans  il 
fut  fait  diacre  à  Mohimigen  dans  la  Fruilè 

wentale ,  "où  il  eft  encore.  Goldbeck 

Treumanm  (George  Frédéric)  pafteur  lu« 
thérien  de  trois  villages  dans  la  moyenne  Mar« 
che  de  Brandebourg,  Schcenerlinde »  Muhlen« 
beck  Se  Schildowy  a  écrit*  avec  un  efprit  phi-» 
jofophique  &  beaucoup  de  bon  fens  fur  1  étude 
de  la  religion.  Il  écrit  pour  les  régens  des 
bafles  clalFes;  mais  fes  livres  contiennent  des 
réflexions  uriles  aux  redeurs  des  collèges  & 
aux  paileurs  des  grandes  villes.  Son  ouvrage 
principal,  dont  on  a  deux  parties  publiées  en 
1786  &  1787  )  eft  inritnlé  Catichîfatian.   U  eft 
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un  des  meilleurs,  co-laborate^uis  de  la  Bibïio^ 
iheque  germanique  de  Mr  Nicolaï, 

r  ivo  S  c  H£L  (  Chrétien  Louis)  né  à  Berlin» 
parent  de  c^ux  qui  luivent ,  commença  a.  fe 
faire  conaoître  en  1760  par  un  traité  moral  ilir 
les  obftades  qui  s'oppoSènt  au  honheux'  des  mah 
liages  9  &  pat  quelques  hatangues  prontmcéei. 
dans  des  aûooxblées  de  francs -maçons  9  &.quel« 
ques  autres  ouvrages;  Il  devint  enfuite  mem- 
bfe'du  magiftrat  ou  coi^feil  municipal  de  Bedin; 

en  même  temps  il  fut 'employé  dans  Tadnû^ 
uiibration  du  tabac»  11  ell  depuis  1787 
feiller  au  bureau  général  des  bâtimens  royaux^ 
kvec  le  titre  de  eonfeiller  privé.  Trois  ou  quatie 
emplois  différens  ne  peuvent  guère  lui  laifler  le 
temps,  de  faire  de  nouveaux  livres,  AulTi  n'eft-ce 
qiie  lorsqu'on  n*a  point  d'occupations  plus  pief- 
iantes  &  plus  eifentielles  qu*on  en  doit  faire. 

.  Tk o  S  c H£X  ( Daniel  Philippe)  un  des  tiois 
fils  auteurs  de  Gpttlob  Trofchel  qui  vient  ici 
après  I  a  donné  au  public  des  inftra£lions  chif^-. 
tiennes  y  des  recueils  de  fermons,  tant  de  lui 
que.de  Samuel  Wéfenfels,  &  une  Vie  de  Jéfui 
qu'il  di^  traduite  du  grec*    '  . 

TRO- 

■ 

1 
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Thoschel  (Gottlob  Philippe  JaCob)  père 
du  précédent  &  des  fuivam,  naquit  à  Bexlin 
vers  le  commencement  du  ûécie*   S'étant  de.- 

s 

fUné  à  l'état  eccléfiaftique,  d'autant  plus  facile- 
ment que  fon  père  étoit  pafteur,  il  étudia  i 
Berlin  8c  à  Halle  j  pafla  par  quelques  petits  em- 
plois, &  fiit  fait  pafteur  à  H^iligenbeil  dans  la 
Pruffe  orientale.  Un  catéchisme  tiré  de  la  bible, 
un  livre  de  prieras  8c  quelques  fermons  ^u'il 
avoit  fait  imprirne]^  lui  ayant  acquis  de  Ja  xér 
putadon,*on  Tappela  à  Berlin  pour  remp^a,çc;ï 
à  Téglife  de  Jérufalem  un  prédicateur,  piétifte  & 
intrigant  qu'on  envoya  à  la  place  à  Heiligenbeil, 
Ce  Gottlob  Trofchel,  mott.en  1.77;,  laiflaplu^^ 
fieurs  fils-,  tous  bien  élevés^  bi^n  inftruits.  Se  la 
plupart  déjà  employés. 

a  •  ■  «  1 

»  > 

I  I 

Troschel  (Henri  Gpttlieb Nép^omucéne) 
né  à  Heiligenbeil  ,«»fil8  du  précédent,  fe  deftina 
i  la  médecine,  dans  laquelle  il  pint  le  doûorat 
à  Francfort  fur  TOdet  en  1754.  Dan*  la  mém^ 
année  il  publia  des  Objcrs/atiom  dun  médecm 
malade^  en  forme  de  lettres  écrites  en  latin. 
Pendant  la  guerre  de  1756  à  176a  il  fuivit  i*a^^  ' 
mée  pruffienne.,  &  eut  occsfûon  de^  £ûr<9.^ 


■ 
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obfezvatiom  fui  les  eaux  miaéralea  de  la  Bohè- 

jtjae  ;  il  les  publia  après  la  paix  de  1763,  U  j 

*      '  -  •  1 

fut  àppelé  en  Pologne  en  qusilité  de  médecin 

&  de  chirurgien  de  Ihopital  de  Vaxfovie,  où  il  , 

-    «it  laoxt  vers  Tan  1  ;  go,  ? 

j      *        .      •  , 

TrOS^hel  (Jaques ÉHe)  fils  de  Gottlob,  , 
né  en  1735  à  Heiligenbeil,  fuivit  foi^  pète  à  \ 
kerlin»  8c  alla  continuer  les  études  de  théo* 
'    logie  à  l'univerfité  de  Halle,  où  après  avoir  fait 
ion  cours  il  fut  fait  pâfteui  i  régli(ë..de  St  Sé* 
baftien«   Dans  le  temps  qu'il  delfeivoit  cette  * 
églîTe  il  donha  un  ouvrage  polémique  contre  un 
novateur  qui  prétendoit  foutenir  que  le  baptême  \ 
n^^it^qu^une  cérémonie  arbitraire.  Le  ftlccèl  - 
^      de  cet  ouvrage  &  de  quelques  àùtres  eifais  qu'il 
a  voit  donnés  fur  la  religion,  le  fit  transférer  à 
réglife  paioifTiale  de  St  Pieire  à  Berlin,  où  il 

■       -      •  •  '•t     ■  y 

continua  à  prê<!héi'&  à  éaire.  Ên  1783  il  ft  lia 
voyage  m  Sltéfié,  doxlt  il  donha  la  defcrîption 
Tannée  d*aprés.  On  trouve  plufieurs  de  fes  fer- 
mons propof^  comme  modèles  dans  le  Manuel 
desr prédicateurs:  S*étant  marié  à  l'âge  de  trente 
â)^is  "environ ,  Il  a  une  £unîile  auifi,  belle»  aufii 
i^kiritueUe  que  ^ombreufe•  Sa  inaiCbn  feule  fprf 
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metoitmi' couvent  de  noiinettes.  Car  il  ou« 
tie  quelques  garçons ,  neuf  Mes  en  yie^ 

.  TllOT2  (Chrétieit  Henri)  né  à  Colberg  en 
Poméiànie,  étudia  en  Hollande  »  Se  devint  pro-^ 
fdfeui  de  droit  civil  Se  féodal  à  Utrecht,  où  il 
a  donné  des  éditions  fou  foignées  &  enrichies 
de  préfaces  de  fa  compofition  des  œuvres  de 
Jaques  Grodeficoi»  de  Chriftan  WachterVd'Ed^ 
mond  Mexillius,  de  Guillaume  Maianus»  Sc, 
quelques  ouvrages  fur  le  droit  belgique.  Le 
plus  curieux  eft  Jus  agrarîum  Belgii  fœderalL 
U  eft  mort  m  1773s  Je  ne  iàis  s'il  étoit  parent 
de  ce  li^chel  Abraham  Trotz^  auteur  d'un  di^ 
ûionnaire  polonais,  allemand  &  françois,  qui 
cft  mort  maître  de  langue  polotioife^à  Lçipfic. 

«  1775-.  '  " 

Trummer  (Paul  Gerhard)  médecin  à  Kœ- 
Ifigsberg,  où  il  naquit  en  J7Q9,  â  publié  à 
Hdley  lotsquUl  s*y  fit  créer  doâeut,  une  diiler- 
tation  :  de  acrimonia  fangidnis  humanL  U  a 
fourni  enfuite  piufieurs  mémoires  que  le  do- 
ôeûr  KureUa  inféra  dans  fon  Di£tionnaixe  à% 
inédecine< 
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TSCH£GG£Y  (SigunMnd)  ze^bui  d'uot 
école  luthérienne  en  Siléûe,     écrit  fur  l'état 

r 

des  ames  après  la  mort»  &  fux  Tutilité  de  l'hi- 

fioite  pax  lapport  à  la  religion,  ^ 

/ 

*  *  s 

TspuiRKER  (Charles  Godefroi)  auteui 
de  quelques  ouvrages  fur  Téconomie  rurale  qui 
regardent  pardculiérement  la  Siléfie  »  naquit  i 
Oels  en  ij^o.  Ufui^fyndic  àBreriau;  Scileft 
depuis  1773  pafteur  à.  Langencels,  village  du 
diAriâ  de  Nimptfch  :  changement  allez  fiogu* 
Her^  fe  dont  j'ignore  les  râifons. 
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TJden  (Conrad  Frédéric)  fik  d'un  médecin 
de  la  vieille  Mardie^  étùdia  la  médeciiie  avec 
fuccésy  8ù  Texiprça  premièrement  à  Stei^idal^  en« 
fuite  à  Spandau,  où  il  étoit  en  1783»  Il  vécut 
qtielque  temps  i  Berlin,  furtout  dan^  lies  fo- 
détés  'de  ficancs-maçon»,  /pour  lesquels  il  com^ 
pofa  un  ouvrage  9  .intitulé  Arclifves  pour  les 
f runes  -  maçons  y  8c  eiifuite  des  éphémérides.  Ni 

la  libéralité  de  fes  confrères ,  ni  les  libraires  de 
Berlin  auxquels  il  fournit  des  ouvrages  fur  la 
médecine,  ni  l'exercice  de  fa  profefRon  ne 
l'ayant  mis  à  fon  aife^  il  fe  retira'  à  Altona 
pour  y  vifre  comme  particulier,  oix  comme 
auteur.  Ayant  eu  le  bonheur  d'être  connu  du 
célèbre  doûeur  8c  chevalier  Zinmiermana,  cor- 
fefpondant  de  llmpératrice  de  Ruffie,  ce  do- 
ueur  le  ptopôfa  pour  être  à  la  téte  d'une  co-* 
lonie  que  la  cour  de  Pétetsbourg  envoya  dans 
rUckraine.  En  1788  il  étoit  établi  Se  ftipendié 
comme  preii|ie<  médecin  à  Tfdiemigow, 

Uhden  (}ean  Chrétien)  naquit  à  Égeln 
dans  le  duché  de  Magdebourg  en  1695,  d'un 

Dd  3 


marchand'  de  icptte  pe^te  ville*  A  Page  de  hiût 
à  neufam  ayant  perd|;i  ton  père,  un  onde  pa*- 

texnel.k  rema  chez  lui  à  WeîiTenfelst  qù  étoit 

-,  ...         .      .  . 

alors  une  çour  briUantp  fous  le  dernier  duç  de 
cette  blanche  de  la  maifon  de  Saxe.  V  II  fit  fon 
coqrs  de  droit  à  Halle» . psirticulièrement  fout 
Thomafius,  qui  le  plaga  en  qu^ilité  de  pièce- 
ptev^r  che?  un  Mx  de  WulfTçnj  prëlident  de  la 
cha'tobrç  d^  Roftqdt.  dans  le  Mecklenbourg,  Le 
célèbre  Mylius^  auteur  d'une.  coU.etftipn  d'édits 
^ue  Ton  cqufulte  ençorp  fort  fQUvent,  Tatuiai 
Berlin  &:  lui  procura  une  place  de  feçyétaire  du 
feldmaréchal  JMatzmer.  Il  fut  enfqîte  auditeur 
du  riîgimeiH  del^sbeu,  qui  étoit  en  garniibn  à 
Berlin,  ^qa  habileté  étant  çonnue  de  plus  en 
p}uS)  on  le  mit  à  la  tete  d-une.cour  de  juftice 
qu'on  établit  à  Infterbourg  en  Pru0e«  Il  y  de* 
meur;^.feiz.e  anst  &  il  y  fit  quelque$Npéfornies 
utiles.  Coçcéji  le  5t  de  nouveau  rappeler  à 
Berlin  I  fur  la  fin  du  règne  de  Frédéric  Gu\U 
l^ume  Ij'  Se  «t'en  fendt  ppu;  1^  réda^on  du 
code  auquel  il  travaijioit  déjà;  4?  quelques  an- 
nées après,  fous  le  règne  de  Frédéric  II,  il  1^ 
plaçai  comme  confeiller  au  tribunal  ^  Miouvelle 
fh^bif^  qu'çi}  yenok  de-  aéef.  .  bientôt  apièi 
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il  fut  fait  fiscal  général  ;  ^  Mi:  de  MaupextuÛK 
rattacha  à  racadéaue  .^n  ^[ualjité  «fe  .niemfcirt; 
otdinaire^  môitis  pour  qu*il  compof&t  des 
moùçs 9.  que  pour  qi^'il  v^iliàtauj^ intérêts  éco« 
nomiqués      la  nouvelle  focii^té.  Aufli  n'^- 1<: 
rien  foiufxii  *  au  recueil  des  .mémoires.  Son  hi-^ 
ftôire  ne  conceme  pjresqu*eo*tien  celle  des  fcifnrt 
ces^  de  la  littérature^  mais  elle..poiiJcrpit  con-. 
tenir  Thiftoire  des  abus  Se  des  réformes  du  fy- 
fl^me  judiciaire ,  depuis  1700  jusqu'à 4780  (^). 
U  eft  mort  en  17839  ^gé  de  quatre-vingt-huit 
ans«  rJl  n*eut .  qu*uu  tiis  »  auquel  -  il  furvécut. 
Son  petit- iiis  s'étant.veué  à  la  belle  littéra^ture». 
voyage  aftuellement  en  Italie.  Sa  fille  eft  ina^  . 
née  à  un  confeiller  privé  tr^-^efVmé  dans  la' 
magtftrature  )  &  premier  bourgmeitre  de  cette 
capitale  (,Mt  Ransl^ben^, 

Ui^L  (Jean  Louis)  profeffeiic  de  droit  i 
i^iancfort  fur  l'Odeir,  naquit  dan^  le  niargraviat 
d  Anfpaçh  en  1713*  La  coUeftion  de  fcs  ou- 
Vïages  (  furtout  fi  on  y  comprend  les  éditiQns  d^ 
q^lques  autres  juriftes^jc  pjubliôftes  ceUèbf^f» 
tels  qu^  Cujasy  Grotius»  Heipeccius»  SclûlteYf 

(a)  V.  loa^Qge  avec  les  note!  9  far  ^  Fomex«  ^  > 
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Ludemgy  Thooiaiiusi  éditions  auxquelles  il 

ajouta  de6  préfaces  ou  des  annotations,)  fomie- 

xoit  '  une  bibliothèque  confidétable  pout  tout 
homme  qùi  s^àpi^Bque  à  la  jurâprudence.  Ils 

font  presque  tous  en  latin.  Le  plus  utile  &ù  le 
plus  cftlmé  nous  paroît  être  celui  qui  a  pour 
laxxt  Elemehta  jwis  cMMûKs^  Ce  profefleur  eft 
mort  en  i'790.  ^ 

•  •       r  , 

ULRicH(Jean  Henri  Frédéric  )y  iavant  pré- 
dicateur de  ta  religion  réformée  a  Berlin,  né  à 
Halle  en  17  51,  débuta  coinnie  auteur  par  uR 
eilai  fur  quelques  ouvrages  du  fameux  fiafe- 
dow.  Il  traduifit  la  Recherche  de  la  vérité  de 
Malebrancfate  9  te  y  ajouta  quelques  remarques, 
ainfi  qu'aux  oëainrei-  philofophiques  de  Leibnit^^ 
qu'il  traduifu  auiTi  du  françois^  ainû  que  le 
Voyage  d'Italie  de  Montaigne.  En  i;  7g  &  1780 
it  eut  part  à  VEncyçtopidie  morale  dont  mos 
avone  parlé  aiUeui^;  &  il  -travailloit  &k  même 
t^mps  au  Journal  de  Berlin  qui  a  précédé  celui 
de  Meffieurs  Gedifce  Se  Biefter.    S'étant  retiré 

cette  entrcpnlbvril  écrÎYit  thiftoiM  de  laré- 
£Ê>rniation  &  des  controreffes  qu'elle  excita. 
C*eA  fou.  ouvrage  ie  plus  conûdéiable ,  d'autant 

* 

* 

b 
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plus  que  cette  hiiloire  efl  puiiee  dans  de  bon- 
nes foLirces,  ou  du  moins  ptéiumées  telles.  Cat 
les  cathoUquei  &  les  luthériens  n*en  coiivim«' 
dront  pas  tout  «-i- fait 

•  Unger  (Fréderique  Hélène  de  Rothem* 
bourg)  époufe  du  fuivant,  naquit  à  Berlin  en 
1751.   Ses  pafens^  qui  étoient  gens  de  condi- 
tion, lui  donnèrent  une  éducation  telle  qu*on 
la  ^onne  aux  jeunes  demoifelles  de  qualité. 
Mariée  à  un  oilicier,  Fréderique  Hélène  auroit 
figuré  dans  la  fociété  par  fon  efprit  8c  par  ion 
inltru^Uon,  Ayant  épousé  un  artiAe  qui  cft  auITi 
in  quelque  fens  hommr  de  lettres ,  elle  devint 
auteur.  Elle  a  traduit  les  Confeffldns  de  J, 
Roufleau  en  17839  Se  a  donné  en  3784  un  petit 
roman  de  Juliette  Grunthal,  enfuite  d^autres  ou- 
vtages  fur  Tédncation  des  filles.  Son  Attnanack 
ie  la  nature  a  le  même  objet.   Ce  fera  cette 
femme  auteur  que  les  I^erlinois  compareront 
peut- être  un  jour  à  la  célèbre  Madame  de  la 
Roche.   On  trouve  qu'elle  traduit  les  comédies 
fitançoifes  en  allemand  avec  une  fagacité  Se  une 
adreife  admirable. 
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Ungeu  (J^an  Frédéric)  fiU  du  fuivanti 
né  à  Berlin  en  1 730,  commença  par  appr^ixdre 
la  ficulptuïe  en  bois^  te  devint  enûûté  un  trèt» 
habile  imprimeur,  ainfi  que  fou  pèj^je,  qui  cooh 
mença  par  l'imprimerie  &  finit  par  la  gravure. 
Ayant, fait  fon  apprentiflage  foUs ;J^ir  Decker, 
imprimeur  -du  roi,  il  établit  fimpiimerie  que 
Mr  le  comtç  .de  Rewies^y  contribua  beaucoup 
à  mettre  en  vogue  8c  aida  à  former.  (  V.  Il£- 
WiE^^Y.)  Elle  eft  aujourd'hui  vue  «des  plui 
oAimées.  Il  dc^imé  une  'édition  de  Pétronei 
Sc^  vient  d'en  donner  une  de  Sallufte.  Parmi 
les  livres  allemands  les  mieux  imprimés  qui  font 
fortfs  de  fes  preffos,  les  plus  remarquables  ibnt 
le  Tableau- des  campagnes  de  Eréderic  II  »  &  la 
ti;^du£lion  dcî  Tbéocritle,  (  F..Finck.enst£IN 
({r  Mulleh.)  Cependant  coixmie  rïm^rimene 
&  la  graruYCLont 'beaucoup  dè  rapport  enulelieSf 
Mr.Unger  revinjt;  auifi  à  cette  dernière.^  Nous 
avons  vu  de  lui  dès  planches  en  bois  gravées 
aufii,finefl|^t  qu^eUesi  le  fetoimt  en  ady»  pou; 

tirun  d^  çàrte^  géographique,.  * . 

*  • 

Unger  (Jean  George)  ^av^ur  en  bois, 
îétoit  artiftiç  habiliS  dans  un  genre  trés<  utile  aux 
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Éciences,  8c  trop  peu  ellinié  aujouiijd'liui  par  l€4 
progrès  qu'a  faits  la  gravure  en  cuivra.  Avan^ 
qu'il  pût  fQupçonnér,  d'avoir  ce  talént  il  tt^ 
yaillûit  dans  une  cbétive  imprimerie  à  Firna  en 
S^xe,  ville  voifme  flu  village  de  Gos  où  il.étoit; 
pé  en  1713.  Il  vint  chercher  de  Touvrage  à 
Berlin  pendant  la  troifiéiHe  guerre  de  Siléfie^ 
qui  caufa  tailt  dje  dj^gât  à  la  Saxe.  Il  grava  des 
vignettes  &  différentes  pièces, pour  Tédition  dU 
SpeStacle,  de  la  nature  <b*  ides  ans  qu*on  impri-^ 
moit  en  lafin^  allemand  9  françoisi,  &  italien 
chez  Winter.   Il  eû  mort  en  17  8*8  • 

UvzER  (JeanAugufle)  naquit  à  Halle  en 
1727.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une  famille 
patricienne  d'Unzer  dès  le  feiziéme  fiéde  {P)^ 
inais  il  paroît  qu'elle  s'eA  éteinte,  ou  qu'elle 
étoit  retombéj  au  deflbus  de  la  bou/geoilie» 
Trois  ou  quatre  frères  de  ce  nom  connus  dan^ 
la  littérature  allemande,  font>.ielon  Dreybaupt| 

(a)  Un  Matbias  -Unzer,  natif  aulB  de  Halle,  après  avoir 
ftndié  à  Padoue,  &  à  Bologne,  où  il  fe  fit  recevoir  do£lear, 
exerça  la  m^deciae  danii  fa  patrie*  Se  compoia^différens  ou* 
nages"  en  latin  «  fur  le  fel,  fur  le  foufre»  fur  la  nature  de  Thy- 
drargyre ,  fur  répilepfie ,  Se  un  antidotarium  pefttientiaU»  ■  11 
étoit  né  en  x^Ui ,  &:  U  eA  mort  en  i6t^ 
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fil«  ou  petits  «âis  d'un  perruquièi  appelé  Jean 
Quiliophe,  originaire  de  Magdebourg.  L*aîné 
des  fils  de  ce  pem^quier  devhit  médecin,  ft 
'  â*établit  à  Wemigerode.   Le  ptémier  oûvnge 
qui  parut  fous  fon  nom  en  latin  ^  rouloit  fur 
la  difficulté  de  choyer  les  maux  de  tétey  le 
grand  fcandale  de  la  médecine^  Cèft  i  peu'prei 
tout  ce  qu*on  à  de  lui.    Jean  Augufte  dont 
nous  parlons,  qui  également  fe  voua  à  la  mé- 
decine, avant  même  d'ctre  reçu  docleur  s*étoît 
fait  connoître  comme  bel  efprit,  bon  littéia- 
teur ,  &  même  philofophe.  H  s'établit  a  Âltona, 
9Ù  il  entreprit  un  journal  de  médecine  qui  ne 
démentit  point  l'opinion  que  fes  premiers  éffaîi 
fur 7(8  deflinie  des  gens  de  lettres  j  fur  te  fommeil 
é-  les  fonges^  fur  twfluence  de  tome  fur  le  corfh  ^ 
avoient  donnée  de  fes  talens.    Il  intitula  cet 
ouvrage  périodique  le  Médecin  (der  Arzt).  On 
croit  en  Allemagne,  &' peut -être  avec  raifon, 
qu*aucun  journal  de  ce  genre  n*a  paru  ailleiu^ 
aufli  bien  fait  8c  aufli  intéreflant.  II  eft  fûr  qu'il 
a  eu  beaucoup  de  débita  &  qu'il  eft  fecom* 
maiida)>le  même  pour  le  ftyle.   Ce  doûeur  fit 
piuiieurs  autres  ouvrages  fort  eitimés,  tel  que 
celui  fur  la  fenfil/ilué  des  ùêtes.    Il  a  beau- 
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coup  écrit  fur  la  petite  vérole.    Une  poudrt  " 

I 

fameufe  je  dHin  débit  univerfel,  qui  pozte  \% 
nom  d  Unzerf  eft  de  rinventidn  d^  ce  dotieuf. 
Sa  femme  «r  fille  d'un  confeiller  de  Hallt 
nommé  Ziegler^  a  fait  des  ouvrages  qui  nf 
jgBanquent  ni  de  goût  ni  d'agrément  (^).  Elit 
eâ  moite  Tan  X7i2.  Sçs  premiers  .  ouvrage» 
avoient  paru  à  Halle  eniy^j&iyi^. 

Unzer  (Jean  Quriftophe)  troi&éme  de  ce 
nom 9  fils  du  précédent,  étudia  la  médecine  à 
Altona.    Le  fujet  de  la  differtation  qu'il  publia 
lorsqu'il  fe  fit  xecevoir  doâeur  eft  très-  inté- 
xelËuiti  mais  il  ne  put  rien  dire  que  ce  que 
tout  le  moiide  fait  :  Pourquoi  les  Européennes 
4r  particulièrement  les  femmes  de  qualité  fouf^ 
Jrem  4r  risquent  plus  dans  leurs  couches  que 
€elles  des  autres  nations^      plus  que  les  pay» 
J^annes?  Il  vécut  enfuite  quelque  temps  à  Ham- 
bourg;  &  obdnt  ^n  1773  une  chaire  dans' fa  pa^  * 
triev  Sa  profelfion  eft  la  phyfique  &  Thiftoire 
lûturelle.    Aulli  la  même  année  qu'il  fut  fait 
profefleur  il  écrivit  fur  le  magnétisme  artificiel. 
.   B  culdvoit  cependant  Thiftoire  politique  te  la 


\ 

Digitized  by  Google 


430         J^A  PRUSS.E  LITTÉRAIRE 

poëfie.  U  a  fait  de»  xemaïques  fui  l'ouviage  de 
Mx  de  Dahm  concernant  Tétat  civil  des  JuiÉr. 

Il  a  donné  une  hiftoire  des  frères  du  ruban  çert» 
£n  1783  il  a  traduit  VEffaifur  fhomme  de  Popei 
On  a  aulfi  de  lui  des  poëâes  inférées  dans  TAl- 
manach  des  Mufes.  Il  a  été  quelque  temps  le 
rédaiîleur  du  Mercure  littéraire  d'Altona* 

'v  ' 

à 

Ursinus  (Augufte  Frédéric)  né  à  Berlio, 
.  en  1734,  a  été  quelque  temps  lecrétaire  de  Mjf 
le  gént^ral  de  MœUendorlT^  &  il  eft  depuis  1786  « 
féaétaire  expédiant  &  confeillex  au  grsoid  di* 
teâoire  de  «cette  capitale.  On  a  de  lui  des  bal-  j 
lades  dans  la  manière  des  anciens  poètes  an^  | 
glois     LcuITois,  qu'il  donne  comme  traduites  dé  i 

♦ 

Tanglois.  Cela  étoit  bon  pour  un  jeune  honl- 
me  de  vingt^trois  ans.  On  trouve  quelques 
autres  petits  ouvrages  poétiques  de  ce  con- 

feîller  dans  i'Alnianach  des  Mufes ,  &  da"^ 


•  -  ,  -  ^ 

Manuel  (  Tafcimnbucfi)  des  poëtes  &  des  amU 
des  poètes»  ^ 
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V. . 

,Vang£Row.  (Guillaume  Gottlkb)  cpnfeU- 
1er  de  la  régence,  c'efl- à-dire  de  la  chambre- 
-de  juftice  de  Magâebourg,  eît  né  en  1 743.  H 
fe  difiiligua  fort  jeune  à  Tuniverfité  de  Halte 
par  quatre  diflertations  latines,  quil  publia  fuc^ 
ceffivement  en  1764  &  1766,  fur  Pic  ne  Lamm 
iécius  j  créateur  en  quelque  ftn^  de  la  bibUo«> 
théque  ijpipénale  de  Vienne  j  fur  les  législateurs 
de  la  Grèce  ^  fur  ta  méteinpfycofe  d^s  anciens. 
n  fe  voua  eiifuite  to'talement  à  des  flijets  de  la 
profeiSon  qu'il  avoit  embralfée;  &  il  écrivit  fur 
le  droit,  de  change^  fur  la  tkéorie>  fur  Tart  de 
dreifer  lef  décrets  juridiques.  ^ 

Veaux  (Jean  Chàrles  Thîebault  de  la) 

né  en  Cjbianipagne  vers  17  40  9  entra  dam  Tor- 
dre  de  St  Dominique 3  Se  après  le  cours  d'étu* 
âç8  que  font  à  Qfemiont  exi  Auvergne  ces  t^Su 
gieuk^  reçut  la  pjrétrife,  &  df^vim  confeifei^r; 
Une  de  fe&pémteutes,  d'une  famille,  honnête, 
leïéduifit  ou  fe  laifTa  féduire;  Tun  quittante 
froc  Se  iè  couvent,  Tautre  ou  la'maifcm  palù* 
tixtUt^  ou  le  doitjre)  car  on  dit  aulfi  su'«M# 
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étoit  religieufe.   Us  fe  fetiréieht  à  Baie;  deux 
ans  après  ils  vinrent  à. Berlin  dans  le  delfem 
d'établir  une  penfion.  Cela  n'ayant  point  réulB| 
'  Mr  Je  la  Veaux  fe  contenta  de  donner  des  le- 
çons  de  langue  ficançoife.   En  1 7  Si»  il  débuta 
comme  écrivain  par  deux  abominables  paœâeti» 
Jtnfuite  par  un  roman  immoral  imité  du  Candide 
de  Voltaire,  «Se  par  des  Nuits  champ iu es ^  foi- 
Ue  copie  des  *Ptome(iades  de  Roufleau.  En 
1783  il  entreiprit  de  donner  des  feuilles  péito^ 
diques  fous  le  titre  de  Maure  de  langue  y  où  il 
critiquoit  les  prédicateurs  (Se  autres  gens  de  let- 
tres d^  Berlin  qui  éaivoiept  en  fiançois.  Fri» 
déric     à  qui  il. envoyoit  ces  feuilles,  parut  lei 
approuver,   Mr  de,  la  Veaux  demanda  le  titr« 
de  profelTeur,  xju'îl  obunt  d'autant  plus  facile- 
ment  que  1^  miniftre  chargé  des  affaires  eedé- 
fiaftiques  &  Icola^tiques  n'aimpit  ru  les  prédicat 
;teurs  que  Mr  de  la  Veaux  ^ttaquoit^  ni  ua  au- 
tre miniftre  d'état,  ués-peu  conteyt  de  Mr  de 
la  Veaux.   Fier  du  titre  de  profeifeur  royal,  & 
flatté  de  quelque^  termes  gracieux  par  lesquels 
on  lui  marquoit  la  réception  de  ^^  brochuxe^^ 
.Mr  de  la  Veaux  fe  crut  établi  juge  d^  tout  ce  qui 

fii  fiûfpit  m.AnbçqUi  &  chai^geant^le  tî^re  &  le 

,    '    .  format 
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format  de  fa  feuille ^  au  lieu  de  Maître  de  lati" 
gne  y  il  l'Intitula  Cours  -théorique  é-  pratique  de 
,  langue     de  littérature  frariçoife.  *  Il  y  dotinoit 
pax  lambeaux  la  grammaire  de  Keitaut  i  queU 

quts  palTdgc;>  du  couii  d'étude  de  i'abbé  de 

Condillac,  &  y  ^joutoit  toujours  fux  la  fin  qudU 
ques  pages  fous  le  titre  à' Annonces  cb*  critiquent. 
Cela  fit  quelque  bruit;  mais  le  luccès  ne  ré« 
poildit  pas  à  l'attente  de  Tauteur,  En  1785  ' 
Mr  Thiebault,  profeffeur  de  grammaire  iïran^ 
Çoife  à  TécQle  militaire,  ayant  obtenu  fon  con* 
gé ,  Mr  de  la  Veaux  demanda  fa  place  à  Fré- 
déric II  y  qui  la  lui-  refufa.»  Il  écrivit  dé  liout 
veau  au  roi,  pour  lui  fàire  Ëivoir  qu^oxi  Im 
of&toit  ailleurs  des  conditions  avantageufes^  Sl 
qu'il  alloit  les  accepter  sll  n'obtenoit  pas  Tem*- 
ploi  quil  aVoit  demandé;  Le  roi  fit  répondre 
4Ç[u*îi  lui  fouhaitoit*un  bcm  voyage;  Se  Mr  le 
profelfeur  royal  â'en  alla  donner  des  leçons  de 
langue  &:  de  littérature  fiaiicoife  dam  un  col- 
lège ducal  de  StoUtgard.  Là  il  fe  mit  à  tM^ 
duive  tant  bien^ue  mal  un  excellent  ouvragé 
de  Ml  de  Kppbel  de  BreslaUj  qui  a  pour  titte 
de  la  Siléjïe  avant  après  1 7  40.  n  y  a  ajouté 
un  fatras  de  menfonges  Se  de  notes  impertinent 

M^ri^ê  Uttir.  T.  Uh        ^  £  e 
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tes  y  8c  quelques  aneçdotes  fufpe^les,  entaffées 
fioii  of  dxe  &  ùm  dioix.  Mx  de  la  Veaux 
connut  lui-même  rabfurdité  de  cette  compi- 
lation^  quoique  Tintéiét  du  moment  lui  eût 
donné  aiTez  de  vogue.  Il  refondit  fon  ouvrag«| 
Se  le  donna  en  forme  de  lettres:  reOburce  or<« 
dinaiie  des  éaivains  Tans  génie.  On  trouva  que 
cet  lettres  étoient  des  choux  réchauffée.  Le  plus 
louable  de  tous  les  travaux  de  ce  profefleur  la- 
borieux eft  fans  contredit  la  traduâion  de  l'flt* 
^oîre  des  Allemands  de  Mr  Scbmidt  »  malgré  les 
fautes  qu'on  lui  xeproclae»  8ù  qui  font  encore 
plus  l'effet  de  l'ignorance  de  la  matière,  que 
de  celle  de  la  langue.  C'ell  dommage  que  ce 
profeffeui  n'ait  pas  été  jéfiûte  dans-  fa  jeuneffe 
plutôt  que  dominicain.  U  auroit  acquis  ua 
fonds  de  littérature  dailique  qu'on  néglige  chez 
les  dominicains^  8c  fa  condition  fetoit  meilleurs 
à  beaucoup  d'autres  égards,  Les  jéfuites  ne 
Xoient  pas  fi tôt  prendre  les.  ordres  facré$  à  i^uis 
«lercS)  &  ne  les  deftinoient  que  dans  un  âge 
avancé  au  confefljionnal.  Car  d'ailleurs  Mr  de 
la  Veaux  ne  manque  p^iS  de  talent,     il  paroît 

aûa^  le  uavauL 
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Y£i*i^H£XM  (Chaxles  Chxéûm  de)  naquit  i 
Harpke  dans  le  duché  de  Magdebouxg^  où  fet 
pareils,  foïtis  ci  ce  c^u'îl  yaroît  d'une  famille  de 
théologietis  de  Halle,  avoient  de»  biens  flôbleii 
S'étant,  appliqué  a  la  minéralogie»  il  a  donné' 
fui:  cette  fciençe  quelques  petits  ouviages.  Il  a 
été  nomnié  confeiller  au  département  des  mi^ 
nés  par  le  toi  d'Angleterre ,  éleâeur  de  Haoïo* 
vre,  &:  par  le  roi  de  IPiulfe.  Retiré  aduelle- 
ment  dans  fes.  biens  à  Harpke  >  il  y  a  raflemblé 
de  belles  féties^  de  minéraux  ^  q;u*il  a  vendu^ 
dernièrement  en  Angletene*  • 

VeRNOIS  (Adrien  Marie  François  de  Ver-^ 
dis 9  chevaUei  du)  natif  d'Qmans  en  Fnundie-^ 
Comté,  d'une  famille  originaire  d'Eli^agne»  an« 
cien  lieutenant -colonel  de  cavalerie  au  fervice 
de  France,  eft  préfentement  chambellan  aftuel 
de  L.  L.  M,  M.  le  roi  &  la  reine  régnante  de 
Pruffe»  membre  de  l'académie  royale  de  iierlin^. 
ainfi  que  de  celles  de  Stockholm,  de  Bavière» 
de  Heflè-Caflel,  de  Hefle«*Hpmbourg.  •  Quôi^ 
que  fujet  du  roi  de  I^rufle  par  des  terrés .  qu'il 
poflede  dans  la  principauté  de  Neuchâtel»  quoi^ 
attache  à  la  cour  Se  k  Tacadémie  de  Ber^ 

fit  t 
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lia.  Se  aut€ux  de  quantité  d*ouvyages  très- utilet 

fiir  l'hiiloirey  fur  la  géographie,  fur  la  tacti- 
que, riiiiloixe  de  fa  xlo  Se  de  fe$  écrits,  pu- 
bliés la  plupait  0U1S  fon  nom  &  quelquefois  i 
fon  infu^  ne  doit  avoir  place  que  dam  le  Ta^ 

ifleau  de  là  luLératwce  prujjienne  Jous  Frédéric 
Guillaume  II;  puisque  ce  n'eft  que  fous  foa 

xegi^e  que  Mr  le  chevalier  du  Veaoia  appar- 
tient i  la  Frulle. 

ViuoNA  ( BarUiolemi )  peintre  décoxattur 
au  fervic^  du  roi  de  Pru0e  depuis  1 7  7  3  $  eft  né 
4  Ândomo ,  bourg  prés  de  IBiella  en  Piémont  î 
Son  pèjce  ayant  diiiipé  tçut  ce  qu'il  pofledoit 
d'aliénable,  le  fils,  pour  fubhfter,  fut  réduit  à 
labourer  ce  qui  étant  fidéiconunis  n^aivoit  pas 
été  v^du.   Fatigué  d'une  occui^atif^i  fi  méca-  • 
nique,  il  alla  trouver  à  Turin  Fabrice  &  fier-^ 
nardin  Gagliari,  frères  de  fa  mère,  qui.le.pri^ 
rent  chez  eux  comme  apprenti  i  &  en  cette  con- 
dition il.  fut  pendant  trois  années  le  valet  non* 
feulement  de  les  oncles,  mais  de  leurs  compa- 
gnons. .  Il  les  voyoit  cependant  travailler  ;  Se  il 
ne  tarda  pas  à  apprendre  leurs  régies,  9t  à  fiûfir 

lèux  AMpière»  Alors  U  commença  i:.peiiidii 
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^wc  eux  tant  au  théâtre  de  Tuiin  qu*à  celui 
Milan  &  d'autres  villes  où  il  leur  étoit  per^ 
mis  d'aller  quand  le  théâtre  de  Turin  ne  les* 
occupoit  pas.  Apres  avoir  ainfi  pafie  huit  ans^ 
il  en  paifa  cinq  .autres  couAamment  à  Vienne. 
Mais  lorsque  Bernardin  Gagl^ari  fut  appelé  à 
Berlin  pour  faiire  de  nouvelles  décoratîoris  au 
grand  théâtre  de  l'opéra  $  Mt  Vérona  vint  avec 
lui,  8ù  Frédéric  II  l'engagea  à  fon  fexvice  en 
1773.  Avec  des  règles  de  perlpe£live  très-fim- 
ples ,  il  varie  à  Tinfini  fes  décorations ,  &  paroîc 
même  furpaiTex  fes  oncles  &  fes  maîtres,  comme 
ceux-ci  ont  furpaHé  Bellavita  dont  ils  ont  été 
apprentis  &  compagnons.  En  1784  le  *oi  lui 
permit  de  faire  tm  voyage  en  Italie  9  où  ayant 
bien  vu  8c  bien  examiné  tout  ce  qui  peut  con» 
tribuer  à  perfeilionner  un  artifte  de  fou  genre, 
il  fe  trouva  plus  que  jamais  en  état,  non-feu* 
lement  de  varier  encore  davantage  fes  deffeins 
fans  s'écarter  des  règles  fùres ,  fans  donner  dans 
le  mauvais  goût,  en  peignant  des  fcènes,  mais 
de  conftruixe  &  de  reconlfaruire  des  théâtres.  Le 

'S  . 

prince  Henri,  oncle  du  roi  régi^ant,  le  duc-évé- 
^ue  Yorck ,  en  ayant  obtenu  le  confentement 
S.  M.,  l'ont  employé  à  Rheinsberg,  à  Ha- 

Eq.3 
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novre  Se  à  Osnabruck,  Il  vient ,  dans  cette  ah- 
née  i>go,  de  xeçonflxuire  une  maifon  qu'il  a 
achetée  9  4*une  manière  à  faire  voix  qu*il  en« 
tend  aufli  parfaitement  rarchilecluie  pratique 
que  la  décoradon.  Peut- cire  le  théâti'e  de  l'o- 
péra, qui  eft  d'un  goût  fi  folide  &  fi  pur  au 
dehors  9  feroit-il  intérieurement  plus  beau  & 
plus  commode,  fi  Ton  avoit  adopté  le  plan  qu*il 
avoic  donné  en  ijH^y  pour  rétablir  ce  qui  de* 
xnandoit  néceifairement  des  réparations  9  ou  qui 
daiis  la  première  conitruâion  ne  répo^dgit  pas 
.  à  la  beauté  de  Tédifice, 

I 

ViEHECK  (Adam  Otton  de)  né  dans  fe 
Mecldenbourg ,  e4  i68a>  d'unie  des  plus  an- 
çiennes  iainilles  dt  la  iiobkne  de  ce  pays,  étu- 
dia à  Halle  Se  à  Francfort  fiir  TOder,  te  par* 
yint  fous  Frédéric  Guillaume  a  tous  les  hon^ 
neurs  &  emplois  dont  ia  nailTaace  &  fes  études 
le  rendoient  digne.  Mais  ce  qu'il  efl  de  notro 
propos  de  rapporter  ici  ^  c'eft  qu'il  fut  le  pro^ 
teâeur  de  Tandenne  fociété  dfi$  fdences.  Sous 
Frédéric  lorsque  la  fodété  ^ui  précéda  Ta- 
r  cadémie  fiit  inftituée^  il  y  avoit  un  préfidenc 
^  un  proteâ!eii:r.   Ces  dew^  places  ayant  été 
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confervées  après  1^  mort  da  fondateur  »  celle 
de  protecteur  fut  conférée  en  1733  à  Mr  de 
VJereeki  qui  étoit  alors  préfident  de  la  cham* 
bre  de  gueire  &  des  domaines.   Il  garda  ce  tt« 
tre  lorsqu'il  fut  fait  miniitr^  des  iinances.  Fat 
la  manière  dont  en  parloit  le  grand  chancelier 
'de  Jarriges,  alors  fecrétaire  de  la  fociété,  il  pa« 
loit  que-Mr  de  Vieieck  empêcha  que  la  fociété 
ne  perdît  le  privilège  eHentiel  que  ï  réderic  I  lui 
avoit  accordé,  8c  qui  fait  encore  le  fonds  prin« 
dpal  pouT  Tentretien  de  Tacadémie  aâuelle; 
Depuis  fcm  ïétabliflement  la  qualité  de  pro- 
tecteur fut  réfexvée  au  iroi;  Se  Mr  de  Vxereck 
lie  fut  plus  que  membre  honoraire,^  comme 
quelques  autres  minifttet  d'état,    Mémoirei  dê 
tacadémie.Tom.X\l 

t 

■ 

I 

ViGNOLES  (Alphonfe  de)  né  en  1649  en 
Languedoc,  avoit  quatre-vingt-dix  ans  Se  plue 
l<»isque  Fiéderic  II  parvint  au  trône.  Il  eft  un, 
exemple  de^  plus  convaincans  pour  prouver 
50e  les  hommes  palTant  d'un  climat  chaud  à 
^  climat  fioîd,  peuvent  %*y  habituer  fi^ns  pi- 
^ue.  n  avoit  prés  de  quarante  ans  lorsqu'il 
^int  du  Languedoc  dans  le  Brandebourg  »  &  il 

Ee  4 
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t 

en  vécût  encQïe  plus  de  cinquaiité.  Il  mourut 
en  1747  9  la  mépie  9Bnée  que^  Tacadémie  fut 
xétatblie.  Sa  Chranologle  ThUluife  faiiitet  te 
quelques  autres  ouvragea  fui  riiiiloire  profane, 
ne  font  plus  lus  dÊîpui;^  que  l'on  en  a  tant  d'au- 
très  du  même  genre,  ;  ^ 

* 

Vli^XAUME  (Pierre)  profeffeur  au  collège 
de  Joachimsthal  de  Beriai,  eft  né  dans  cette 
ville  en  1746  d*un  faifeur  de  bas  de  ianlilie 
firançojfe  réfugiée.  Ses  parens  n'étant  point  ea 
état  de  le  faire  étudier ,  un  vieux  pilleur  de 
la  colonie  le  plaça  dan§  l'école  de  charité ,  d'où 
il  i>»flk  au  collège  françois.  Lorsqu'il  eut  fait 
fon  cours  de  théologie  on  l'envoya  pafteor  i 
Schwedt^  de  là  à  Halberitadt.  Un  troupeau 
<ompofé  d*une  tiucjuantaine  d*invidus  de  la  rc- 
ligion  réformée  9  la  .  moins  chargée  de  c^réino* 
sues  de  toutes  les  autres  ^fUe  Toccupoit  pas  beau* 
çoup.  Mais  il  fe  donn^  lui-même  d'autres  occu* 
pations  qui  lui  ont  fait  une  leputatiou  diflin- 
guéiÇ; .  £n  1 7  8i6  lorsque.  Mr  Engel ,  fait  direfteur 
du  théâtre  national*,  quitta  ^  1^  eoUége  de  Joa* 
ehii^isthil^  où  il  étoit  prqfelfeur  extraordinaire 
de^plùiurpphie ,  on  appela  Mr,  ViUaume  pour  le 
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templacei.   Rarement  un  bon  fujet  dans  une 
pareille  place  à  pour  ruccefleur  un  homme  éga^^ 
le  ment  capable  de  la  remplir  avec  fuccès.  J^r 
VUlaume  peniè  profondément  9  Se  écrit  bien 
tant  en  i^ançois  qu*en  allemand.  On.pourroit 
dire  qu'il  eft  le  feul  des  gens  de  lettres  de  la 
colonie  françoife  qui  écrive  des  ouvrages  confi* 
dérables  dans  les  deux  langues.   Il  a  beaucoup 
écrit  fur  l'éducation,  ^^^donné  une  hiftoire  Je 
rhomme  en  deux  Volumes  in- 8**-  Après  plu* 
lieurs  ,autres  de  fes /mémoires  qui  ont  été  cou* 
runnés  par,  <diSéîentes  académies,  il  vient  de 
remporter  le  ptbc  de  la  fociété  royale  de  Metz, 
Cette  illuftre  compagnie  avoit  en  1788  propofé 
pour,  fujet  d^un  prix  à  difiribuer  eu  J790  cette 
queAion:  Quels  JoJit  les  moyens  conciliai/les  cwec^ 
la  législation  frangolfe  étanimer  >  détendre  le  pa* 
triotisme  dans  le  tiers  état.  Il  efl  à  remarquer, 
comme  la  fpciété  même  en  avertit^  dans  fon  pro<- 
•  gramme  publié  à  roccafion  du  prix^adjugé 
que  lorsque  la  queftion  fut  propofée ,  Tempire 
des  abus  étoit  à  fon  plus,  haut  terme.  Ceit  un 
an  avant  la  rëvqlution.    Nous  ne  dirons  rien 
fur  cela.  Mais  l'auteur  du  programme,  qui  finit 

(a^  V.  dans  1«  Journal  encycl^»  i^OÛobrc  1790 
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par  cette  exclamation  en  nomcnant  Mr  Villau-^ 
xne:  heureux  augure  ^  qui  nom  annqnce  que  les 
idé^  utiles,  à  Vhumafiilé  germent  dans  les  fols 
les  plus  ingrats  !  femble  ignorer  l'hiAoire  du 
fiécle.  Nous  examinerons  ailleurs  quelle  raifon 
peut  avoir  Jufiifié  une  paxeîllé  expreffion 

VocKEKODT  (Jean  Gottlieb)  né  à  Godia 

d'un  maître  d'école  oïigiaaiie  de  Mulliaufen 
dam  la  Thuringe ,  qui  àvoit  aufli  été  régent  de 
dalTe  à  Halle.   Il  alla  chercher  de  remploi  en 
Ruflie^  où  Ton  nous  afliire  qu'il  a  été  fecrétaire 
du  fameux  prince  Cantemir.  IL  fut  enfuite,  atta- 
ché fi  la  légation^  d^  PruiTe  à  Fétersbourg,  d'dà 
appelé  a  Berlin  il  fut  employé  dans  le  dépar- 
tement  des  affaires  étrangères.    Il  fut  pendant 
plufieurs  années  roracle  du  cabinet  fous  les  mi* 
niitres  d'état  ceintes  de  Borck  &  de  Podewili. 
ii  étoic  même  efprit  fort  en  matière  de  religion; 
çe  qui  ne  lui  fit  aucun  tort  dans  refprit  de  Fré- 
déric II.    Comme  il  avoit  beaucoup  de  codh 
noiilànces  en  difierens  genres  »  il  iiit  fait  mem- 
bre de  Tacadémie,    II  n  a  cependant  rien  £ût 

(6)  Dans  les  Biflexicnt  poUtique^  tirées  de  Thiiloixe  litté- 
nlrt»  inffvéts  dans  le  Guids  Uttérairt  de  i^^t-^tj^* 
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imprimer.   XL  eA  mort  âgé  de  Xoixaiite  -  fix  ans 

Un  frère  de  ce  confeiller  académicien ,  qui 
ttoit  maître  d*école  ou  co^xeâeur  à  Brande* 
bourg 9  8c  à  Halle  où  il  eil  mort,  ayoit  époufé 
une  fille  -native  de  Gripima ,  nommée  Fulfc* , 
luffin,  qui  a  fait  imprimer  à  Halle  un  ouvtage 
de  piété  en  italien  :  Meditazioni  fopra  i  dont 
dello  Spirito  JantOj  fc  la  traduction,  pareille- 
ment en  italien,  d'un  discours  du  fameux  pro- 
fieffeuf  Francke.  Drtyhaupu 

,    Yo£L£K£K  (Cliiétien  Frédéric)  ci -devant 
feaétaire  du  fénat  dirigeant,       confeiller  de 
C€Ui  à  Péter&bûurg ,  attaché  particulièrement  a  * 
l'académie  des  beaux  arts,  naquit  à  Halle; 
après  y  avoir  fait  fes  études,  il  eut  quelque 
petit  emploi  en  Livonie.    H  a  traduit  du  rué-» 
dois  une  notice  des  Calinouques,  &  du  rufle 
une  orailbn  funèbre.   Il  travaille  aduellement 

■ 

à  une  hiitoire  de  Ruilie. 

«  * 

VoGEL  (Daniel)  né  dans  la  Pxuffe  Oïien^  ^ 
taie  en  1759,  profelTeur  à  Técole  réelle  de  ^ 
Breslau,  a  fait  des  .livres  élémentaires  fut  la 
géographie, 

'  1 
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VoiGT  (Charles  Chrétien)  co-recieur  d'un« 
école  de  Quedlinbourg ,  fe  diflingua  dans  la 
géométrie ,  dans  laquelle  il  prétend  avoit  fait 
des  découvertes.  Son  livre  fur  ce  fujet  eft  m* 
priqié  à  Leipfic  en  1781.  Au  xefte  la  profeflion 
de  ce  re£leur  d'école  femble  être  la  théologie. 

VoLKELT  (Jean  Gottlieb)  né  à  Lauban 
eii  1721,  a  traduit  du  François  quelques  ro- 
xnâns  de  Mr  d'Arnaud.  II  a  écrit  fur  Tart  poë- 
tique  d'après  Horace  &  Boileati  9  &  donné  plu« 

fleurs  ouvrages  fur  Thiftoire  naturclle^de  la  Si- 
leiie.  il  eft  depuis  très -long- temps  co-re£leui 
d'une  école  de  Lîgnitz. 

i  ■ 

VoLKMAR  (Frédéric  Nathanaël),  né  à  Pc- 
tersdorf  prés  de  Hirfchuerg  en  Siléfie,  où  fon 
père  qui  fuit  étoit  miniftre  du  faint  évangile, 
'  étudia  le  droit  à  Tuniveriité  de  Francfort  fur 
rOder.  S  étant  fixé  à  Bresl^u,  li  fit  imprimer 
quelques  dîlfertations  latines  fur  les  lois  d'Athè- 
nes &  de  Rome?  En  1780  il  donna  en  fran- 
$ois  une  hiftoire  de  la  tactique  des  Komainsy 
de  fes  progrés ,  de  fa  décadence.  Mr  de  Car- 
mer  l'attira  à  Berlin  pour  travailler 'fous  lui  à 
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;  l^  .xéda^on  du.  nduvcau  code»"  -  II  . y  travailla 
'  pm  de  deux  ans.  Se  »*eu  retourna  vivre  a  Qresn 
!  lau  en  liaiple  particulier.  On  dit  qu'il  eft  de* 
I  puis  1 7  S  4  feaétaire  d'un  prince  tùffe. 

h 

I  « 

I 

VoLKMAK  (Jean  Tobias)  né  à  Hirfchberg 
en  1  ;  1 8  9  a  été  pafleur  dan^  un  village  de  la 
province.    S'étant  lait  conuuitre  par  tjuelc^ues 
^  ouvragés  fur  la  religion  chrétienne  qui  parurent 
I  «H  1751,  53  &  6o|  on  Tappela  à  Breslau,  où 
ileft  prédicateur  à  fainte  Éiifabeth,  &  profef- 
ftur  de  lliuuîogte  au  cwlk'gc  rcuni.    En  1773 
cefavant  eccléfiaAique  a  donné  en  allemand  Ctn 
I  ouvrage  qui  a  pour  titre  Defcription  géogra* 

* 

■  phique.    Mort  en  17  87»  ' 

VoiTAlRE  (François  Marie  Arouet  de).. 
L'auteur  le  plus  célèbre  qui  s^t  exîAé  depuis- 

!  bi^u  des  fiécles,  né  à  Paris  en  1694 ,  avoit 
uie " réputation  comme  pocie  d<.6  l  au  17  20  8c 
1722,  &  comme  profateut  quelques  amiées 

:   ^xès.   Il  devint  l'auteur  favori  ^  le  correfppn^ 

dant  du  prince  de  FruiTe  vers  1733.  Il  connut 

ce  prince  devenu  roi,  Frédéric  II,  au  moment 

qu'il  monta  fui  le  trâne;  car  il  .alla  le  voix  à 

Wéfel  au  «lois  dfi  JuiUet  i/io»  &  il  vkit  hft 

♦ 
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Élire  la  cour  a  Berlin  au  mois  de  Décembie  d« 

la  même  aauée,  U  y  retourna  dans  Thiver  do 
1743  ^  ^744  f^^s  prétexte  de  chercher  tinafile 
eontre  les  perfécutSons  de  quelques  évequec; 
mais  peut-être  pour  engagsr  Jie  roi  à  s'alliei 
avec  la  France  contre  TAutriche,  Il  y  revint 
en  1750  fplUcité  par  ce  roi  hiftoxien  fc  poète, 
qui  'vouloit  lui 'faire  corriger  fes  écrits^  fcU 
pafla  près  de  trois  ans  partie  à  Fotsdam,  paitie 
à  Berlai.  Voilà  ce  qui  nous  oblige  à  lui  con- 
ferver  un  article  dans  cet  ouvrage.  H  feroit  ce* 
pendant  inutile  de  copier  ici  ce  qu'on  peut  &i 
cUement  lire  dans  d'autres  diâionnaiies  hilio' 
liques;  Se  il  feroit  difficile  de  donner  un  extrait 
de  réloge  que  Mr  le  marquis  de  Condorcet 
vient  de  publier  ibus  le  titre  de  Vie  de  VoUairti 
D'ailleurs  nous  avons  déjà  rapporté  dans  YtJ[ai 
fur  la  vie  é-  le  règne  de  Frédéric  II  YtiAoifé 

* 

"de  la  vie  de  cet  homme  fameux  autant  qu*elle 
a  du  rapport  à  notre  iujet*  Nous  nous  bome^ 
ïons  donc  ici  à  faire  quelques  réflexions  fur  Tin- 
fluence  que  cet*  auteur  très -  fameux  a  eue  dai  i 
la  littéràture  pruffienne  &  allemande.  La  ibule 
des  livres  &  des- brochures  qui  fort  oient  de  la 
plume  de  ce  génie  çxuaoïdiuaue ,  qui  fe  fui* 
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TÛent  continuellement  pendant  l'elpace  d'un 
dbemi-fiéde.  Se  qui  fe  faifoient  lire  avecplaifiî^ 
ne  put  qu'augmenter  la  difpofition  où  Ton  étoit 
déjà  pattout  d'étudier  le  fiançois^  On  a  lu  Vol* 
taire  en  Allemagne  ^  &  particulièrement  dau 
Ità  cercles  pioteftans,  plus  que  dans  aucun  au-' 
tre  pays.  Il  a  parcoum  tous  les  genres  de  lit- 
térature; l'enfemble  de  fes  ouvrages  forme  une 
^Ipèce  d'encyclopédie.  On  y  trouve  beaucoup 
d'ouvrages  hiftoriques,  quelques  pièces  d'élo- 
quence ;  il  a  fidt  jde$  poëiies  en  îu>ut  genre  ;  il 
traita  fen  plu(ieur8  ouvrages  des  fujets  philofo-^ 
phiques  8ù  des  matières  de  religion  8c  de  droit; 

«'étant  mêlé  de  traduire  ou  de  compiler  New- 

y 

ton ,  il  eft  entré  dans  la  clafle  des  écrivains  de 
mathématique.  Un  auteur  qui  a  toujours  éciit 
de  la  manière  la  plus  claire  9  la  plus  nette  ^  la- 
plus  facile,  dans  une  langue  déjà  fort  répan-i 
due,  un  tel  auteur  devoit  fans  doute  influer 
fur  les  opinions,  fur  la  littérature  de  Xon  fiéde; 
Il  devoit  contJcibuer  plus  qu'aucun  autre,  foit 
Moderne,  foit  ancien  »  à  former  la  littérature 
Amande ,  qui  étoit  en  quelque  manière  naifr 
finite  lorsque  cet  auteur  ftifoit  des  livres  &  figiM 
roit  d'une  manière  înoujie  au  centre  de  l'AJUe* 


448     La  Fausse  LitTÊiiAiKS 

magne.  CLpenJaiit  on  hjc  fauroit  presque  nom-  ^ 
mer  un  feul  genre  de  littérature  dans  lequel  let 
AUemauds  ^ent  imité  Voltaire  ^  ni-où  ils  Taleat 
fait  avec  fuccés.  Il  femble  plutôt  qu'un  goût  j 
contraire  à  ce  que  Voltaire  faifoit  &  préchoit, 
ait  prévalu.  II  critiquoit^  Shakespeare,  &  ce 
poëte  anglois  a  été  traduit  par  deux  dés  plui 
ellimés  auteurs  allemands ,  VVieland  &  Elcliem- 
bourg  ;  &  on  voit  fes  pièces  ïepréfeiitées  fur 
tous  les  théâtres»  Voltaire  ne  pouvoit,foutbii 
1^  tragédie  bourgepife  ^  les  pièces  de  ce  génie 
font  plus  ea  vogjie  la.  haute  tragédie,  qnon 
avoit  déjà  cultivée  en  Allemagne  avant  que  Vol-  | 
taire  y  parfit*  Il  ne  goûtoit  pas  les  opérettes, 
ce  genre  de  fpe<^lacle  fe  Ibutient  plui»  cjuc  les 
autres.  Sa  Heuriade  lue,  traduite,  louée,  cri- 
'  .ti^uée^  n'a  point  trouvé  d'imitateur,  &  ne  dfi- 

• 

voit  point  en  trouver ,  en  concurrence  de  troii 
ou  quatre  autres  poëmes  épiques.  Un  autre 
'  poënae^* épique  de  cet  auteur,  mais  d'une  iutre 
efpéce,  n'a  été-  que  trop  avidement  lu  en  Aile-  ! 
magne  j  quel  «ft  cependant  le  poëme  alle- 
mand qui  ait  été  lait  dans  ce  goût  &:  qui  ai^ 
teuïïl  médiocrement?  Sans  doute  l'auteur  d^O 
beron  avoit  lu  VoUsûre;         peut^DA  dir^ 

(  '  qu'il 
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qu'il  l'ait  pris  jour  modèle  plutôt  que  TAriofte, 
le  Tîaflbni,  le  Fortîguerra?  Les  poëfies  légères 
du  ppëté  firançois  ont  exdté  Ja' verve  de  quel^ 
ques  faiieurs  de  vers^  xxisà»  ont -elles  fait  plus 
que  celles  de  Chaulieu,  de  Bachaumout.  ou 
que  celles  des  Grecs  &  des  Latins  du  même 
genre?  Quelques uns  prétendent  que  Veffai  de 
Voltaire  fyr  les  mœurs  des  nations  a  introduit 
la,  réflexion  &  la  pliiloiopliie  dans  i'hiftoire^ 
furtout  depuis  que  cet  eflai  a  reparu  fous  le 
titre  mhijioire  univerfelle*  Mais^quel  eft  le  liante 
hiftorique  fait  en  Allemagne. qui  lui  reffemble? 
Les  Allemands  ont  rcfpiit  trop  folide,  trop 
jufle,  ils  aiment  trop  l'èxaâitude  &  les  dta^ 
tions^  'pour  imiter  la  légèreté  de  cet  puvrage 
rempli  de  menionges.  La  révolution  qu'on  fup- 
pôle  que  Voltaire  a  faite  ddm  la  manière  d'écrire 
rhiftoire,  eft  moins  importante  que  Pon  ne 
simagine;  &  d'ailleurs  elle  ell  plutôt  due  à 
Hume  qi^'à  Voltaire*  Son  luiioire  de  Char* 
les  XII  eft  un  affez  bon  modèle  d'hiftoire  par- 
ticulière ;  mais  efl^il  meilleur  que  celui  qu'avott 
donné  Féréfixe  dans  la  vie  de  Henri  IV  ?  D'ail* 
leurs  quei  effet  ont- elles  produit  Thiftoire  du*  v 
fiécle  de  Louis  XIV,  celle  du  roi  de  Suède  & 
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du  €zax  Fiexie  I?  Ont-^lles  rendu  la  compila* 
tion  allemande  mollis  volumineufe  ?  Je  fuis 
d'avis  qu'on  aiiroi^  bien  fait  de  des  imiter  en 
pattîe  poux  la  légèreté 9  les  agrémens.  -Mais 
quel  eil  l'hiitoiiogiaphe  allemand  qui  Tait  fait? 
Quelques  bonnes  lulloires  fur  des  fujets  mo- 
dernes ou  fur  des  ^anciens ,  qu'on  a  faites  de- 
puis vingt  ans;  cdles  qui  fe  font  à  préfait, 
autant  qu'on  a  pu  en  juger  par  le  rapport  de 
ceux  qui  en  ont  vu  les  ébauches  ^  ne  font  ni 
par  le  fond,  ni  par  la^  forme  4^  refpéce  de 
celles  de  Voltaire.  Les  autres  pamflets  ont  à 
la  vérité  trouvé  des  imitateurs.  U  y  a  une  inii- 
nité  d'écrivains  en  Allemagne  qui  font  des  bro- 
chures a  tout  propos  comme  en  faifoit  Vot 
taire;  &  il  fe  peut  qu'en  cela  il  ait  de  bons  imi-* 
tateurs  journaliiles.  H  a  prêché  ia  tolérancei 
&  y  a  fort  accoutumé ^  dit- on ,  les  gouveme- 
mens  &  les  nations  civilifées.  Je  ne  fais  fi  Vol- 
taire a  fait  en  cela  plus  que  Bayle^  Boliiighrok 
&  Shaitesbury.  Voltaire  a  toujours  crié  conue 
les  gazettes  &  les  journaux,  contre  les  anecdo- 
tes; &  ces  ouvrages  fe  font  multipliés  de  plus 
en  plus,  tl  fit  des  brochures  contre  les  prêtres» 
fur  rinutiiité  de  la  prédication  ;  Se  Télo^uenc^ 
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.  cle  la  chaire  fut  cultivée  avec  £uccè$  en  Aile» 
xnagne;  Hc  les  prêtres  confervèrent  leur  crédit, 
malgré  Je  mépds  qu'il  tâcha  d'infpirer  pour  eux 
au  .xoi  Frédéric.  U  .eut  toujours  de,  Thuineut 
contre  les  écrivains  gui  vendent  leurs  ouvrages 
aux.  libraites ,  ou  qui  travaillent  pour  eux  5  k  le 
liombre  de  ces  écrivains  s'eft  accru  en  AUema« 
gne  à  un  point  incroyable.  Voltaire  a  écrit  fur 
toutes  fortes  cle  matières,  excepté  fur  récono-i 
mie  («);  &  cette  branche  de  littérature  eft  de^ 
Visnue  t)ourtant  la  dominante.  ^  £nfin  le  féjour  > 
que  Voltaire  a  fait  en  Prufle,  au  lieu  de  rendre 
plus  commun  Tufage  de  la  langue  françoife 
parmi  les  auteùri  alleinands,  les  en  a  éloignés; 
Tout  le  monde  a  fu  la  répoafe  que  Mr  de  YoU 
taire  fit  au  général  Manftein  qui  l'avoit  prié  de 
revoir  fes  mémoires  écrits  en  françois.  Voltaire 
répondit  qu'il  devoit  auparavant  blanchir  le' 
linge  lale^  c'eit-à-dire  les  éaits.que  le  roi  lui 
envoyoit,  Se  qu'il  aijroit ,  enfuite  le  loifir  de 
blanchir  celui  des  autres.    Depuis ,  ce  mot  de 
ilanchir  \e  linge.fale  eft  dévenu  très -commun. 
^Quelques  cbétifs  ûnges  de  Voltaire  ont  rappelé 

(o)  men  parle  dans  ^i^giicf  dutj^tfts  de  fHàmmê  à'quof^ 
fajUi  écuté  Note  ds  iV.  ■ 

"    >  ^    .        .      F f  «■ 


45«       La  Phusse  littéraire 

cette  phrafe»  qull  étoit  de  leur  intérêt  de  faire 
oublier.    La  aaiiite  de  fe  rentenàre  répéter 
em^cha  beaucoup  d'auteuits  de  communiquei 
leùïi  écrits  à  quelque  petfonne  capable  d'y  faire 
des  changemens.  Par  là  l'ufage  d'éaire  en  fran- 
çois  devii|t  plus  raie.    Efleflivement  on  trouve 
beaucoup  plus  d'écrivains  allemands  qui  ont 
adonné  des  .ouvrages  e9  frànçois  avant  1756 
qu'on  n'en  trouve  depuis  cette  époque.  Mais 
en  échange  rétude  de  la  langue  ftançoife  eft 
•devenue  plus  commune,  &  fait  patrie  de  l'édu- 
carion,  même  dans  la  balfe  bourgeoifie.  Rieu 
n'eft  plus  ordinaire  que  de  trouver  des  demoi- 
selles qui  parlent  beaucoup  plus  le  françois  que 
leurs  pères  Se  leurs  méres«   D'un  autre  côté  le 
'  mépris  que  Voltaire  a  toujours  marqué  pour  la 
langue,  la  littérature  &  rheme  la  naûon  aile- 
mande 9  a  dû  pendant  long. temps  retarder 
l'^flbr  que  refprit  de  la  nation  devoir  prendre  9 
8c  fans  doute  éloigner  les  autres  nations  de  ï^^ 
tude  de  cette  langue  &  de  fes  produ<!lions^  En 
quoi  il  reprbdioit  fautlemênt  à  ^/([aupertuis  as 
qu'il  avoit  dit  des  Allemands         Il  eft  vrai 

(a)  Lettre  de  Voltaire  1  Maupêrtuis  de  l'ao  1733 ,  rapporté* 
jpar  Mr  de  Luchtt.  Toid«  I.  p.  979. 
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que  Voltaire  prqnoit  beaqçoup  Lpcke  ScBoling-, 
bïok ,  qu'à,  avoit  loué  beajicoiip.  Pope  &  Swift. 
On  favoit  que,  la  foxtuue-^uiQ.  bien  que  la  ré* 
putation  dn  poète  français  ne./S'^toic  bien  éta^. 
blie  qu'après  fou  retour  de  Londres,  8ù  qu'il 
en  étoit  redevable  en  grande  partie  à  un  prince 
allemand  9  -  roi  de  la  grande.  Bretagne.  Il  fe 
yeut  que  p^r  tout  cela  Voltaire  ait  contribué  à 
xnettre  en  vogue  la  littératurje  aiigloife,  que  quel-r 
que»  fayans  leipficois,  particulièrement  Guil- 
laume Schiil^e,  avoient  commencé  à  ffire  goû«^ 
ter  par  des  tradudiom.  Il  eil  très -probable 
que  les  ouvrages  de  Voltaire  ^  écrits  d'un  ftyle 
des  plus  faciles ,  des  plus  clairs ,  Se  répandus 
plus  que  les  autres,  mÇme  par  le^  traductions 
qu'on  en  faifoit ,  ont  contribué  au  changement 
qui  s  eil  fait  de  nos  jours  dans  la  langue  alle- 
mande, ou  pour  mieux  dire  dans  le  llyle  des 
écrivains  allemands.  Ce  qui  eft  très  -  fôr ,  c*eft 
que  la  le£lure  de  Voltaire,  a  fait  de  grandes 
brèches  à  la  religion  &:  à  la  morale  en  ÂUema* 
gne,  comme  ailleurs*  ^ 

■ 

V 

Vos 5  (Chrétien  Frédéric)  vieux  pafteuf 
^  un  village  dans  le  Brandebourg,  né  en  17189 

■  '  . ,  Ff 3 
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qui  a  publié  dos  feimom,  &  dont  le  ùom  îa- 
térefle  plus  c[ue  les  é.crits,  parce  qu'il  paioit 
être  père  ou  onde  d*uil  littérateui  très- célèbre, 
confeiUer  de  cour  de  Féveque  de  Lubeckt  k 
auteur  d*une  tradudion  d'Homère  que  Ton 
compare  à  celle  de  Pope, 

Voisins  (Lothake  Frédéric)  jurisconfulte 
berlinois  ,  né  en  1 7  q  i  ^  établi  depuis  long-t^mps 
à  Vieone,  où  il  a  donné  ua  parallèle  des  ioisic 
coutumes  autriclûenn€;s  avec  les  lois  romaines. 


Digiti^ca  by  Goo 


VAU  OilDKr4&  Al^f HAB.    WAC  '453 

■     ■    ■  w.    ."■  ■ 

c  H  (  George  Fiédeiic)  né  dans  la  Max« 
che  uckerane,  prés  de  Prenzlow,  eft  coxifeiller 
fiscal  &  commiffaire  i  Halle.  >  Son  ouvrage  hi<« 
itorique  &  juiidique  fur  torigine  de  la  bajfe 
noùiejfe  efl  curieux  ^  Se  demaudetoit,  bien  des 
additions  &  de  nouyellçs  r^/lçxions, 

Wagk£R  (Cliaxles  Chrétien)  médecin  à 

Brieg  en  SUéfie,  où  il  eft  né  en  17329  étudia 

à  Leipfie»  te  tiayailla  au  Journal  de  médecine 

qui  fe  publioit  en  lattis  dans  cette  ville.   U  a 

traduit  du  françois  en  allemand  des  ouvxage^i 

de  CeoUroi  Se  de  La  Caile., 

I 

Wagkitz  (Hemi  Baltharar)  prédicateui 

Se  diaoce  à  Téglife  de  Notre-Dame  de  Halle  » 
a  reproduit  en  1781  un  livre  latin  long -temps 
oublié,  d'André  Hypérius  fur  la  manière  de 
compofer  les  -  fermons  (2r  dimerpréter  la  f ointe 
écriture^  &: ^  donné  en  allemand  des  recueils 
de  fermons,  &  un  eflai  fur  la  manière  de  gpU/* 
verner  les  maifons  de  force*  : 

Ff  4 
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Waitz  (Jaques  Sigismond,  baron  dEldien) 
mort  en  1776  miniftre  d'état  Se  de  guerre,  Se 
furintendant  des  mines  du  îoi  de  Prufle ,  étoit 
fils  d'un  médecin  de  Godia  qui  pouvoit  très- 
bien  être  ilTui  comme  on  Ta  dit  dans  fan  élogCi 
d*une  ancienne  famille  de  Hotigrie.   Ayant  un 
frère  qui  s*étoit  deftiné  a  d'autres  études  Se  à 
à*autres  états,  lui  Jaques  Sigismond  te  voua  à 
la  théologie ,  &  devint  fiaou  miniftre  du  faint 
évangile,  du  moins  candidat  eccléfiaftiquc.  Ce- 
pendant  il  fe  ménagea  du  loifir  pour  s*appUquei 
aux  fciences ,  à  la  phyfique  furtout.    Il  débuta  ' 
aflez  tard  dans  cette  carrière  ;  piais  il  ne  laifla  • 
pas  de  s'y  dillinguer.  fn  1745,  à  l'âge  de  qua-  j 
xante-fept  ans,  il  retnpbrta  le  premier  prix  que  i 
l'académie  de  Berlin  9  ou  plutôt  la  fociété  inter- 
médiaire,  avoit  propofé  fur  1  électricité.    Il  fut 
cnluite  long-temps  employé  dans  la  HeiFe,  par- 
ticulièrement dans  les  fàlinés,  foui  le  landgrave 
Frédéric 9  ;roi  de  Suéde,  Se  fous  Guillaume  fon 
frère,  puis  fous  un  troifième  landgrave,  qui  j 
étoit  Frédéric.    En  1773,  âgé  de  foixaiite  &  j 
dix^fept  ans,  Mr  Waitz,  que ïempereur  Fran*  I 
.  çois  I  avoit  créé  baron  ^  quitta  le  fervice  du 
landgrave,  &  s'attacha  à  Frédéric  II9  toi  de 

» 
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FxuiFe,  qui  le  fit  minifiré  d'état  au  dépattetnent 
des  niines;  8c  comme  il  avoit  été  agrégé  depiiU 

long- temps  à  l'académie  comme  aûocié  étran- 
ger, dès  qu*il  fut  préfent,  on  le  déclara  mem- 
bre honoraire.  Mais  il  ne  vécut  plus  que  deux 
ans*  Long -temps  avant  d'être  fait  baron  d'£- 
fchen,  il  s'étoit  marié  avec  la  fille  d'un  xonfeillet 
des  mines  de  C^ffeh  II  en  eut  huit  enfant;  mai* 
il  ne  lui  furvécut  qu'une  feule  fille,  mariée  avec 
un  confeiller  de  Hanau,  qui  prit  le  nom  de  iom 
beau  >  père.  Il  fut  reipiplacé  dans  le  départe» 
ment  des  mines  par  Mr  de  Ueinitz. 

\  Wald  (Samuel  Gottlieb)  né  à  Breslau  en 
1760,  étudia  à  Hall,ej,  il  y  fut  employé  çpmme 
maître  dans  l'inflitut  d'éducation  9  Sc  s'établit 
dans  la  fuite  à  Leipfic,  où  il  eft,  prédicateur  à 
Tuniverfité*  Il  écrit  en  allemand  fur  rhiftpire 
des  connoifTaii ces  humaines,  Sc  en  latin  fur  la 
bible,  pardculiérément  fur  les  prophètes. 

.  •  \  .  •    ;  . 

Walter  ( Jean  Gottlieb )  célèbre  anato- 
mifte,  naquit  à  Kœnigsberg  en  Pruffe.  Son  pére^ 
qui  étoît  éeonôme  du  grand  hôpital  9  avqit  une 
«xtréme  averfion  pour^'anatomiej^  &  Tinfpira  à 
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fon  iils.  Ses  compagnons  dtécole,  qui  con- 
noifibient  cette  aTCcfion^  le  conduifirent  un  jour 

à  Yoû  diiféquex  un  moni^re,  dans  Tidée  de  le 
voir  s'évanouir I  ou  s^enfuii:  de  frayeur  ^  &  de  fe 

É 

moquer  de  lui.  Il  en  ainiva  tout  le  contraire.  Le 
V  jeune  Walter  aHifta  à  la  diifeâion^  &  'la  mal- 
adreûe  avec  laquelle  le  profeifeur  fiuttner  dilfé* 
quoit,  lui  fit  fentir  ce  qu'il  pouvait  .faire  lui- 
même.    Oubliant  la  parole  qu*il  avoit  donnée 
à  fon  père  9  qui.  à  fon  lit  de  mort  lui  avoit  fidt 
promettre  qu*il  fe  voueroit  à  la  jurisprudence^ 
Mr  \yalter  réfolut  à  Tinilant  de  s'appliquer  à  la 
médecine,  8c  furtout  à  Tanatomie.    Il  en  prit 
quelques  principes  du  même  Buttner,  moini 
que  médioae  anatomifte,  qui  profeflbit  la  mé« 
decine  à  Kœnigsberg«   Il  vint  enfuite  à  Bexliiii 
pour  y  continuer  cette  étude  fous  le  célèbre 
Meckel,     alla  prendre  le  doâoxat  à  TuniveN 
fité  de  Fianjcfort  fur  TOdex  en  ij6o»  Ayant 
peu.de  fecours  de  lesparens  âb-ne  trouvant  non 
plus  des  reflburces  à  Berlin  pendant  la  guérie' 
de  fept  ans^  il  Tendît  poux  cinq  louis  une  dif- 
lertaûon  contenant  des  obfexvations  anatonû* 
ques  très  -  importantes ,  lesquelles  firent  h  im- 
putation de  celui  qui  acheta  le  manufcrit  &  k 
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fit  imprimer  fpus  ion  nom.  Cependant  en  ij6z  ' 
il  fut  employé .  au  théâtre  sviatoimque  de  Ber- 
Im,  Se  fait  fécond  profefTeur  d'anatomie.  Meckeï 
étant  moit  en  1774,  ^  remplaça  tant  au  col^ 
lége  de  médecine  8c  de  chirurgie  qu'à  Tacadé- 
mie  des  fdentes.  H  a  depuis -lois  publié  plu« 
fieurs  ouvzages  trés-eftimés  des  gens  de  la  pror 
feifion.  Il  doniie  chez  lui  de^  leçons  d'anato« 
mie  Se  de  phyfique  à  une  foule  d'étudiansj  8t 
les  honoraires  qu'ils  payent  félon  Tufage  font 
vxi  furçroît  très-c<mfidérable  aux  appointemens. 
-  du  profeileur.  Sj^  principaux  ouvrages  font 
ÏQ/léologie  Se  la  Myologie;  &:  il  y  a  d(^  lui  d'ex- 
cellens  mémoires  dans  le  requeil  de  racademie.* 
Nous  parlons  m  d'après  un  des  plus  célèbres 
profeUieurs  du  même  geiue  ^  qui  eit  venu  d'ita*> 
lie  presque  ^sxprés  à  iBerlin  pour  le  •  cojmoître.  ' 

pour  la  riche  colle^lion  cies  préparations- 
anatomiques  que  ce  profefleur  a  chez  lui*  *  Q 
y  conferve  |>armi  d'auues  raretés  le  monlire 
qa'U  à  vu  difféquer  dans  fa  jeunelTe,  8c  qui  a 
donné  lieu  à  U  réfolution  qu'il  prit  de  s'appli- 
quer à  l'anatomieV*  Il  a  un.fil^^  doâeùr  en  mé^ 
decine,  qui  s'eft  déjà  fait  comioitre  en  France^ 
tn  Angleterre ,  où  il  a  voyagé/ 
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WÀLTHER  (Antoine  Balthafar  de)  con- 
feiilei  du  duc  d'Oèb,  naquit  à  Breslau  en  i;o5.' 

Son  traité  latin  fur  l'autorité-  qi£a  le  fouverain 
de  faire  grâct  aux  coupables  condamnés  ^  eft 
pour  tous  les  pays.  La  Silifie  diplomatique. eft 
une  bonne  archive  pour  étudier  Thiftoire  de 
.  cette  province.  Mçtt  m  1785* 

* 

Walther  (Charles  Samuel)  né  à  Hagde- 
bourg  t  reâeur  de  l'école  de  Stettin,  a  publié 
en  17649  1769  8c  1773  des  j^ogrammes  qm 

fuiliroiçnt  feuls  pour  prouver  que  dans  la  froide 
Poméraiiie  les  lumières  doivent  être  aufli  avan- 
cées que  dans  les  provinces  méridionales  de  la  ■ 
France.    En  voici  les  titres  en  original:  de  fpi" 

ms  Arî/loteUcis  in  agris  chriftianorum  ;  de  crrO" 

ribus  circa  efflcocfam  4irtîs  mujica^  de  çanitate 
philofophica^        ,  . .  ^ 

Walther  (Jaques  Chrétien).  L'KiAoire  , 
de  cet  homme  feroit  trés-curieufe,  peut-être 
initruAive^  fi  Ton  en  favoit  les  détails.  U  na- 
quit à  Francfort  fur  le  Mein  en  17389  étudia 
les  belles  lettres,  la  philolbphie  &  la  théologie, 
&  fut  adjoint  du  faint  miniftéi;e  à  Hombouig 
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fur  rOhm.  U  devint  enfuite  reâeuir  du  pada* 
gogium^  de^Darmftadt.  Ayant  quitté  cet  emploi 
il  fut  enrôlé  comme  fimple  foldat  dans  les  trou* 
pes  pruiBennes.  Il  obtint  fon  tongé  en  176/9 
&  eut  le  grade  de  magifter^  avec  la  faculté  de 
donner  des  leçons  à  Jéna.  U  paffa  de  la  à 
Friedberg  en  Wettéravie,  où  il  fut  pendant 
deux  ans  informaior.  Ce  titre  en  Allemagne  ré» 
pond  à  celui  d'inftituteur  particulier,  La  dilTé- 
xence  entre  Injormator  8c  Jtioffmeifter  conliile 

r 

en  ce  que  i  on  ne  donne  ce  dernier  titre  (qu'aux 
précepteurs  dés  princes  &  des  comtes.  H  dis* 
parut  pendant  cinq  ou  fix  ans  jusqu'en  17769 
lorsqu'il  eut  le  même  emploi ,  ^"ùif  bnnator  à 
Spandau,  où  il  n'eft  pourtant  pas  connu.  On. 
a  de  lui  des  tablei  /ynoptiques  en  latin,  des 

.bdes,  des  fatires  &  autres  petites  pièces  de 
poëfie  en  allemand  qu'il  a  publiés  étant  à  Hom« 

•  bourg  &  à  Jéna. 

'Walther  (Jean  Henri)  reâeur  d'une  des 

écoles  de  la  ville  de  Brandebourg  9  «it  né  à 
Blanckenbourg  fur  1^  Saale  en  1748.  il  a  écrit 
fur  la  théologie  &  fux  la  lainte  écriture 9  &  a 
donné  diflerens  programnies. 
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^Warneky  (Charles  Emaauei  de)  né  à 
Morge^  dans  le  pays  de  Vaud  en  lyiQj^enua 
au  fervice  de  Sardaigne  i  Tâge  de  quatone 
ans  9  &  pafla  i  celui  de^Fmfle  quelque  temps 
apxés^  il  étoit  lieutenant -colonel  dans  Tar* 
xnée  pruffienne  à  Touveituie  de  la  guene  de 
fept  ans.  H  8*^  cUftî^^gua  dans  la  première  cash 
pagne  de  telle  forte  ^  qu'il  fut  décoré  de  l'or- 
dre pour  le  mérite.    Mais  lorsqu'en  1738  1^ 
généraux  Sers  &  Grumko\v  rendirent  Schvvei(l- 
.  nitz ,  où  Mr  de  Wamery  fe  trouvoit  aufli ,  îl 
fe  crut  obligé  de  demander  Ibn  congé;  &il 
palla  du  fervice  de  Pruife  à  celui  de  Pologne» 
où  il  eut  le  grade  de  major -général.^  Peu  de 
temps  après  ayant  acquis  des  terrés  en  Siléfie, 
ils*y  retira,  &  vécut  comme  particulier,  s'pc- 
cupant  d'étude  &  d'économie.    £n  1771  il  fit 
imprimer  à  Bieslau  des  remarques  fur  le  mili^ 
taire  des  Turcs ,  fur  la  manière  de  les  combat- 
tre, avec  des  obfervations  fur  les  expéditions 
des  Auuichiens  &  des  Kuifes  en  Turquie.  Trois 
ans  après  ce  tadicien  envoya  d'autres  mémoi- 
res de  la  mémé  nature  à  Mr  Bufdiing,  qui 
les  inféra  dans  le  feizième  volume  de  fon  Ma« 
gafm,  pag.  laii 232.  11^ publia  â  Varfovie  en 
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17~8à  des,  remarques  fur  la  Ta£lique  de  Mk  Guî« 
bert,  enfuite  fui  des  commentaires  que  Mr  le 
comte  Turpin  avoit  iaits  fur  les  Mémoires  de 
Montecuculi.  U  mourut  611,17869  quelques 
mois  avant  Frédéric  U.  Après  fa  mort  on  publia 
lés  campagnes  de  la  guerre  de  fept  ans.  Ce  livre 
n^eft  pasf'bien  écrit,  mais  il  eft  cuideux  Se  iuté» 
re£^t  :  Frédéric  H  y  paroît  toujquis  avec  cette 
force  d'efprit  que  tout  le  monde  lui  a  connue: 
Cependant  on  voit  que  fon  génie  s'eft  formé 
aufli  à.  force  d'écouter  Se  de  confulter  les  gens 
du  métier.  Winterfeld  y  fait  presque  la  figure* 
d'uu  Mentor,  ou  plutôt  d*un  Uiy iTe,  politique, 
brave  dans  les  entreprifesf  on  le  croauit  le  mo- 
teur principal  de  la  guerre^  Seidlitz  &:  Leu- 
tulus  y  paroiiTent  quelquefois  niécontens  de 
leur  maître ,  auAi  bien  que  le  maréchal  Schwé« 
nUi  On  entrevoit  quelque  jaiouûe  du  roi  à 
l'égard  des  ducs  de  Bronswîc ,  dont  lés  con&ils 
dans  quelques  occaiions  lui  paroiiTent  néceffai^i 
res,  tandis  qu'il  auroit  voulu  pouvoir  s*en  palferj 
Une  expreffion  du  roi  dans  la  narration  des  cam- 
pagnes de  1758  femble  confirmer  tfe  que  dit 
MrdeWamery. 


La  Prusse,  littéraire 

I 

Wattel  (.  )  né^  Neuchâtel,  vint 

à  Berlin  pour  trouver  de  Temploi.  U  débuta 
par  faire  l'apologie  de  la  métaphyrique  de  Leib- 
mtZf  qu'il  dédia  au  roi  inutilement.  U  cher- 
cha la  protection  de  la  reine-mère^  qui  ne  cou- 
tribua  pas  davantage  à  lui  procurer  une  place 
telle  qu'il  Tavoit;  fouhaitée.  Se  voyant  fruftré 
de  fes  éfpéranees,  il  tourna  Tes  vues  vers  h 
Saxe  y  ft'adreûa  au  comte  de  liruhl,  favori  du 
xoi  AuguHe  III,  Se  fut  employé  dans  le  dé- 
parlement  des  affaires  étrangères.  Ce  fut  dans 
tet  état  qu'il  donna  fôn  Droit  public  j  qui  eA 
im  aifez  bon  ouvrage,  &  où  il  examina  pard- 
culiéremènt  dans  quelle  oçcaiion  les  fujets  peu- 
vent fecouer  k  joug  d'un  tyran  qui  les  oppri- 
me.  Il  avoit  époufé  à  Dresde  une  aimable  fc 

I 

belle  Polonoife  ,  dont  i^  eut  un  fils ,  qui  eil  offi*- 
cier  au  fervice  de  HpUande.    Sa  veuve  époufa 

Mr  le  comte  de  Borck,  a(!!luellement  envoyé  do 

FruiTe  à  Stockholm. 

Watson  (M^t.  Frédéric)  profeffeur  de 
littérature  latine  dans  xm  collège  académique 
que  le  duc  régnant  ' de  Courlande  a  établi  à 
Mitau  ,  naquit  à  Kœnigsberg  en  Frufle  en  lyjSf 
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8c  obtint  le  degré  de  maître -és-*ajrts  en  1733. 
Il  voyagea  enfuite  pour  connoître  lès  plus  illu-^ 
Ares  univerfités  de  rAilemaghe;  &  il  a  donné 
dans  quel<^ucâ>  uiias  des  leçons  de  poefie  com- 
.me  profdTeur  extraordinaire.  En  1774  il  oh^ 
tint 'la  place  qu'il  remplit^  mais  il  n'y  £iit 
plus  rien  imprimer  que  des  articles  de  gazettes 
littéraires.    Sa  dilTertation  latine  Jur  le  Druide 

nous4>axoît  le  plus  intérefiant  de  fes  écrits.  H 
eft  au  refte  un  des  pr^iiers  ,  qui  étala  l'épi* 
thète  à^ejlhétique  à  la  téte  de  quelques  obiejf- 
vations  qu'il  publia  fur  la  féconde  Se  la  troifiè* 
xne  ode  du  Tecond  livre  d'Horace.  U  n'avoit 
alors  que  vingt  ans.     ,  . 

WiDUL  (Gottlob' Magnus  Léopold  de)" 
né  en  Siléfie  d'une  illuftre  famille  pruflienne^ 
ayant  étié  fait  grand  maître  des  forêts  dans  le 
duché^de  Siléfie  Se  de  Glatz,  s'eft  fort  appliqué 
à  cette  branche  d'économie,  &  a  donné  fur 
cela  quelques  ouvrages.  H  eut  des  cqrréfpoa- 
dances  littéraires  ^  Se  même  quelquefois  des  dis?- 
putes  av  ec  d'autres  gentilshommes  qui  ont  auffi 
écrit  fur  cette,  partie  ^  particulièrement  avec  Mr  . 
-jde  Bourgs'dorff,  qui  s'y  eft  rendu  célèbre  ^  &  a 


f 

;|66      La  Prusse  iittêrairs 

même  pour  cela  mérité  d'être  fait  membre  de 
l'académie  des  fctenccf. 

j 

WioUELXN  (Jaques)  naquit  eu  17^21  â 
.  St  Gai ,  patrie  de  Zollikofer ,  petite  ville  libre, 
alliée  de  la  Suifle.  ^  H  fe  deAina  à  la  théolc^ie 
te  i  rétat  ecdéfialtique^  &  il  prêcha  quelque* 
fois.    Mais  ne  trouvant  pas  une  occupation  fa- 
tisfalfante  dans  la  carrière  du  miniftère  du  iaiiit 
évangile ,  il  fe  tourna  du  côté  dé-  la  littérature 
pxofane  &  de  la  philofophie.   H  s'annonça  au 
public  en  qualité  d'auteur  à  un  âge  de  matu- 
lité^  puisque  fon  premier  eflai,  qu'il  intitula 
dejrniers  Éhcours  de  Socrate  tfr  de  Jes  amis  y  dc 
parut  qu'en  1760.   U  donna  en  1761  une  ta- 
duâion  allemande  du  discours  préliminaire  fui 
Tencyclopédie  de  d'Alembert,  avec  quelques 
annotations,    U  en  fit  xle  même  du  discours  de 
Roufleàu  fur  les  Jpeâiacles^  Se,  d'un  ouvrage  dt^ 
célèbre  Tronchim    Ces  traduâipns  &  quelques 
écrits  de  fa  façon,  qu'il  fit  imprimer  à  Lindau 
en  1762  Se  1763,  le  firent  coimoître  à  l'Aile- 
magne  favant^;  de  forte  qu'après  la  paix 
Uubertsbourg  Frédéric  II  le  fit  venir  à  Berlini 
pour  être  profeifeur  d'hiltoire  à  l'école  militait^ 
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&  mrembve  de  Tacadémie  des  fdcxices»  Il  écri^ 
vit  depuis -lorâ  presque  toujours  en  irançois 
8c  fur  des  fujets  d'hiûoire.  L'oUvrage  le  plus 
confidétable  qu'il  éaivit  dans  cette  langue  8c 
qu'il  traduifit  en  allemand  lui •  même ,  avéc  la 
patience  qu*avoit  eue  Thomaliin  en  traduifant 
ton  ^Traité  de  l'ancienne  8c  nouvelle,  diicipline 
de  Véglife ,  eft  VHl/loire  unherfelle  diplomatique. 
U  en  a  donné  trois  volumes.  Le  fuccès  ne  ré« 
pondit  point  à  la  peine  qu'il  prit  à  ce  travail  ; 
peut-être  parce  qu'il  néglige^  d'indiquer  les 

é 

fources  où  il  avoit  puifé;  ce  que  l'épithéte  de 
diplomatique  fembloit  exiger.  U  a  depuis  fourni 
beaucoup  de  mémoires  au  recueil  de  l'acadé* 
nue.  Les  bonnes  réflexions  ne  lui  manquent 
pas,  &  fa  mémoire  n'eft  jamais  en  défaut  pour 
citer  les  exemples  qui  les  appuient.  Mr  Wé» 
guelin  étoit  marié  avant  de  venir  a  Berlin.  Son 
fils  eXt  fecrétaire  de  la  légation  prufiieime  à  Co-» 
penhague  dtjpuis  neuf  à  dix  ans, 

Weidligh  (Chriftophe)  commiiTaire  de 
la  juflice  de  Halle,  où  il  étoit  né  en  1713,  a 
bejaucoup  mérité  de  Thiftoire  litiéraire  &  même 

Thiftoire  dvilo  de  l'Allemagne  par  les  no-' 
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tice»  &  les  .biographies  qti'il  douue  depuis  plus 
de  (j^uarante  am  des  juibcoiiTultes  vlvans.  II  les 
donne  par  otdie  alphabétique.  Le  piemiét  vo- 
lume de  ces  notices  parut  en  1748$  &  il  donna 
des  fupplémens  de  temps  en  temps.  Le  deiuiér 
que  nous  avoiis  vu.  ell  de  Tamiée  1785. 

WfiGEKEA  (Chades  Frédéric)  né  enFo< 

méianie ,  étudia  la  théologie  »  ic  lut  pendant 
quelques  années  prédicateuï     infpecleur  à  une 
-maifon  d'édueatio|^   En  177.3  ^  ^  ^  1^ 
lèifeut  à  récole-d^  cadets  de,  Berlin  pour  en- 
feigner  le  .ftyle  épiftolaire.    II  cultiva  la  belle 
littérature;  U  donna  des  poëfies  &  des  ouvrages 
périodiques  tantôt  fous  le  titre  de  Speâaieur 
ierlinais  ou .  de  Spe^atrice  berlmoife^  tantôt 
fous  celui  de  Patriote.    Il  fit  auffi  quelques  10- 
màns*  Mais  tout  cela  fit  peu  de  fenfation  dans 
le  temps,  &  fut  bientôt  parfaitement  oublié. 
H  eftmort  en  1787*  ^ 

'  WZSTPHAL  (Emeft  Chrétien)  né  à  Qued- 
linbourg  en  1737,  fils  d'un  pafleur  lutbéiieni 
s'appUqua  au  droit ,  &  devint  profeUeur  i  Tu- 
niverfité  de  Halle.    Il  a  donné  quantité  d'ou- 
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yrages  fur  le  droit  romaii^  8c  fur  le  droit  ^er- 
inanique»  dont  la  iifte  lempliroh  pluiieuis  pa* 
^es  de  ce  volum^.   Pendant  quelque  -  temple  il 

écrivit  en  latin;  mais  depuis  quinze y..n'éc|it 
plus  guLxe  qu'en  allemand^    •  k.       .  . 

W£STPUAL  (George  Chrétien)  né  en 
Èi75a^  ^ér^  du  précédetnt^  nfibiilre  du  faint 
évangile  à  une  églife  dé  Halberftadt,  a  traduis 
du  fran^çois  l'hiftoire  de  la  bibliothèque  de  Pa-' 
xis^  &  a  donné  deux  brociiures^  dont  une  a 
pour  dtre  les  Portraits.  Ç^uel  eft  le  mot  qui 
n'ait  pas,  fervi  à  intituler  des  brochure^  aile- 
mandes?  Il  travailla  à  continuer  la  tradu£Uon 
de  lite-Live  que  Jean  f  xédeiic;  Wagner  avoit 
commencée,  •  •  . 

♦  V 

WiEDEBOURO  (Frédéric)  mort  ptofefleux 
d'éloquence  à  Tuniverfité  de  Halle  en  1758, 
eft  auteur  d'une  hiftôire  d'Alïemagne  &  de 
quelques  autres  ouvrages  inoitié  confidéràbles. 
Il  étoit  né  à  Hambourg  ^naJii^  d*un  xfoitxû 
d*écQle  de  cetle  ville.  Il  ,  y  a  eu  de  cette  fa^ 
'mille  plufiéurs  profefleu^s  à  Jéna  vei^  le.  mit 
lieu.^u  fièck*  i  I 
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*  ,Wl£DM£R  (Godefrôi  Rodolphe)  reAétaire 
à  la  direction  des  accifes  Sù  doViànes  d^  Breslau^ 
depuis  plus-  de  quinze  ans^  eft  né  en  Luface 
en  1740.  n  étudia  à  Le^pfiCf  8c  ht  impiimei 
dans  cette  ville  des  contes  moraux  de  fa  corn- 
pofitton. .  n  txaduifit.du  firartçois  des  lehdoiu 
de  voyages  iiSc  Vhiftoire  des  Jéruites;  Scdeïm- 
glois  rhiftoire  du  cbevaliex  de  K^lpax,  loman 

de  Fielding.      -       .  .  • 

•  ■  > 

WlELAND  (Emeft  Chades)  né  à  Brcdau 
«m  755»  eft  depuis  (iix  ans  protefleur  à  LeipCc» 
où  il  a  donné  quelques^  ouvrages  fur  le  droit 
public  On  ne  feit  pas  Vil  eft  de  là  même  6- 
znille  que  le  célèbre  Wieland,  çonfeUler  du  duc 
de  Weiinar,  qui  eft  né  à  Bibierach.  Mais  l'ûJi 
fait  bien  qu'il  eft  trés-n^alheureux  pour  un  ^ 
,teur  d'avoir  Iç  même  nom  quHin  autre  auteitf 
contempoca^n  tréi^célébrç,  Auffi^paroît-il  que 
le  profeffeur  leipiicois  ne  fe  foucie  plus  defitfc 
imprimer  de  fes  écrits. 


'  (Jean  Mathias)  auteur  &  wlieui 
de  livres  à  Magdebourg,  où  il  a  obteau  1^ 
droit  de  bourgeoifie,  eft  né  en  1734 
dam.   A  cinquante  amUa*avilà  dé  fe  f^ 
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primer  ;  mais  ces  produ£Uotl8  littéraires  ne  Hofit 
pas  grand'  chofe, 

^ 

WiLMSEN  (Frédéric  Emeft)  né  a  Halle 
en  1736,  élevé  8c  inftruit  dans  cette  ville,  eut 
allez  jeune,  en  1764,  de  l'emploi  dans  les 
églifes  de  la  religion  déformée  à  Magdebowg. 
Dans  fa  jeunefie  il  ayoit  donné  quelques  piè- 
ces de  poëùe'f  mais  dès  qu'il  fe  fut  totalement 
fixé  au  miniflére  de  la  parole  de  Dieu  ,  il  ne 
publia  ni  ne  traduiût  plus  que  des  fermons , 
des  ouvrages  de  morale  8c  de  piété.  Il  en  a 
donne  beaucoup.  Son  époufe  l'aida  très -utile- 
ment dans  fes  travaiix,  fuxtout  pour  les  tradu- 
âions  de  Tanglois  en  allemand.  Cependant  cette 
époufe  ftudieufe  rendit  fon  mari  pere  d'une  fa- 
mille fort  nombreufe.  Depuis  vingt- quatre  ans 
qii*elle  eft  mariée,  elle  à  mis  au  monde 9  allaité 
&  élevé  diic-fept  enfans, 

W I i  t-^A  M  o  w  (Jean  Gottlieb  )  fils  d'un  pa- 
fieùr  de  Mohrungen  en  Prufie,  naquit  en  1736. 
Il  dut  "une  grande  partie  de,  ion  inftruâion  i 
fon  père ,  de  qui  il  reçut  les  premiers  fonde* 
mens  des  langues  grecque,  hébraïque  Se  latine. 
Dans  ÙL  jeuneile  il  parut  avoit  beaucoup  de 
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goût  pour  raftronomie  8c  la  peinture}'  &  U 
nè  montipit  aucune  difpoliùon  pour  la  poëfie* 
Placé  aiiez  jeune  comme  cumpaguou  d'étude 
auprès  de  quelques  fils  de  je  ne  fais  quel  comte^ 
il  eut  le  moyen  de  £^re  fon  cours  de  théologie, 
de  belles  lettres  &.de  philofophie  à  Vuniveriité 
4e  Kœnigsberg.    11  s'exexj^  même  à  la  prédi- 
cation, ^  laqueîle'  il  renonça  pour  étré  pro- 
ieffeur  dans  une  école  de  Thorm  Étant  enfuite 
venu  à  Berlin  »  (es  talens  pour.la  poè&e  &  la 
belle  littérature  pavurcnit  fe  développer^  Le* 
fiijets  des  ouvrages  qu'il  compofa,  ont  quelque 
chofe  de  nouveau  &  de  fingulier.    Le  premieii 
en  latin»  eft  intitulé  la  Logique ^de  PindarUn, 
^C'étoit  pour  confirmer  le  jugement  qu'en  avoit 
porté  Young.    Un  autre  eft  t Athènes  allemande^ 
où  il  çomp^^ri»  Berlin  à  la  capitale  de  la  Grécei 
&  loue  beaucoup  les  auteurs  qui  âoriiloi^t 
alors  dans  cette  ville.    En  1763  il  donna  dt^ 
dithyrambes ,  genre  de  poëfie  qui  ne  paroit 

guère  fait  pour  des  Allemands  »  ou  qui  con« 
viendront  plus  à  un  Kaufseifeni  pce  te  ivrogne 
.&  foldat.  Mais  notre  écolier  pruliien  aimoit 
auffi  bien  le  vin  que  i  étude,  &  croyoit  que 

^étoit  un  litre  pour  chanter  Bacchus*  B  ^ 
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chercher  fortunes  à  Féter^bourg,.  ^.il  fat  di* 
xe4\eur  d'une  école  allemande  &  maîofe  d'anthi^ 
.S^éCique  dan»  Une  efpèce  de  couvent  de  demoL. 
ieiles,  quoique  fir* gaieté  kùitaicdlitèae  téndb 
peu  propre  à  cet  emploi,  ^^oelqnelbia  il  fat 
mis  en  prifon  pour  des  dettes  ,  que  là  dîiTipation^ 
êc  ion  inconduite  lui  fiient  contrader..  li  xnou^ 
ïttt  de  mifèie  én  ^fjf^  4  râge.i«l0'quaxante-u* 
ans.  Ses  poëfies  font  eqcore/eiftîttiées  aujoùr^ 
d'hui  ;  8c  TenfemblQ  du  caraâére  de^  ce  !poëta 
fait  voir  que  les  hommes  au.;nDïd  comiîit  ai^ 
fad  peuvent  k^mit  -  beaiuoup}  dfd^te  &  |m«i 
de  condiute.    *         *  , ,  ■  ^  -  :  z:Tt 

\  ' 

WiNANCKO  (Qiarles  Guftave  de)  né  e^ 
^7^9  à  Stanoiivitz:^  village  deila  Siléfe,  ffès  dà 
Striegau,^  a£UielieiMm  -ln»jos  idah8  ccarpstdif 
génie  Se  directeur  de  l'académie  <d^  ingénieucs 

à  Pots  dam,  a  traduit  eu  i;6j,  étantà  Glogauj 
d*Art  pratique  de  la  guerre  de/Ray. 'de  St  Ge«; 
niez  .  Se  fait  împrimet  des  leçonefut  la  manière 

de  bien  éciij^  Vallemand,  à  TuTage  de  la  jeune 
jiobleffe.    On  a  aufïi  de  lui  un  abrégé  de  quel- 

•  ques  ouvrages,  de  Mr  le  comté  de  Tuipîn  SCt 
•de  ringénieux  Le  Fèvre» 

.  •  /  '   -  - 

« 
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diUis  la  vieille  Marche  du  Brandebourg  en  1 7  i8> 
non  aflaiEnérà'Txtefte'eii  17681  eft  un  de  ceux 
qm.  ont  fait  le.  plus  d^hsxnnmi  au  génie  alle^ 
maiid»  mêoap.dàm  la  capitale  de  TltaUe.  Fils 
d'un  pauvrâ  xoidoni^er  il  jétudiau  comme  il 
put  dans  les  iécoles  de  fa  patrie;  &  à'  Tâge  de 
lMn«e:aiis  il^  aVtoit  que  coUégoe  d'un  maîtie 
d'école  de»  viibge.  Ca«>  comment  appeler  autre* 
sient  la  ville  de  Séehaufenj.  où  ronne  compte 
que  quinze  à  leize  cents  ames  ?  Le  peu  Se 
Moyens  qci*iL  iéut  pouf  culthres  la  bdle  littéra- 
ture &  la,  philoibphie,  fut  peut-être  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  le  former^   Forcé  de  ne  lire 
que  des  auteurs  anciecos  9  jdpnt  les  éditions  ne 
fiint  '  pas.  jâutër  eh  ÂUemàgne^.  tout  ce  qu*il  ' 
put  faire  aiiwdelà»  ce  if  ut  d'apprendre  un  peu 
de  françoisy  comme  on  le  voit  par  la  pre- 
mière démarche  qu'il  fit  pour  fe  tirer  de  Ii 
poufliére  d'une  petite  école  (^).    U  favoitque  * 
ie  comte  de  Btuiau,  auteur  d'une*  excellente 
hiiloire  dé  l'empire  d'Allemagne  9  &  minillre 
•d'état  d'Augufte  III  roi  de  Pologne,  non-feule- 
toient  protégeoitleft  gens  de  lettres,  mais  en  em^ 

(a)  V*  la  première  lettie  an  ceÂte  de  Bimau»  de  Tan  I748b 

r 

I 

I  « 

1 

'  *. 

J 

à 

/ 

/  pigitized  by  Google 


ployoit  plufieurs  dans  fa  propre  maifoa  de  Nchf 
thenitz  à  faire  dc^  extraits  douvrages  hiftp97 
quei  dans  une  lâche  bibliothèque  qu'il  poIFé, 
doit.  U  lui  demanda  &  il.  obtint  d'éûre  de  c# 
nombre.   £a  travaillaut  à  iaue  <ie5  cataloguer  - 
&:  des  extraits  pour  le  favaut  naimAte,  il  açquit 
albw,  {km  lifiiuè  de  fe  gâteï.k  ggût,  ce  fond^ 
d'érudition  qu'il  n'avoit  pa$  encore.-  ;  La  galetîf 
de  Dresde  où  il  alloit  ibuventt  quoique  domir 
cilié  à  Nothenitz ,  ne  lui  fervit  pas  moins  que 
la  bibliothèque  pour  développer  les  difpofitioy^ 
particulièrea  qu'il  avoit  à  faiie  des  réflexion» 
philofophiques  fur  la  peinture»  o^noi^ançe 
d'Oelei,  habile. peintre  étabU  à  Dresde.,  |ie..lui 
fut  pas  moins  utile.    Il  ne  cOmmeiiÇa  à  pa- 
roitre  comme  auteur  qu*à:  Tâge  di^  jgr^te-iept  i 
treiitp-huit  ans,  lorsqu'il  publia  iie&  B^fUxions 
Jur  timitationldes  ouvrages  d,es  Grecs  en peinlur^ 
en  ftulptuFei  Ce  livre  eut  beaucoup  d'appror 
hation  Se  de  fuccès.  La  eaux  .d'Âugu(te  -III  étai^ 
catholique  y  il  s'y  trouva  plufiêu|s  p^fonnes  zéf 
lées  qui  prirent  à  tâche  de  convertir  l'auteur  dp 
ces  Réflexions  à  la.  reH^on  xomaîne.  Le  nonce 
Archinto  s'en  fit  un  devoir  ^  .&  y  féuflit; 
'  Wiackelmaim  devint  catholique*  La  lettre  que 
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fce  Vivant 'piofiâytfs  écrivit  à  fon  bienfaite^ur^ 
'itonitô  de  Bunau,  pour  juftiiier  fon  changement 
i4a  ïeligidxif-  tiouv  laHTe  en  doute  s'il  eut  eit 
yue  d'opérer  ipliiî  fuxement  fon  '  falut  étemelf 
idu  de  »*a(jbrer  un  bien-être  temporeL  Le 
défir  ardent  de  voir  les  chefs -d'œnvre  de  l'art 
j^ui  Ibnt  efi  ItaiU09  a  peut -toe  concouru  *à  lui 
e  fiahchw*  i^*         Ceft  de  ce  tërme  qu'il 
fe  fervit  en  l'annonçant  au  comte  de  Bunau  (^}. 
La  guerre  qui  furvint  le  décida  à  quitter  Dresde 
plutôt  qu*fl  a^voit  compté.  En  paflant  pu  Flo*^ 
tence  pour  aller  à  Rome ,  en  17369  il  connut 
le  fameux  baron  de  Stofch;  h  il  donna  en  fran« 
çdis,  lec catalogué  de  fes  antiques»::  Ce  petit  oit- 
"Vyage  eida  à*  le  fiûre  pliis  vite  connoitre  à 
Komè,  où  il  alla  vers  la.fîn  de  la  même  année. 
Il  y  trouva  le  chevaliey  Mengs,  qui  étoit  alors 
Ui  fervî(fe  du  •  im  de-  Pc^ogne*   La  cmnoiflàme 
^de  cet  axiifte  célèbre  9  ceUedu  confeiller  Biaii- 
îcbni,  &  de  beaucoup  d'autres  que  le  nonce 
"iArchinto  dut  lui  procurer,  le  mirent  en  rela- 
tion •  ayec  deux  ^pexfonnes  des  -  plus  xenommées 
parmi  les  -favans  de  Rome  de  ce  temps-là; 
<étpient  le  cardinal  Faffionéi  £c  le  prélat  Gia^ 

(a)  Voyez  fc5  Lettrçs»         *  - 

'  '  •  .  . 
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ComeUL  La  biblioiLhèque  du. premier  Scie  ù/m 
voix  du  fécond  fournirent  à  l'antiquaire  aile* 
xnand  de  noureaûx  inoyens  de  slnftmirf  8c  de 
fe  faûe  côxinoître^  né  s'étoit  d'abord  donné 
au  public  que  comme  axtillej  mais  U  piitTh^' 
bit  d'abbé,  8c  fut  bientôt  reconnu  comme  uu 
homme^  de  lettres  &  grand  connoiffeur  des  on^ 
Vrages  de  Tart*  L'abb^  Venuti  $  préfet  des  aiv< 
tiquités  ou  antiquaire  du  pape»,  étant  mort  fux 
ces  entrefaites,  .Winckelmann ,  malgré  la  foule 
des  concurrens,  obtînt  fit  place  f  &  peu  de 
temps  après  il  en  ^ut  une  autre  également  de 
fon  goût,  &  non  moins  avantageufe,  celle  de 
copiûe, {/crîtiorè)  de  la  bibliothèque  vàticane. 
Sa  petite  fortune  fut  ainfi  albirée;  mais  la  traiw 
quiiiité  littéraire  qu!il  n'aûnoit  pas  moins  ^  fut 
auffîtot  perduje.  A  peine  eut- il  le  t^nips 
comporer  Vhiftoiré  de  fartj  qui  toute,  célèbre^ 
toute  eftimée  qu'elle  eft ,  avoh  befoin  d'épre  en- 
core un  peu  plus  méditée  8c  foignée  »  qu'il  lui 
arriva  ce  c^ui  arrive  à  tous  les  favans  de  Home. 
La  fou^e  des  dbofes  qui  attirent  leur  attention,^ 
Se  les  Qccafions  continuelles  d'étie  dan»  des  fo« 
détés  de  gens,  d'elprit,  ou  de  voyageurs  qui.- 
abordent  8c  qui  kui  font  adieffés,  les  empe- 
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ihent  ordinairement  de  travailler  auunt  qu'il* 
voudroient  8c  qu'il  faudroit  daM  leur  cabinet. 
Il  fit  outre  cela  quelques  voyages  ,  &  il  en  pro^ 
jéta  plufielir».  /En  1768  il  partit  de  Rome  avec 
Mr  Cavaceppi)  pour  venir  voir  Ijes  amis  en 
Allemagne,  &  dans  la  vue  de. faire  traduire  fon 
hiftoire  de  l'art  par  Mr  Touffaint   II  s^arréta  à 
Vienne  quelque»  Temaines  de  plus  qu'il  ne 
toit  propofé»  entre  la  fin  de  Mai  Se  le  com- 
mencement de  Juin/  Quel  qu'^iit  été  le  motif 
de  ce  changement  de  réfolution,  au  lieu  de 
Venir  à  Duesde  &  à  Berlin,  il  reprit  le  chemia 
de  Rome,  portant  avec  lui  des  médailles  dor 
&  d'autres  piélens  qu'il  avoit  reçus  à  Vienne; 
Il  s*atcompagna  en  route  d'un  Toscan  de  Pî^ 
ftoia ,  nommé  Arcangeli.    Winckelmann  ayant 
un  caraûére  très -peu  méfiant,  lui  fit  voir  fe* 
médailles  Se  tout  ce  qu'il  avoh  de  précieùx  dans 
fon  bagage.    Le  fcélérat  compagnon  de  voyage 
le  perça  de  plufieurs  coups  de  cçuteau,  pour 
lui  ôter  la  vie  8c  s'emparer  de  fon  or.  Winckel- 
mann employa  les  douloureux' momens  qui  lui 
leftérent,  pour  donner  des  marques  de  reli« 
gion,  &  pour  faire  fon  teftament^  dans  lequel 
il  laiffâ  une  nouvelle  preuve  de  fa  palliun  poux 
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.  les  antiquités  &  les  atts.f  H  nomma,  fou  lég^ 

taire  uiùverfel  le  cardinal  Alexandre  Aibani, 
coraiu  par  fon  goût,  &  la  coUeâion  d'antiques 
&  d*auties  chefs- d'œuviè  de  l'ait  qu'il  polfé« 
doit.  J'ai  entendu  dixe  i  des  &vans  aUexpands 
qu'ils  ne  pouvoîeut  pardonner  à  Frédéric  II  d.e 
n'avoir  rien  fait  pour  uh  hctonme  d«  tant  de  mé- 
rite dans' un  genre  que  ce  roi  a.  beaucoup ^aim#. 
Il/ell  vrai  qu'il  auroit  été  un  fuj^t  excellent 
pour  l'académie  renouvelée  daris  le  moment 
même  que  Winckelmann  cherchoit  la  prote- 
diion  du  cqmte  de  Bunau.  Mais  comment  f  ré* 
deric  ou  Maupertuis  puuvoient^ils  s'imaginer 
qu'un  pauvre  imattre  d'école  de  Séfphaufeh ,  qute 
perfonne  ne  connoiffoit  à  Berlin  »  dût  devenir 
un,  antiquaire  dailique  aux  yeux  mêmes  des 
Italiens?  Le  baron  de  Riedefel,  sivçc  lequel  il 
fut  en  correipohdance  dans  la  fuite ,  n*étoit  pato 
encore  à  Serlin,  &  n'étoit  même  qu'en£mt  (a). 
Au  reite  Winckelmann  connoiffoit  mieux  que 
perfonne  de  quel  avantage  étoieiu  pour  la  ré- 
publique des  lettres  les  établilfemens  que  Frér  * 

deric  II  avoit  £dts  ;  puisque  c'étoit  vers  Berlin 

».  .  . 

(a).  Voyez  les  LetCrei  de  Winckelmaiin)  Sc.ci-deJTos  Tar- 
Me  RiKD^KKi;.» 
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qu'il  tournoit  feS'pas  pour  faire  traduire  de  l'ai- 
i^niand  e^;i  françôis  fon  principal  ouvxage.  Très*, 
furement  cet  antiqud&te  aurott  été  un  des  fa- 
vàhs  AUemanda  <{u«  le  foioce  Henri  de  PjcuiFe 
aurott  ttés-bien  accueillis,  d'autant  plus  que 
le  ^  tr^uluâeur  qu'il  venoit  chercher -étoit  dans 
les  bonne*  jprâcei  de  S.  A.  Lorsqu'on  eut 
à  Vièrme  la  nouvelle  de  la  mort  de  Winckel- 
mann,  iui  feaétaîre  du  cabinet  de  Marie  Thè^ 
lèfe  écrivit  à  Mr  Merian,  de  Tacadémie  de  Ber- 
lin ,  afin  d'engager  par  fon  moyen  le  piofeffeux 
iTouffaint  i  exécuter  la  traduûion  que  Tauteur 
avoit  voulu  venir  4oliiciter  diriger*  ToulTaint 
l'enueprit  effe£livenientj  mais  il  n'en  acheva 
qu'une  partie,  qu'on  envoya  i  Vieni]^/  La  o»- 
duâion  françoife  que  nous  avoils  de  thifioire  it^ 
lart  de  Winckdmann,  eft  de  Mr  Huber,  pro^ 
felfeur  à  Leipfic.  La  vie  privée  de  rilluftre  Bran- 
debourgeois  a  été  écrite  par  fon  collègue  Paal-i 
tow.i(  V.  <etiiru)  Son  éloge,  conmie  antiquaire 
philofophe,  a  été  fait  par  le  plus  célèbre  litté- 
jiateur  de  l'Alicmagne,  Mr  Heyne.  Kous  ne 
f^vons  pas  fi  Mr  de  Winckelmann,  député  de 
la  viUé  impériale  de  Cologne  à  la  diète  de  Ra« 
tisboxme)  auteur  de  différens  ouvrages  |  ejH  de 
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la  même.  famiUie  que  le.cé^byce.antiquanDe.  Majé 
nous  coniioilTom  dam  le  Brwdebourg  une  autze 
.famille  d«  c^HQm»  alfiéè  de  Mr  Neckei  de  Ge- 
néve,  dont  Jie  pére  étbk  aiiiTi  jBsaiiddbou^eok 

\WiNDHEiM  (Cliriftian  Erneft  de)  profei; 
Siem'  de  plliloTophie'  &  de  langues  oiieuule*  à 
^  Gœtti«g|i0|r' wfuite  à  Erlang^  autéiu  de  quA* 
ques  difliextitiom  iui  Thiftou phiMopUpir  ib 

hébiàï(iue,  étoimé  à  Wem^erode,     .  f 

-  '  '  -,  * 

WiTTHOFP  ( Frédéric  Théodore)  né  à 

Duisbouxg^  lip  pjcofeiieu];  fi'aatiquttéa  &  jde  pbib 
lofophie  à  Lingen,  a  écnt  en  l^tinhquautitéjdô 
di0eftatioi^^irur  des  paffages  de  la  bibk  8c  fui 
qjuelquei  pomti  pai^coBen  jfetl'hiftoû^ 
£aAique,  tels  que  la  faufie  t^ition  de  la  Afiéê 
de  Cùfifîaminf  la,  bonne  odeur  des  corps 
'  Jaims,  La  plupart  de  fes  ouviages  font  imprû 
méti  JUngen^entie le»  années  1760  &  1780; 

-»  •         . .  •  <  'ij , 
Vil  X  X  0  ar  F  (Jean  Philippe  I^uient)  dof 
âeur  en  médecine  8c  profcflcux  d'éloquenc4^  & 
de  lan^e  grecque  à  Duîsbcmrg,  ^èù  il  eft'  é4 
eu  17^39  'n'a  pas  fidt  dfouvn^es^  plus  conAtij 
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que' ceux  du  psécédent^  dont  il  eit  ^  au^- 
tant.<jue  noM.  •m  Toinmes  informés.^  La  diUé- 
imcQ  qu'il  y  â  entre  les  profefleufs  de  là  Weft- 
{ribalie  Se  ceux  :de  laiiiame  &  d^  4à  bftSe  ^axe, 
iisiute  aux  yeux  à  tout  momeuL 

^  »,  I 

oWû£i-LNJER  (  Jean  Chrétien  de).  Il^ft  neveu 
^ar  fa  miw  de  l^r  *  de  Katfch  ^  inkiiAie  «  d*état 
fiurt  ccMEifidéré  ibiu  le  roi  Fréderie  Guillaume  L 
Son  père,  quiétoit  paileux  dans  un  village  piés 
de  Spandau,  le  mit  en  penfion  fous  un  bon 
teâeut  d;école  de:;cme  vilk,  xiondhé  Ziegler. 
Ii:y  apprit  le  latin 5*  le  grec  &  les  hunanitéB.  A 
râge  de  dix-^fept  ans  il  alla  continuet  fou  couis 
d étude  à  l'univeHité  de  Halle,  où  il  ne  profita 

pat5Boms  desî  leçons  du  phttôfoplie  .WoUf  qO^ 
de  celles  .desipoKfefefipBuis  de  théolo^e  i  laquelle 
il  â*étoit  deAîné/  Quelques  aimées  après  qu'il 
eut  achevé  fes  études,  fou  père  lui  réfigna  /à 
cuxe;  &  le  jeufiê  miniAre  fitak»is*de9  fàtooi»^ 
tels  que  bien  des  évéques  catholiques  vou^ 
djroi^t  qu'on  Içfliiît  dans  leur^  dictcéfes;  c*eA 
d!ea{eigner  aux  fidelles  moyen  d'opérer  leur 
ialut  étémèl,  .&.  de  te  piocux»  enr'mâtne  teînps 
ktiMeor  être  teinporel  par  dès  moyens  looatlble^ 

s 

,  \ 
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•ptincip^dexnént  pat  Tagrictilture.  S'étant  par  Og 
mauiéf  e«  çonctlié  Teftime  de  la  dame  du  lieu, 
elle  lui  donna  fa  fille  en  xnaiiage. ,  Cette  alliance 
excita  de  la  jaloufie,  &  fut  défappxoùvée  de 
quelque  parent  de  Ton  époafe.  Cela  le  déter* 
mina  à. quitter  fa  paroifle,  où  il  fut  xçmplacé  par 

fon  peie  même  qui  la  lui  avoit  réfignée.  Pout 

*  ,  «  - 

ne  pas  quitter  tout-à<-fiiit  Tétat  eccléfi2fftk;[ue , 
Mr  de  Weellner  obtint  unxanonicat  dans  le  cha- 
pitre  de  Notre-Dame  de  Halberftadt.  Ce  bé-., 
néfice  ne  l'obligeant  point  à  la  réfidence,  il  vint 
fe  domicilier  à  Berlin  ^  où  il  entra  dans  la  cham* 
bre  des  domaines  de  A.  R.  le  prince .  Henri 
de  PruITe)  dont  Mr  de  Hofim^nn  étoit,  comme 
il  reft  'çneoreV  .le  directeur/  Autant  que  cet 
emploi  lui  hiffoit  Ajà  loifir^  il  s-occupoit  i  l'é;* 
tude  de  l'économie  tant  civile  que  rurale.  En 
176^  &r  i765)  il  donna  une  bibliothèque  éco- 
nomique y  contenant  des  extraits  choilis  des 
ouvrages:  dç  t»  genre  qui  avoient  paru  ic  qui 
paroiÛbient  dam  le  temps.  Quelques-uns  dé 
fes  écrits-  dans  le  même  genre,  ont  été«dîftin* 
gués  avantageuTément  par  ht'  fociété  éeohômiii 
que  de  Pétersboufg.  .  Cependant  il  ne  négligea 
pas  les  moyens  de  fe  tenir  au  courant  de  toutes 
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,les  afiiûtes  de  finance  de  la  inonaich,ie  pruffien- 
ne{  &  il  eut  le  bonheur  dans  une  foà.été  par- 
ticulière d'être  connu  du  prince  de  PrulTe,  qui 
txouva  dans  le  OLnâèm  de  Mr  d^  Wcdttner  des 
^qualités  qui  mérîtèieiM^.Xa  confiançe^    Ce  prince 
ne  fut  pas  plutôt  pajrvenu  au  trôjtie  qu'il  ,1e  fie 
coiileilki  intime,,  furintendant  des  bâtimens 
xoyaux,  enfuite  miniftre  d*état  au  dépatt^ent 
ail^ijtes  ecdériaftiques ,  auquel  eA,  uni  ce» 
lui  dsfi  iiniverûtés  .que  Mx  le  baron  de  Zejlitz 
avoit  auparavant.  (  V.  Fart.  Zedlitz.)  Mr  de 

JWœUner  é&  membre'  de  Ta^démie  de»  fcUnces 
depuis  178^1 


,  Wo £RD£MANN  (  Jean Gerhardt )  grenadier 
dans  le  premier  bataiUon  des  garder  à.FQtsdMf 
né  à.BJcèmey  a  dpimé  des  l^oiif,  ;&  publié 
quelques  éaits  fui  l&.çhange  &  le  commerce. 

WoHLFARTtt  iJ^an  Aii^gufte)  profeffeuï 
extiaordinaice  de  médecine  à  Tmiiv^ué  de 
Halle^  nfa  donné  qu*uae  diiTi^rtation  latiAe  iur 
les  vers  qui  loiteat  di^  nez..  Son  filâ,  iiottàmi 
au  l^aptème  du  nom  de  fen  père»  étudia  la 
médecine  aulTi,  Il  tradui/it  TliiAwr^  de  la  mé- 
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■ 

dedne  de  L€  Clerc  9  &  publia  quelques  lettres 

fur  la  fanté  des  dames.  %vl  1774  ^ 
Hollande,  publia  à  Leyde  une  diflertation  fur 
les  bs,  &  partit  enfuite ^'odime  médecin  au  fer* 
vice  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  |  oà 
il  eft  mort  vers  i,784»  ■  •       '  •  — 

I  * 

Wo IDE  (Charles  Godefiroi)  né  à  Ltfla  eii 
Pologne  9  d'une  famille  allemande  de  la  rdigion 
réformée,  vint  jouir  à  Berlin  au  collège  de  Joa- 
chimsthal  d*uné  place  ou  bourfe  fondée  par  la 
famille  de  Radzivil,  alliée  de  la  maifon  de 
Brandebourg*  Il  paiTa  de  ce  collège  à-  l'univer- 
fité  de  Leyde  pour  y  jouir  d'une  pareille  place, 
&  continiia  de  s^èxereer  dans  la  langue  égy^ 
ptiennè  ou  copbte ,  dont  il  avoit  appris  les  cu- 
.dimens  à  Berlin,  ^  que  Scholtz  continua  de 
lui  eiifeigner  par  une  correfpondance  épiftolaîrei  ^  ^ 
Étant  enfuite  établi  à  Londres  en  qualité  d'au^ 
mônier  d*une  églife  allemande  &  in^eâeur  du 
tnufœum  britannicum  à  la  place  d'un  littérateuif 
grifon ,  nommé  Planta ,  iljBt  imprimer  à  Ox- 
fbrd  le  gloflaire  8c  la  grannnaire  cg^-ptienne  de  ' 
fon  maître  dans  cette  langue.  (  V.  Scholtz.), 
Lefling  le  coxppto^t  paxmi  les  étrangers  qui  écrir 

Hh  3 
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voiem  biea  en  anglo^^.  On  dit  'qa^il^  p&,  mort 
«J^p^u  peu»  ^gé     lûixi^te-ûx  finviiçn. 

;WoLFF  (Chïétian,  baron  à»  )  «4  à  Bres^ 
}au  eii  i679t  mort  piofeijéui  &  cbaacelier  de 
Tuniverfité  de  Halle  en  1754,  efl  1  auteur  qui 
a  ie  pluf  de  titres  d*occuper  une  grande  place 
dam  f:§  cati^logae»  d'autant  plus  ;me  dans  l'av- 
tider^o^.du  nouveau  Diâionnaue  hiitorique 
il  8*tift;  gLiffé  quelques  erreurs,  Sc  qu'on  y  fbu- 
haitf  quelqueé  particularités  intéceflàmtes  foi 
rhiftoire  de  cet  homme  trèar-iiluftre  par  fies  tra^ 
vaux^  8ç  par  les  peiféçutiom  qu'il  elluya* 

§.1.  Charles  Gunihei  Ludovici,  profelTeur 
à  Leipfic ,  qui  poi^me  tous  les  maitse^  A>us  qui 
Wo^S  étudia,  dit  limplement;  que  (on  père  étoit 
un.artiian  {eifi  Handwerck^mann).  L'^onyme 
'iBléfien,  auteur  de  Touvrage  de  Vita  fati$ 
Woiffii^  dit  très- dairemmt  qu'il  étoit  fils  d'un 
tanmeur  (^.).  Un  nommé  fierend^^  qui  avoîc  été 
çondifciple  de  Wolff,  dit  la  naemc  chofe.  Drey^t 

"  (a*)  Pater  Woîffii  Wratislavics  honejlo  nêc  illiber&li  ojjtr 
Jjfift  viâmnjibi  patwit^  w  coriis  oiumin» JtfbigmdU^  cm$ri$ 
inperftt  obfif9ftaniÊb^  pBrfieiendi9^  ^  ad  ufum  aptandh  ùptF 

mai  eonfumens  (cin  Lohgerber).    De  YaU  k,  ^aus  Wolffii» 
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^laupt  fevlf  qui  écrivait  en  1750,^  Halle,  die 

I 

que  ce  philofoph^' étoit  fils  >  çl*ui>  boulanger. 
Dam  Ip  Qi£U<»inaite  hiftoûque  qn  le  fm  61$ 
braffeut»  i^n$  aucun  tondem^t.  .11  étudiai 

patrie,  furtput  a,vi  CD.UQg/5.df 

•  '  ' 

faînte.  J^agj[îel^^e,  où  il  entendit  enti'autre* 

Chrétien  Cxyphius^  poëte  £oxt  infétîçui  a  Andf^ 

Son  péf«;i,jBi^w  aUisz  bpA . iiué^mtiawc  Ëa.faif 

(ant  fes  daljres  aux,  écoles  lutbéjf jennes ,  il  al}o.i(: 

^fojuvent  difputçr  aux  ççllé^e»  ç^thoUau^s,  8ç 

cheaE  lef  .  moines.   U  avoua  long-temps  apiés 

que  pai  cas  di^utes  il  s'étoit  ;^ppoj^t;Unié  à  Ue$ 

4es  rtiitp^  4^  fyllogiâmes  qui  le  çonduilirent  à 

la  méthode,  géométrique  dont  il  fit  ufage  aveç 

tant  «de  fuçces;  dans  fes  ouvrages  philofopliiT  ' 

que4  {^)«  7^ute  fa  bibji^otbéque.iconiiltoit  dan# 

les  JÉl^i^AÇfïft  .d'Sucli^e,;  éid^cû;,  par  Clavius^ 

Faute  d'autres  livres  il  lilbit  Se  relifoit  celui rlàj 

FomJii^  Talgèbre  de     même  jéfuite ,  il  étoit 

cblig4  4*^1^  à  la  bi|;>lioti^èquç  publique  iauj( 

heuies  qu'^eUe  étoit  ouveite.  Un  de  fes  çomr 

■  (^a)'  Quô  faÛo  mtêUexi  demofifiruiiones  ^^omtéricat  \  Ji 
ad  fumffum.  nccuratiorum  deduca/inf^r  :  cofifafê ,  ex  Jj^^f' 
mîSf  eodtm  prorfiu  modû  qub  adi^efcens  tkt/ium  prohationm 
conne3efé  confiteveram,  Wolf.  Rat.  prsU^lioû»  j^àg.  lag.  |.  26» 

'      .         •    Hli  i 
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paguons  d*écojte  lui  prêta  en  mé^ne  temps  les 
Elémms  d'arithmétique  d'un  pafieur  ,  nommé 
Hoick,  qîii  venoient  Hots  de  paàoîtte;  U  fe  pxo« 
cura  aiiili  quelques  ouvrages  de  Defcaxtes.  Ses 
païens  n'étant  point  en  état  de  l'envoyer  aux 
lâiit^effitésy  &"célle  de  Breslau  toute  jéfuitiqt^e  . 
étant  peu  âite  potir  lé  fils  d'un  {>€HJtvre  tnthé« 
xien-qui  n'avoit  pas  même  de  quoi  s'habiller 
décemment  pour  paroitre  dans  }e^  maifons  que 
fes  ccmdifciples  fréqùentoiient,  il  lobtint  des  fe- 
cours  du  magifoat  de  ik  pàtrie^fioi^it  aller  étu« 
dier  dans  ^es  uniye^iités  laxonnes.  Il  fe  . montra 
digue  de  c^s  fèçours  par  Texamen  qu'il  fabit 
pendant  quatre  Kèûres  de  fuite  à  im  coiicouïs 
iniUtué  pour  cet  effieti  afin  que  ces  bien&its 
iïe  furent  pointjetës  fur  un  terrain  ingéct  Dans 
ce  tempi  l'univerfité  la  plus  renommée  Se  U 
p&ts  floviflante  dé  toute  l'AUemaghe 'étoit  cdie 
de  Jéna.  Wolff  étdit  âgé  de  vingt  aiu  lo» 
qu'il  y  alla  en  lôygt.  Les  profefleurs  dont  il 
fiéquenta  les  auditoires  le  plus  léguliérement 
&  avec  le  plus  de  pxofit^  étoient.im  Plùlippe 
Muller,  un  Bechmann»  tous  deux  diéologien^» 
Sç  un  philofoplie  françpnieat  nommé  Hamber^ 

ger  y  qui  donnoit  fes  leçons  fut  un  livre  dé 

....  .  • 
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Sturm.  Mais  Wolff  pia&ta  encôxe  plus  du  Uvxe 

intitulé  Medicina  mentis  de  Xfchirnhaus,  gentiU 
homme  lûfatien^  que  des  leçontf  des  piofefleu»^ 
II'  alloit  même».  cMfelter  4'«at^  &  conférai 
avec  lui  «fur  les  doutes  8l  les  diffii;;ultés  qu'il  ren^ 

cciitïoit.    Eu  1  70Q  Wolff  (j^uitta  l'univerfité  de 

Jéna,  pout  aller^  cbnàsiue^  Tes  études  i  cette  dé  * 
Letplic^  qui  n*^toit  pas  moins  célf^teei  U.  y  em 
tendit  furtput  les  leçons  de  Godéfroi  Oléarius, 
théologien  célèbre.    Il  y  prit  le  grade  de  maU 
tte**és-aftS9  qui  en  Allemagne  vaut  autant  qim 
ie  doâorat  A  To^fion  de  V<39cailien  qu'il  fubit 
alor^  ail  mois  de  Janvier  de«î'7a3,  il  publia 
une  dtflemtioil  ùsu»  le  titre  de'^^Uiofophia  pra* 
pkaurtherfidiS'm^  ^mmAfdo'éonfcriptu^ 
£'eft  pax  là  qu'il  entra  dans  la  carnete^  qu'il  d 
pàurcourue  depuis  pendant  un  detni-fiécle.  Il 
en  donna  deujt  autres  la  méme'taiinfie  fur  d^xcp 
tîes  fiijets^     l'ïumeé  fuivante^  1704^  une  qua^ 
triéme  fur  le  calcul  différejitidib  infinitéfmi^li 
toutes  pro  loco,  cefl-à-dire  pour  être  reçu 
mattre,  &  avoir  ht-fâtiulté  d'enfhipier*  Comme 
il  avoit  fait  fes^étude»^  en  théologie  auili  bien 
qu'en  |>lûlofophie  »  il  s*étoit  mis  à  Leipfic  au 
nombre  des  candidats  ^  &  il  prêcha  quelque- 


m 

£uis.    Chxéuea  I^idoyici^  fpn  CQippatriotei  qui 
par  fon  favoir  Sc  iés  places  quSL.occupoit,  avoit 
du  ctédUt  daa^i  ia  JblUnie,  r^iysMdt  entemiu  ptx4- 
chexi  \e  ât  oûmmex  paûeusjàu&Ieûiiy  village 
»peu  élojgaé  de/ LeipAc.    W^lff»  âgé  alors  de 
vingt-fuc  .anâr,  létoit  prés  ^i'aocepter  cette  etuei 
lârsque.  {.eibnitit  ^&  le  céUbre- jooédeciu  Ho& 
mana  le  déitejcmînèirent  à  courir  plutôt  la  çar->i 
fière  des  imiverlués  <jue  celle  des  paroiiîes. 
Leibnitz^  qiû  connut  4sIùb      candidat  filéfiea 
un  eTprit  'capable  de  .fouteoîf  un  fyftéme  avec 
fuccésy.vouiut.eu  faue  ua  apôtre,  de  (a  phUo* 
loplue,  en.  lui  faifaat  lire  les  ouvi^ges  de  Bayle 

^pout  Vy  ptép^tfit,  £ffe£iiyenient  le  jeune  phi-  ^ 
lofophe  abandioiuia  l!opiaion.  de  DeCcarte^  fu( 
les  caufes  occa&onneUes ,  Se  ^mb^^a  le  iyitème 
de  rhantioiiie  t>réétablie.  Les  differtations  qu'il 
àyo|itpuMtéci#i&  les  gecpgMTOildttions  de  Ij^ 
aitz  &'d'a^tx^  bommeft  iUoftres  qui  Tayoufit 
'  connu  à  Jiina  9c  i  Leipûc»  lui  attirèrent  des  pro« 
.  pofidowj  aTantageufes.  On  lui  offrit  ei^  même 
temps  mie  chiuce  i  Gieffen  te  ime  autre  i  Hall«* 
Il  accepta  celt^' dernière  ^  oà  il  commença  en 
13  ;  a;  à  donner  des  leçons  dç  nx^jthématiques  & 
de  phyfiqucïp.  JM^"  il  ne  tatd^.  p^s  à  en  do^n«t 

« 
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fm  la  philûfQplùe  fpéculjativfiu        1717  il  pu« 
blia  tt6  Penfé^  .  rmJ'onnabl^s  fur  Je§  forces 
f€ni^dement  lmm§m  ^  en  aUem^nd*'  Cet  ouvra-; 
ge,  qu*il  doimott.cpmme  im  ti^  jim  logique, 
11- etut  d*abord  qxfu^ ,  fuccés  méciioçjr^f  &:  Taii^ 
teur  contiim^^epcor^.lix.à  fept.am  à  w  publiex 
des  livres  que  fiir  Jés  mathématiques  &  fur.  la 
phyfique;  msjjs  U  s'occupoit  jouin^ement  de 
beaucoup  d!autresr  matières  9.  ea  a^yfaat  de» 
Quvrage^  d'ajat^uï*  angipis,,  fcyiçftis,  italien* 
pour  le  journal  latin  dç  LeipfKf  connu  fous 
le  titre  à»  A&a^  er^ditofum*  J(J._a.:foumi  à  ca 
jQ^riial  pçn4aat  fip^ .«gênées  dçux.çent  quatre<i 
vingt.-7q^tre  ,e^tj;gitf  raifoiir^s^  de  toutes  fo|tÇii 
de  livres,  fur  la  phyfique  tant  générale  qufli 
paxdçuUéref      L'vdiijteâurf^  ^ic.la^fiMFtificaticm^ 
Ajir  raftrQltoaiMS.Ip.  ffxr  tputesi  les*  jsHrfui^es  des 
snaihématiques  ^  de  la  philoioph^ç.    fin  1 7 1  g 

'  -M» 

il  publia  fts  Mé(iitution$  fur  Dieu^  le  monde^ 
tame* him^lne.  Ce  livre  qui  trouya  beaucoup  de 
lei£ieurs  &  beaucoup  de  con|rfi4iâ.^imf  donna 
pluj9  d^  ypguç  à  ^o^vrage  précèdent  iur  la 

foice  de  rentenclemcut  humain,  qui  fut  réinv- 

primé  en  1719»  &  plufieurs  9!Mttfli.  fois  dans 
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a.  Dep^^»  cette  épo^tie-WolfF  iVeut  plus 
ni  le  loiûr,  ni  Tenvie  de  trâv&iller  pour  des 
journaux.  &iîn  t6té  la  fbtile  des  étudians  qui 
/siloîent  «ntendre  fes  leçonîr,-  r^Migeoit  à  toair 
pofei  des  livres  élémentaires  pour  leur  ioitru* 
£tion.  De  Tautre  côté  les  contradiftions  que  Û 
dôârine  reiftontvdit,  l'engageèiem' à  des  éclair 
éiBèmem  te  à  des  apologies ,  'âc  l'occupoient 
trdp  de  ,fes  pxopxes  querelles  pour  qu'il  pût 
s'occuper  de  celles  des  autres  en  travaillant 
pour  des -«uvipages  périodBqftlës/  On  comptoit 
par  centaines  le»  écrits  iinpfHxiés  tant  pour  tqoe 
contre,  la  doûrine  du  philofopbe  de  Haiie.  Dai» 
la  foiile  de  fes  adveifaires  il  y  avoit  un  Daniel 

Strasbler,  fon  élève  9  Se  Jean  François  BuddéuS| 
jsCdis  fon  co&égue  à  Hadle  Se  fbn  alors  pro* 
fefleur  à  Jéna;  L'intrigant  Lange  féduifit  Tua 
&  l'autre.  Il  engagea  Buddéus  à  lui  écrire  ce 
qu'il  penibiÉ  de  kdoârinrdé  Wolff,  Se  puUà 
cet  éait.  Ce  fut  à  Buddéua  feul  - qu'il  daigna 
adreifer  une  jultification  catégorique;  luais  il  ne 
iiégL'geà  pourtant  pas  de  repoufler  les  attaquei 
de  (on  difciple;  ■     •        '  -  ^ 

§•  3.  L'hiftoire  de  cette  perfécution  faméu£^ 
unie  à  celles  qu'avoient  efluyées  peu  de  temp 

* 
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wp?ravant  Fuâendorif  ^  Xbomifiys,  eiiip4« 

jùx^i^  1^5  prateftam  de  reprocher  ajux  cathoUi- 
ques  les  maux  qu'<?nt  éprouvés  Galilée,  Sai;pi, 
Giannon^  tc  qùdqms  autews  plue:  modems. 
U  eii  aulfi  4iffi^e  d'éviter  &'  d^.pzévuiiir  abfici^ . 
lumeut  ces  fcandale^,  j^u'U  i^i^w  de  réipi^ 
mer  le  monde.  S2111S  cloute  Joa^chim  Lange  iç> 
JétÔQie  Gimdliag,  ainfi  que  pltaTieius  de 
collègues,  j^loufoieiu  WollT^  dont  .la'  xQaiûj|y|& 
d^enfeigner  Se  la  réputation  qui  «  enfuivoit,  leur 
enlevoient  les  auditeui^s,  Se  par  14  honoraires 
qii^on  paypit  pour  1^  cours  des  Ijeçom.  Lanj^ 
avoit  de  plu»  uni  aMte  intérêt  d^  Camille  coif^ 
traire  au  crédit  de  WoliF|  qui  fit  déférer  à  fon 
iidelle  difciple  Thiunmingius  une  chaire  que 
Xange  brîguoit  pçmi  fj>n  fils.  .  Wo)9  de  fou  oôté 
-ne  iDontra  pas  ^Miyjpufs  cette. modération  qui 
idéfarme;reAvie.;  ^  lottqu'il  obtint  çqntre  fes  ad- 
verfaire*,  des  refcrits  de  la  cour  en  fa  faveur,  il  ne 

put  a*empécher  d*en  triomphe]^  pulajiquemen^t; 
ce  quï  ne  manqua,  pas  d'initer  jes^émiules^  Alv 
;Aia£Uon  faite  de  c^i  rivalités  qui  ont  l^ur  fource 
daw  Tordre  focial,  tange  ne  faifoit  guère  que 
îm  métier  en  s'élevant  contre  la  doûrine  de 
Wo\fS.  U  étgit  d«u  Je  naéxQ^:.  cas  quf  tant 
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de  théologiens  catholiques  fes  çOntempotàkii; 
dont  1^8  uHs  perfécutoient  les  prétendus  fûù^^ 
.teurs  de  Janfénius ,  ks  autres  ceux  de  Moliiia 
tf  de-  Molânos:   Chaque  parti  'ptétendoit  avojt 
la  patôle  in^Uble  de  Dieu  enr    vfaveur,  & 
fi'imaginoit  que  la  religion  étoit  perdue  fi  uDe 
doârine  contraire  à  la  leur  prévaloit. 
<  '  §.4  .      rivalité  de  Lange  &  de  Wolff  éclata 
lorsqu'en  1721  celui-ci  dépofa  la  dignité  de 
Steûeur  ou  pro-re^ieur^  car  le  redeur  eA  le  roi. 
Il  de  voit  aroir^pour  fuccelTeur  le  th'éplogien 
Jjmgt*  Ce&  la  coutume  dans  ces  bccafions  que 
Tancien  pro-reéleur  prononce  un  discours  d^ 
vant  Tailemblée  des  profefTeurs  Se  des  étudianst 
Lange,  piqué- «dd  réptthété  de  poly graphe  que 
lui  donna*  Wolff,  trouva  dans  ce  même  dis- 
cours un  prétexte  de  crier  coxitre  le  phiiofopàe 
qui  avoit  prodigué. les  éloges  à  la  morale  des 
Chinois,  aflfck  conforme  à  cette 411e  WoliT nié- 
me  enfeignoft«  Les  attaques  devinrent  furieiifeiL 
On  écrivit  en  cour  de  part  ^  d'autre«  D*abord 
•Woiff  fut  proTtégé  Se  foutenu:    Il  parut  même 
un  ordre  dé-^  7^  1,  portant  défenft  d'écrire  ccm*- 
tre  lui.  Malgré  cela  on  revint  à  la  charge.  On 
lepréfenta  Wolff  comme  un  homme  dont  les 
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jpiincipe^tendoieiit  à  l'ath^iàe  À'^co^ompdieik 
Hes  mœufs.    Oundling  Sl  Lange les  plus  imé* 
iceffés  à  le  perdre,  attirèrent  dans  leur  parti 
geiu  de  la  xoiit,  Ëivbris  'du  irciii,^  Un  frère  du 
profisffetir  Gimdling ,  qui  étôi^  pÊ^mit  ilo  ia 
fodété  des  fciences  fondée  par  Ldbnit^,  ne 
manquûit  ni  d'efprit,  ni  de  ikvôir,  quoiqu'd 
jouât  i^utdt  te  lôïe  de  bouffon  du  ibi  que  de 
chef  d-un  corps  fâenttfiquè.   Ge  favaitt .  bouffoà 
plaiiantoi^t  fur  rhaxmonie  préétabli^.-  Pac  im 
.^fîet  de  cette  harmonie,  difoit-il,  ïe  foldat  fe 
fent  inéfiftibleisiem  forcé  à  ïâdiët  U  pied  &  a 
ftaiid^  les  bsrrriérés  &  s'en  allef*   les  généw 
nux^  Natzinctt  &  Hœben,  amis  de  Gundling^ 
traitoient  TalTaire  férieufemçnt,  &  attribuoicnt 
«U^|>liilolbplié:^^âe  tiâllé  les  ^équentes  défer- 
Aam^  U  n'en  «Êdlut  pas  davaritagiÉ  pour  ébnn^ 
-1er  Frédéric  Guillaume.   Ce  xei  dévot.  Se  paf* 
ûonné  pour  ha  foldats ,  figna  une  dépécbe 
adbteflëesni  le^leui  de  romvdrlité,  portant  oWr 
dre  en  termes  afuifi  forts  que  précis  de  notifier  i 
Woiff  qu'il  étoit  dépouillé  de  tous^  fes  tittes  v 
&  appoimemens,  Se  de  lui  intimer  que  dans  . 
le  tenne  d^  vingt- quatre  heures  ^  e&t  à  être 
ho»  de  Halle  9  &  dans  deux  Jpmii  hors  ^de^ 


I 
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états  4e/St^1^^.ribu4^  peU^  .ciU  mor^^  Voràn 
étoic  fi  foujdloyant)  que  les  eanemiâ  n>émeâ  de 
"Wolff  en  tàtmt^eStuyé»»  LWemple  pouyok 
itirercà-  d^jCOQ^i^iiences.âjçheuf^  poux.tput  le 
>çQXg»  de  l'uqijirejcfité. ,  Le.  pJ^iMupiie  disgradé 
eut  à  peit^ie.^e  temps  de  raQeqaJ^ler  fes  livrer.  % 
«le  paxtir«.  llTa^a  d*aboird  à  Leipfic,  qui 
à  deux,  pofteft  de  Halle ^  oh  il  ^ivôit  det 
jamis.  Mais  comme,  le  laudg^av^  de  Héffe  -  Ca£> 
iel,  alors,  iqi  de  Su^de»  iui  avoit  offert  une 
chaire  à  Marbourg»'  avant  qu*il  eût  accepté 
celte  de  IbUtr  il  fe  rendk  wffitôt  à  Caifel 
dans,  refpér^npe.  d'obtenir  encore  ce  qu^  ,a'a- 
.voit  pas  acc^pt^  feize  an^  auparavant.    U  ne 

fe  trompa  poii^t:  le  landgrave  "ii'avoit  p<mt 
«haiigé  à  fon  4g^9  &  lui  oi^it  des  conditions 
^encore  plu»  a^raïuigeufesi  Woifi  redeTintprô* 
feffeur  avex:  titre  de,  confeiUer,  Se  toutes  les  di- 

â 

m 

ft!n<Htiom  qu'il  ayoit  eues  à  Halle.  Il  fe  remijt 
klors  au  trayait:avcfc  plua.d'ardeur  que  jamais; 
iSc  ce.  fut  eifeâmment  à  Marbourg  qu'il  cmi^ 
poià  la  QieUleure  partie  de  fesjouvrages ,  U  Coj^ 
mograpfue  générale^  les  Élémens  de  mathéiuali- 

qm^  U.  Pfychohgie^  8c  quantité  4e  programmei 
très^'Utilesi  ■     \  ^ 

/  §•  5«  Hallç 
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§•  ).  Halle  petdtt  une  foule  d'étudiaoi,  qui 
fuivirent  Wdff  i  MarbcM^rg,  &  y  en  attirèrent 
dTautrcf.  Le  loi  de  PiMlTe  fit  aloi»  ce  qu'il  au^ 
xoit  dû  faire  avant  de  ch^er  û  violemn^eoi  un. 
'  piofelTeur  ii  renoauné.  ^  çhargea  quaQte  théo- 
logiens de  BeiAin,  Jablomky,  Ilheinbecki  Ro- 
loff,  Carftedtf  d'en  exvmioer  les  éccita.  Cee 
«cdéliaftiquet  étoient  (ous  ailea  lEaifonaabtos.  Le 
jugement  qu'ils  pprtérent  ayant  raflliré  le  roi^ 
on  fit  deux  fois  en  1733  &  1739  des  démarchée: 
inutiles  pouv  Tatthet  df  nouveau  à  Tuniveifiié. 
de  Halle.  Sa^s  doutet  qu*putre  la  reçpimoif- 
iance  qu'il  vouloit  téxnoîgQer  au  landgrave  »  il 
ie  reffentoit  encore  de  l'i^piflBon  quVoit  faite 

fiut  lut  rpfdre  effirayantile  47fiS«  CeF»e«4anf; 
le  prince  de  Pruife»  f|éd#riç  II»  qui  eut  Wl^ 
jours  de  Tattapheoient  poiir  les  hommes  céUn 
bres  9  étudioit  la  phllofophie  de  WolflF,  que  Mr 
de  Suhm  lui  tiadiiifoit  Ce  prince  paivsne 
au  trô^  d9f)s  le  temps  qu'il  étoit  partic^ilièren 
ment  occupé  de  cette  philoTophie»  Avant  que^ 
vingt- quatre  heures  fuflent  çcoulées  depuis  (bn^ 

avènement,  il  donna  oidre  de  fonder  Wolff. 
On  le  trouvât  aifez  difpof^  à  a(xepter..des  con*- 

Ca)  y,  ^tifur  la  viê  ^  U  rà$fi€  éê  ffétL  Xf.  P.  L  du  3.  ; 

LAPruJfilittèr.  T.  m.  Ii 
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4itioBi9  parce  qu'il  nlgnbxolt  pas  la  différence 
de  caraûére  qu*il  y  avoit  entre  le  père  8c  le 
fils.  '  On  obtint  Tagrément  du  lani^nhrè'^^roî 
dô  Suéde  ^  &  W61ff  retourna,  à  Halle  en.qua-> 
Kté  de  profeffeur  de  droit  de  la  nature  8c  des 
gens  y  4b  de  -  tnathématique ,  -  avet  ^demc  mille 
éciii  d'appointenieiis  &  la  liberté  d'enfeignet 
toàt  C9  qu'ir  voudroit.  Il  eut  le  .titre  de  con-* 
feUler  privé)  la  charge  de  vice -chancelier  de 
Poriiveifité;  âpres  la  mort  de  Ludtvig,  il  en 
devint  ^ancelier  eii  che£  '*  Eh  1745  il  fut  créé 
baron  p^  Maximilieny  ékûeur  de  Bavière^  en 
<|ualitë  de  vicaire  de  l'empire  entre  la  mort  de 

jeharles  VU  '8c  Medion  dé  Ftançôk  I,  Le 
philofopM  étoit  àu  «ômble'  de  fa  gjoite;  il 
n'avoit  plus  d*«mieznis  à  Halle,  8c  presque  point 
d'envieux.  Quoiqu'âgé  de  plus  de  foixaiite 
ans  le  baron'  de  WoUF  cofnpofa  entbrè  depuis 
ion  retour  à  Halle  pluûeurs  ouvrages  confidé* 
rables,  tels  que  le  Droit  de  la  nature^  en  imit 
TdMdies'm-4^  ék  la  Pldiofophie  morale.  Il  ne 
fe  s^ufa  pas  'i  une  forte  de  conarplaifiaice  fort 
commune  en  Allemagne,  qui  eft  de  faire  des 
préfaces  aux  ouvrages  d'autrui*  Uile  de  ces 
procès,  tr^^digM- de  Wolff,  fe  trouve  à  la 
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^te  d*iin  oimage  de  Sufinliich  qui  a  tant  fimri 
à  calculer  le  nombre  des  hàbitans  dans  chaque 
paya.  Un  autre  moins  analogue  à  fon  genre 
de  fdenee^  eft  un  distouts  préUmittaIre  fttx  lé$ 
fermona  de  feu  Me  Tâbbé  JéruTalem,  impiimés 
la  première  fois  en  1748*  Wolil  régnoit  alors 
dans  pres(jue  toutes  les  univisrfités  de  l'Europe. 

n  s'élevait  cependant  une  àutre  daife  d'adver-- 
laires  qui-  certes  ne  longèrent  pas  i  le  renverfei 

de  fa  chaire»  ni  à  le  faire  dépouiller  des  hon- 
neufs  qù*bn  lui  avoit  déférés',  mais  qui  travail^  , 
loient  de  loin  à  miner  fon  lyftéme  &  celui  de 
Leibnitz  fon  maître.  Maupeltuis  8c  Voltaire,  tr^ès» 
peu  amis  entr*eux,  comme  Ton  fait,  étoient  éga« 
lénent'  peu  favorables  au  philofophé  Htile* 
Vdtaire  dans  fes  écrits  *&  ' daaur  &s  entretiens 
avec  le  roi,  les  princes^  les  grands,  le  per* 

fifiloît.    Il  eft  fût  qu'il  contribua  beaucoup  à 

diîminiier  eette  efpèce  de  -vénération  que  Fré^ 
deric  II  avoit  pour  ce  philofophé.  Maupertuis 
de  fon  côté  attiroit  à  l'académie  quelque^  anti- 
woURens.  U  eft  eft  vrai  que  c^étott*plut6t  pôut 
introduire' la  liberté  &  l'indépendance  que  le 
crédit  de  Woléi  &  fes  fedateurs  fanatiques  femi 
bloieat  baQiiix  des  écoles  philofophiqaès  &  d^ 

li  Q 
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(Qç^étéê  Uuéraiies,  qu«  poux  dépiimei  le  wal& 
£anÎ8me.  C«ur  au  leAe  plufieuis  des  amis  8c  des 
cféatiirei  de  Maupemûi  ét^Qient  du  paxd  de 
Wolft  Un  d'euxy  M)C  Meiim»  qui  étoit  alon 
atuçhé  i  U  dafle  de  phUoIbphie»  fe  déclara  en 
cjudcjue  façon  ékclique.  Frémontval,  qui  n'é- 

toit.  pa«  wdAin^  enl  i  peine  le^  tempe  de  padef 
&d'éeiixet  que  Sidzex  tout  woli&en  pût  poui 
aînfi  dixe  le  haut  du  pavé»  Sç  ré^eiUa  le  wolC- 
fiamsQiey  médiocrement  affoupi.  Le  philofo- 
phe  auteur  de.  la  feâe  ne  e'apperçut  pas  même 
,que  fon  crédit  eût  li^aM^é.  U  vit  même  Mau<- 
pertui3  accablé  de  tr^  par  Volume»  celui- 
ci  à  (an  tour  traité  par  Frédéric  n  presqu*auffi 
(évèrement  que  luianeme  Favoît  été  par  le  pré* 
déceOeuv*  Cet  homme  fouyerainement  £uneus 
'mouiut  le  27  de  Février  1734.  • 

6.  L9i  adveiifyret  de  Wolff  de  tgn  ymnu 
Si  beaucoup  d*aiitv^  $iyam  af^és  fa  mott^  nVmt 
pas  ièulement  att^qué.ies  principe»  ïïim  ^uffî 
fa  méthode  8c  ion  %J|e  ;  cependant  fa  méthode 
eft  celle  qui  a  eu  le  plu#  d*|mitateurs.  H  avoit 
fuppléé  ^  quelque  manière  i  une.  «miffiou 
qu*on  trouvoit  dwi  la  méthode  de  DescarteSf 
qm  M^étpit  borné  à  la  Ipéodation  philofuphi- 
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4ue  fans  toucher  à  la  |>îatique.  WoliF  Téten^ 

dit  à  Tune  8c  à  l'autre.  Son  perfécuteur  L»ge, 

qui  étoit  aufli  bon  littérateur  que  théologien 

sélé^  ne  ihanqua  pa$  de  reprocher  la  barbarie 

du  langage  à  cehii  qu'il  accufoit  de  fioalisme* 

Cette  tache  eft  reftée  à  la  mémoire  de  Wolfi, 

furtottt  à  Tégard  de  foh  latin.    A  la  vérité  fon 

.  iatfai  ti'dl  pa$  élégàiit  U  teffemble  abftdument 

a  celui  des  fcolaftiques  du  quinzième  &*quatoiw 

zième  (iéde.  Mais  il  u'eft  rien  moins  qtt*ob&ur 

loisqu'on  s'y  accoutume.'  H  écrivoît  mieux  TaU 

lemand;  &  cela  étoit  égalemienttme  Mte  de  fes 

premières  inilrUiSUons ^  8c  peut-être  du  génie 

même  de  la  langue.   Le  diale£le  filélien  efl  le 

même  que  le  hÀut  ùxMf  deretiu  lahgue  litté^ 

latre  de  1  Allemagne  Son  maître  Chrétien  Gry* 

phius,  quoique  poëte  xnédiocre,  étoit  purifte 

dans  la  langue  vulgab^  jusqu^i  la  pédanterie.' 

L'allemand  étant  plut  propre  que  le  latin  pour 

compofer  des  mou  fcientifiques  8c  techniques» 

Wolff  fut  remployer  iits  -  à  -  propos.    Les  lit  té- 

lateuia  aUemandt  de  nos  joia»  avouent-  que  ce 

philofophe  contribua  beaucoup  à  enrichir  la  lan^ 

gue  Se  à  lui  donnet  de  la  préciûon  8c  une  çex-, 

tsune  énergie.   Il  feroit  diffidle  de  dire  fi  c*eft 

li  j 
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la  lajfigue  licolaAiquje  qui  1*4  poité  à  qtéôx  des 
mots  allema^ids  poujr  traduire  les  latins,  ou  ù 
le  mçt  allemand  txjès-exp^efipf  le  propte  Ta 
forcé»  pour  le  rendre  en  laûn  9  >  de  créer  ou 
d*adopter  des  mou  qui  ne  fe  jdrpuyant  pojnt 
dans  Ips, anciens  ^uteu^s,  font  Regardés  comme 
barfa^t^i-  *  Çe  qiii  eft  remarquable  9  c*eA  qixt 
ipa  latin»  tel  qu'il  eft,  n'éjLoigna.ni  de  ion  ^u«« 
ditoire  m  de  la  l^j£Uxie  de  fe$  livres  ceux  qui 
fe  piquoient  d'élçquei^ce  ^  qui  étoimit  nour«  J 
ris  de  la  leâuxe  def  çlafiiques.  Témoin  eUf  | 
U^autrea  l*auteur  ck^  fa  vie,  pub^ée  de  ion  vii>  | 

qui  efl  en  alTez  bon  Utin,  à  un  défaut  piêi 
dont  lea  làvam  ^em^nd*»  furi^ut  les  prote^ 
Oaoffi  oQt  un/e  peifi^.4wtoyable  4  le  garantir  )f 

A  i'égarrl  du  caxaflére  moral  de  Wolfft  on  lif 
'd^ns  le  Di(^ipI|l^iq^  hiftprique  que  lee  lioilf 

Voici l«s  hutêÊ  ùà  tvab^l^  j^mmjf  ^  écnvent 
en  latin  on  gnile  parlent}  c*eft  d*fe  fervir  de  rimpai^  poi^ 
le  pafli  dèfinL  L*anteQr'  de  U\ie  de  Wolff*  par  exemtile«  dit 
pag.  101.  ilizno  ciaiacciii:  /uc^i  videhat  diff&rtatio  quœ  in* 

Jcribebatur  philofophia  pra&ica   Map  wjo  anno  prod^- 

bat  in  bêcan  digkrtaiio  dû  Loquela  •*  ^Efoe  ^unt  Jcripta 

^  WàifSuit  anno  fuyus  fecuM 'tertio -in  Itieèm  ikhi/lteSttmfU» 
f^pfcxtbf,U   Dans  rhiih>iie  4e  ^truyfus  riça  n'eA  f ^lét^ucnt 
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altérèrçnt  peu  la  U^^qj^té,  de  /on  m^-  i  M 
tniloit  JGm  €iiiieinU  avec  doucjsur,  &  qu%ufe 
fbi«.  avep  géaéxolité.  JU; ûiapUolé  fie  fet  m^wy 
la  xepduit  ççntea^  djB  M  .qwSl  ayoit.  Il  vivait 
fdbxenwtt,  mangeqit  p€H^^&  pe  b^yoi(;  point 
âa  vinv  ; Oa  pmt  A^ij(a»rp  à  ce  jugement,  en 
ajput^at.  tj^utelo^  qu'il,  w  tfim::P^  jmjoum 

avec  trop  de  douceui  ii^.,^jg^eipi5, 
fimpliçité.  4e'fe$<  inœurft,  8c  fy  ftpg^ité  étoieat 
àea.  venus         dut  i^^^  ^  l4:  .iQodxa«ïé.ide  J4  . 
foinu)Le..<J^iV  laquelle, il^^wk.,été,é^^^^  qu*^ 
la  phyofophiiç.  De  troUiils  qu'il  eut  de  la  fiU^ 
d^tui  SmBi^.ou  bfdUi  i}a.lialle  qu'it  ayoit  époo^t 

qui  s'eft  façeçaent  retir^^.4an5:  uç^.t^flîe,  qtffl  fgq| , 
père  ayoit^<;Qmfe  entre  H^Je  &  .Mip^bc,  iJç 

^Ut  trouver  p.  ex.  anno  1250  moriebajtur  FredericuS*^*,» 
0/2/20 . , .  imperator  eUgcbatixr,  Caroius,  . , .  Cette  faute  a.fon 
origine  dans  le  génie  de  la  langiie  aUémande«'qai  n'a 'd'autre' 
iUeacimi  pOmlièpM  défini  que  eefte  dé  thuptaeùAi  'tMé/èà'* 
V9ân$  oathpliques  tombent  moins  dans  .cette  faute,  parce  qu'ils 
font  accoutumés  à  lire  la  bible  en  latin  t  où  on  ne  Ut  pas  Ja- 
eieàat^  ^ceActf,  vidtboif  mor/dkiiurp<mr/«ci/«  (Hxit^fiiHt]i^ 

lit 


5^4      <  l«A  FrUSS£  LITTERAIRE 

'  '  WoJLFF  (FfédettcAi]giifte)iiéà  Neidhau* 
Htn  dans  la  Thuringe  en  1757  >  débuta  comme 

ai^teur  à  râge  de  vingt-  deux  ans  par  un  petit 
kiëm^é  qtf  il  avéît  «knlHé  en  angloii  A  vingt-nn 
enn.  Devenu  reâeuy  49  l'éçole  d*OAerode,  il  fe 
fit  connoître  du  public  par  HUe  traduction  du 
Fe/Iin  de  Piaf  on ,  enrichie  de  notes.    H  fut  en* 

lîiiireidikeâeîif  d'uki  allège  i  Hilderiieim,  puU 
profefleur  de  irhetcHrjque  de  pédagogie  à  Tu- 
.  j^Vériité  de  Halle  iif  1783.  lin  an  âpréi  il  fut 
lèàt^rdBèfleur  de  plulorophie.  Dâm  le  temps 
4u'ii  étoit  prdféflimr  «iethfltQtique  il  donna  des 
éditidi^  ^nnc)iie«  dç  nqte^  d^f  puVrajges  d*Ho- 
nièrè  Sç,  d'HéQpde  |  fi^â|>]r^«  le  tieixte  imprimé 
pkr  les  foilliè  «le  ^[IrHsçow,  n  édriyok  en  latin. 
|>ët>âi4i'fimq'*64'  *an|  4  n'écfft  ^lus  guèi^e 
qu'en  <allea)^id,  Qn  peut  voir  le|  fitres  Csb 
ouvrages  d^s  |es  gq^p^étliens  ^e  Meufel  en 
1786,  1 7  8  7  &  aimées  fuivantes.  Le  plus  confi- 
dérable  iious  pa^t  4ttè  VHiftotrt  littéraire  ro^ 
mqinç^  en  un  vôlupe,  Im^^^  de  Tan  i787t) 
à  ru  Page  de  fe$  difciples^  pour  lesquels  il  donna 
auifi  là  Tètrûlogîà  t^amatum  Grédàfémj  qui 
cqo^read  VAgamemnon  d'Êrchile»  VOedipe  roi 
de  Sophodey  les  Phéniciewies  d'Euripide  1  & 
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les  Harangumfu  <i*Âiiftopliane«  Mr  Wolff  eft 
\m  des  profeffeurs  qui  font  &  qui  feront  hon* 
neuf  i  funiveifité  i  la  fin  du  fiéclè,  comme  un 
autre  philofophe  du  méint  nom  lui  en  a  fait 
dans  fon  commencement  {1  (Ml  i  la  t£te  d'un 
féminaire  de  précepteur!  de  maîtres,  qui  a 
beaiàcoup  piôfpëfé  ibui  fa  direaiom       '  * 

Un  de  les  frères,  maîqre  de  thapéfle  dd 
comte  de  Wemigerode,  a  compofi  &  publié 

1784  des  inftruilions  pour  ceux  qui  appren- 
aient à  jouer  du  davetin  h  i  thântei;  ' 

s 

t 

Wolff  (Jean  David)  né  à  Ligpitz,  étUi^ 
1^  la  tbiologie  parce  qu*U  étoit  fils  d'un  mu 
niftre.  Je  ne  fsds  d'où  vient  qu'à  Tâge  de  cin* 
quante-cinq  ans  cet  homme  n'étoiit  encore  quo 

candidat.    Cependant  il  eft  très -verfié  dans  la 

rmérature  gree^tlè  it  latine,  dâM  nnftoilë 
de  fon  pays.  On  a^e  lui  différens  àuTrages  eft 
latin  &  en  allemand^  tous  imprimés  depuis  1743 
jusqu'à  1766.  Le  plul  confidérable  toule  fui 
réubKffemettt  dA  prôtenantiioie  \ri  SiUfie. 

Wolff  (Mad.  de).  |1  y  a  i  Breslau  une 
dame  dé  ce  nbm  qma  traduit  du  fianfcm  ml 
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oywagç/df; dévotion,  inti^uLéJiff  Jour /aji£lifi^ 
par  la  prière^  &  a  donné  d/eç  poë&ef  du  même 

,  WoLFje  ,XW^^rtin  LpitUer.)  depuis  près  de 
y'ingt  joÇ^ur  de  Véj^iehf&é^^  de  JPi* 
texsbourg,  eft  1744:  dw#  1^  Prufle-  ecci- 

j^^t;^  d^  la,  ii^tite.  ville  Slzasbouig)  & 
^  <çté  (juelcju^  ^^P^.  relieur  d'ujie  ^ole  nûli5 
tjiijr^  à  R^yal  ew  livonie,,  îfl^a  publié  qu^ 
ques  fennoiMi.  une  4]a^ifon  ^imçl^re  du  .comte  de 
Suvers,  grand -maréchal  de  la  cour  de  Rufliet 
iport  €»  1775,  Se  fiuQliix^ei^  sMfe^  bagatelles. 
ÇoUbpckp  Meufpl    ,  .  -  ' 

^  WojLJRF..  >( JJjithaaaicl ^  Matfey  de)  ci-de» 
ypu,,  médecin  du  prince  Adam  CzartoAisfcy, 
çaquit  4  doAÎa'  dam  la  Fnifie  occidentale  en 

ijL2a6.  fi  vé^dp^r't^P^:^  iDanzic^  où  il 
eûmoxt  eij  17JÎ4,,  ,  Qi^^a,  flelui  qîirfqufis  bio-, 
çhur^^^  fir^nçois  fur  les  .diffidens  de  Pologne, 
impxunées.en  &  1768.'^  U  â.éoiteiilatift 
fur  la  botanique»  !ç  en  allemand  fur  Tinocula^ 
tion  de  la  j^tite.  vçrcie  Se  fiuc  ralbtonqxnie,^  Mais 
|'lMApti;e  defe.mé  plus  célébx<$ 
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par  robfervatoix€  ^ii'ii  fonçU  à  J^omic  pax 
:  éeiitti  xiçgi^de  infimin^tit  plus  la  Pologne 
que  la  Crufff^^  d>iMm  plii4  la  Vtûth 
çgçgideiitale  n'^^oit. point  mcp](«  détœçoit»ée  4e 
la  Pologne  lorsqu'il  j^^auit.^  iPï^î^  w  fott 
tit    GoUbeck,     -  /  ; 

^îWg  .1664  d'ua  orfévïe  luÇitiçn.  Pquft 
donner  un0  idée,  499  areiitivw  ;<ki 'cet  ,artiâ* 
:%y%n]L  quil  vin^  ^  9«(xl^i^  il  faudroit,  traduira  iâ 
un  livre  en^fr^  quj a  été  .publié  W  1758  ibiuk 
le  t^ti^  de  K>jr<7gC  '.ô*  dejlinke  nmtveilleufe  des 
/rèr^^  lV0(fgqng,  U  »'y  émît  preique  toir 
talein^nt  foi(né:,  à^Ja  gra^vuïç,  lox^qu'en  i6g4  A 
alla  çn  Angletçne  achjeyeï  de  perfeâiont 
uep  >fe  gagner  plm  qu'il  ne  pop  voit 'efpécer  dane 
la  patxie,  £11.  x^y^nt  d^Aaglefeirer  en  HqU 
lan^e  ^  4am  fop  trajet  ij  fut  pxi^  pai,  des .  CQt% 
fiires  algériem.;^ .  dj^faftre  i\e  nuifit  ni  à  fçt 
-talens  ni  à  (a  renommée.  Rendu  à  fa  patrie, 
il  fut  app^lé,,a^r:%iriipe  du.ipi/  ^^f^mSe^  f^té^ 
deiic  I,  ,^y€5Ç;.uji^^utre  graveur  nommé  HeiTs, 
en  1704.  n  vécut  à  Berlin  quarante  ans,  &  y 
deflina  Se  grava  une  ^é»r£çw4e,  quantité  d'e-> 
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temp^  '^  W^efeiiptions  magniâquef  des  fu* 
nérailles  dé  là  i^ixît  Charlotte  i  &  de  Frédexic  I 
qui  la  (mvit  HU  tblabeau  nêuf  ans  après,  fbnt 
giavésâ  0ti  grandi»  paMie  pâfe  cé  Wol%ang.  Uo 
cte  fes  dMai^xi  «Ouvrages  eil  le  portrait  d'im  en* 
faut  célèbre.    F.  Baratier. 

WoLTAE«:^( Jem^Chtétién)  «ft  né  i  Wei- 
der  dans  1%  moytsnne-MàkJie  4u  Brandebourg 
en  1744.  O  tidttide  fVokat^  qui  fe  prononce 
de  mâmê  qtié  VbltRkei  lui  il  ^té  «ioimé  à  lui 
4U  4  fba  pétv  pttt  febriquèli^'lm^il  le  prit  lui^ 
snéme  par  ftt^b^è  (^),  Cependant  on  ne  vait 
pas  qu'il  aifeâe  le. bel  efprité    II  eft  profeffevii 

éh  Aokà-lHilltVèifité  dè  Hatte  affeiTeuràla 
iil£iilté  jtttidî^e*  U  n'écrivit  long* t^ps  que 
ftDr  le  droit  &  en  latin  ;  de  qui  ;i*ell  guère  vo/- 
^irlen.  U  eft  vrfti  que  depuis  dix  ou  douze 
srtii  il  ni»  eo^tpofe  guère  qtTâl  tdiediand,  il 

écrit  ^uffi  pouÉ  éel  feuilles  kebdemadaires* 

*•  •    *      *  f  I  *' 

^UlrrdH  (dftirétien  Etnéft)  né  à  Holien* 
fti»n464tfMèAelMmfg  in  Siitis,  iCu4ia  i  Leipfic, 

(a')  Un  médecin  de  l'éle^leur  pai^tia»  connu  f  ai  plufisilfi 
suvrages  »  s'appdoit  aufll  de  WolUr*  /  , 

r 

»  I 
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8c  pxit  le  doctorat  dam  la  faculté  de  médecine; 
*  mais  il  s'appliqua  bien  plus  encore  à  Taflrouo- 
sxup  &  i  la  inétéoi^logif.  I^a^.pofitbn-  de  fo^ 
pays  natal  Tinvi^t  è  l'uw-^  à  Xa^tio.  U  a 
clonné  plufieur^  Quvr^es  de  ce  gendre.  Il  «^voit 
traduit  fn  attmiamd  U  itcueil  des  opufcules  df 
Boyfisi»  qui  Iuiy4«iwtla,«bw9  demadiéii^ 
^ue  qu'il  a  à  HaUe  depuis  1^84.  Uiftoirê 
tofirommic  par  le  t|ès- célèbre  Mr  BaiUy.  . 


■I 


i^io      La  Fausse  lixtéraike  ' 

s 

9 

EDLtt2  CCbatles  Abfsthaittj  baitoA  dé) 
metnbre  '  hondxaiie  de  râcadémie  des  fciences» 
chevalier  de  Toidie  de  Taigle  noii^  ci -devant 
ininiftre  d'état  au  département  de  la  julUce  & 
aifûfes  ecciéfiaftîqlies^  curftteut  des  univeroi 
ûtéêf  des  bibliothèques  des  écoles  «  elt  né 
à  SchwarzWalde  près  de  Landshut^  d'une  no- 
ble &  ancienne  fiunille  originaire  de  la  Misme, 
iqui  poflede  depuis  plus  de  quatre  ûâ^cles  des 
fiefs  dans  la  Siléûe.  Mrs  de  Zedlitz  font  par- 
tagés en  deux  branches  : .  les  uns  font  fiimple- 
ment  difiingués  comme  nobles  $  les  autres  font 
appelés  barons  9  titre  qui  marque  un  deg;ré  de 
nobleffe  de  plus.  Ceux-ci  paroiifent  s'être  il- 
Ittftrés  par  des  diaiges  civiles;  c'eft  d'eux  qu'eft 
né  le  minifiie  dont  nous  devons  parler.  Ses 
parens  n'étant  pas  riches,  Frédéric  II,  qui  vou- 
loit  s'attacher  la  nobleffe  d'un  pays  noiivelie- 
suent  conquis,  paya  poùrlui  la  penfion  à  un 
collège  de  Broiuwic  On  n'avpit  pas  ôicore 
rétabli  à  Berlin  l'école  militaire ,  fondation  fem- 
blable  i  celle  du  Carolin  de  Bronswic.  A  l  ige 
ide  vingt  ans  Mr  de  ZedUtz  fut&it  référendaire 


Digitized  by  Goo^ 


PAR  OKDRE  ALPHAB.    ZÉD  5x1 

à  la  diambie  de  juftice  de  Beilhi;  &  apiés  la 
guerre  de  fept  ans  il  devint  préfident  de  la 
chaemlMre  de  juftice  à  Brieg  eii  SUéfie  par  la  fi^ 

» 

veitf  du  grand  chancdiei  Jarxige^;  .Mr  de  Furil^' 

fucceifeur  de  Jarriges,  Tattira  à  la  capitale  ,  où 

il  fut  un  des  quatre  minifhes  de  la  juftice.  Il 

amVa  en  1770  que  Mr  de  Mimîéliauren  ^  un  de 
ces  quatce  minifire*  de  la  juftice ,  ayant  îé  dé« 

psurtement  des  aâaires  ecdéfiaftiques  ic  littéral^; 

déplut  à  Frédaxic  II  par  les  mauvais  fer-, 
yices  que  lui  rendit  un  des  fecrétairés  du  tà>U 
net»  nommé  Calfter.  Cet  hoinme  s'étant  avifé 
de  prendre  \m  ton  de  fupérieur  en  ^'acquittant 
auprès' de -lui  d'une  commiffldif  ctu  roi,  n*avoit 
pi»  trouvé  le  miniftre  difpofé  à  fouibxt  ce  tom 
Frédéric  II  fit  alors  changer  de  place  aux  dewÈ 
miniilres ,  donna  celle  dix  tribunal  k  Mr  de 
MtinduLufen,  86  cdie  q[u*ayoitxèlui-ci  i  Mr  de 
Zedlitz,  avec  le  dépattement  des  univerfités^ 
des  collèges  &  des  aôaixes  de  l'églife.  Ce  mi- 
niftre Ibuhaita  d'être  agrégé  à  Tacadémie ,  Se  il 
le  fut.  U  lut  pour  discourir  de  tëceptîon,'  des 
réflexions  fur  k  patriotisme  confidiré  comme 
f  objet  de  léducation  dans  les  états  monarchiques: 
Quelques  années  après  Mr  de  Zedlitz  fe  trouva 
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4ans  des  diconftances  très-facheufes^  qui  failli* 
imt  à  le  jmdxe^  Se  lui  fifént  perdre  effeâive- 
ment  U  feveut  de  Frédéric  mai»  uoa  fa 
place»  Ceft  à  Toccniion  de  Tailaire  fameufe  du 
meunier.  (^).  La  juftice  &  Pamttté  le  portoient 
également  i  fQutentf  la  fentence  du  tiribunal  k 
à  jufti&er  Mr  de  Fuift  fou  ami  Sa  fermeté  dam 
cet(e  circonftance^  lui  fit  ho|ineur.  Depuis*  ion 
il  ne  vit  plus  le  toi^  maii  U  gaida  fa  place9  k 
Ile  diriger  même  pa$  d*une  manière  motof  des» 
poûque  les  afiairea  de  fon  département 

On  lui.  reproche  particulxéremeat  d*avoir 
privé  runivepfité.  de  Ha)le  de  deux  excellens  fo* 
jetii  Mr  Sc^Ht?*  tréi-€éle)>re  littérateur9  i  qtd  i 
ii  donna  bruaqiiement  ibtt  congé,  lorsque  ce 
profefTeui  lui  fit  part  des  propofitions  qu*ua  lui 
Êûfoit  pour  Tattirer  i  Jéna;.&  }Ax  Gluck,  na- 
ti£  de  U^e^  jurbconculte  tréa-efiii|iét  a  qui 
il  refuia  le  fimple  ûtf e  de  ^ofieffeHr  extrapxdi-, 
naire,  au  moyen  de  quoi  il  feroit  relié  dans  fa 
patrie.  (K Gluck  4t  Schuts,)  Les  profof- 
Ij^un  4fi  Frapc^it  fe  plaignoient  en  mffne 
tmps  de  ce        détoumoit  les  revenus  4^ 

leur 


Uigiiizea  by  Google 


f  AK  OaDBË  AIFUAB.    Z  E  D  j 

leuï.unjiveifité,  en  les  deûmant  à  ceUe  deitaife; 
Ce  imniflEé  en  1774  avoit  doimé  le  pian  d'éàu 
Uftir  iii«e  pépinière  de  pédagogue^  Le  nom  cié 
cet  établiflement,  m  ItaHevéu  en  FfanceVnW  *^ 
TOÎt  pas  trop  encouragé'  le«  jeunes  candidat*  à 
y  entrei;  Mais  to  Allemagne  heureufeméîit  Id 
titte  <fe  /iÂ9jlas;iigiiwn'eft  pasavi  &  cèhu 

de  pépinière  a  été  employé  poui  des  établii&u* 
laEièns  d'un  plus  haut  degré  de  conûdératiotf 
qiiè  ne  refi  celm  dei  maitHes  d^école.  Éffedi-^ 
vement  cette^  pépinière  a  profpéié,  fiiftbât  % 
Halle  depuis  que  Mr  le  profoffeur  WoUf  la  di^ 
tige,   £iK'i7S6:Mr  de  Zedlitz  obtint  de  la  mu- 
nificence i  da  loi  tme  Iboime'  almuè&e  de  doc^ 
fept  mille  écus  poux  ^éliorei  le  fott  dés  'mati 
tics  d'école  dans     petites  villes  &  les  Villages,^ 
mmiA»  a  êbimnelicé'paf  déftiner  uiie  por-- 
ûcm<  de  cette  Ibmmè  &  d«s  cônTeiUeis^  qt^ 
créa  pour  former  un  collège  dirigeant  »  tanf 
pour  des  univerfités  que  pour  les  écdeS^^ff 
rendit  presque  nulle  ^  la  libéralité  Au  xoi  telà-^ 
tivement  à  l'objet  qu'on  s^étoit  pxopofé:  Les' 
pauvres  maîtres  furent  de  plus  en  plus  décou* 
rages»  voyant  détourner  au  profit  des  perfon- 
nes  dont  ils  envicûmt  déjà  le  fort,  un  bienfait' 
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qf)i  Uui .  étoit^  deitiné  ;  &  ils  fentent  appefantir 
par  là  le  joug  qu'on  fcjnWqit  vojuloir  alléger. 
Quelques  profefleuxsN&.Ye£leu»  d'école  ieplai* 
gnoiçnt  de  .cç  <;iue  le  <îonfxitoîie  les  tyrannifoit» 
le&  jayUiffoit.    îfi,t^  de^  ZedUtz^i  trc^r.difpofé  à 
dinûnuei  le.aédit  459.eccléru{liqu^  qui.com» 
pofent  la  plus  grande  .pfa^ie  du  confiftoi»,  étar^ 
bilit  un^  ço}iéS^  fupéikOit.potDr  la^eûion  des 
écoles. .  Cepend^^nt  Tautorité  du  conTiiloixe  fub- 
à  peu  prèr  fur  le  nieme:  {u^,  &  .devint 
plus  .incpmmode,  parc?  .qué  le  confiftoîie  eft 
plusj^oux  iqu'4Upaiav;aut  de.  foa  autorité. .  Lea 
msi^r^s  d^écule/ie  trouvant  founiis  à  un  fécond 
corps  .dirigeant  qui.  vaudra,  feos-  doute  .fe  &îit 
yaloir  en  donnant  j^e^i  Qxdres,.  en.  &Uant  des  re- 
prim^p4^S|  &  ea  puniifant  ceux  qui. l^ui  pa*^ 
loîtiont  le  mériter*    Ainfi,  au  lieu  de  donner 
{dus,  de  crédit  aiix.reâ^rs  des  écoles,  oh  lent 
en.ôta  beaucoup»   Cejaouvel  établiifement  fit 
eçcoie  plus  de  tort  aux  uniyerfités  qu'aux  gym-* 
nqfets  («  ).  Ordinairempixt,  ce  font;  l^es  profeffeuis 
dea;  univerfités  &  lea  plus  anciens'  qid^d&ngeal 
le^.  écoles  fubaltemes.  Mr  d^  Z^dHtZ'  a  fait  le 

IMS  «|ttS9     b9^t5  dafict  k,  les  luMYuXitdf.   .    '        .  ' 

f 
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rirontraisè  eA  iétabliiTant      confinl  fcolafiique, 
(Oier/cAul-CoIUgitm^)  par.  leqiiel  les  vieux 

^  profelTeurs.  des  uniyexfités  fe  tt^ravoieixt^cmmtf 
à  des  xefleurs  de  gymnafes  t^ui  n'avoieat  pas 
trente  ans  («).  '     .       '      .   ,  . 

Comme  chef  du  département  ecdéfiaflique 
&  fcolaiUque,  le  baxon  de  Zedlitz  étoit 
auflî  curateur  des  églifes .  8c  des  écoles  catholi- 
ques. U  auroît  dû  ailigner  une  portion  de  la 
foaune  que  le  roi  lui  accorda  pour  .le  ibulage^ 
ment  des  maîtres,  à  récole^xatholique  de  Ber« 
.lin  &  à  celle  de  Fotsdatot  deftinées  à  Tinllru* 
£lian  des:  enfans  des .  foldats  pre^u'unique* 
Aient,  &  jqui,  ne.  font  entretenues  que  par  des 
aumônes  d'un  petit  nombre  de  catholiques  qui 
font  9}Jt  f<^rrîc0  du  roi  (à)..  Puisqu'il  prenoit  fur 
lui  de  difppfeie  .des  reventis  de  runivèrfité' de 
fra^cfoatt)  combien  de  raifons  A'aujcoit-il  pas 

Qa)  Ce  collège  fubfiAe  encore*  Il  auruu  été 'peu  prudent  de 
U  fupprimèr  un  ou  deux  ans  apiés  fon  inlUtution.  Afais  ii  eft 
i  «roire  qa*il  fcM  intOrporé  aa-G«n5iloire,  &  Qu'on  1«  régie» 
^manière  qu'il  ne. dégradera  point  les  univerfités  &  n'Avilifa 
pa^  davantage  les  autres  profeiTeurs  ou  raideurs  des  écoles* 

•  •  •  I 

.  I    -  •  >  *  .      . .  ^ 

Ce  n*eA  que  fons  le  miniflre'qui  l^a  remplacé  qu'on  a 

^Mmencé  à  fec<>urix  Us  j^auviei  maîtres  de  Técoie  catholique 

JPoua*m.  ;  ■  . 
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^  eues  9  mém^  fous  Ffédmit  n,  dfm -convertir 
quelques  cibnl^iites  d'éais  i'  rétabliiEsinén.t  d'une 
école  latine  poux  tant  de  miiUexs  de  pauvres 
catholiques  qui  fe  trouvent  feulement  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  ?  Mr  le  b9ron  de  Zed- 
"UUy  qui  fe  piquok  d'être  impartial  Se  tolérant 
n'auroitp-il  pas  dû  rapprocher  un  peu  la  condition 
-des  catholiques,  au  moins  de  celle,  des  réformés 
ifrançois»  en  les  rej^rdam  les  'Uiis.&  les  autre» 
«comme  des  colonies  étrangères  utiles  àTétatP 

La  place  de  chancelier  de  rmiiveifité  de 
-Halléy  remplie  d'aberd  à  Fépoque  de  la  fonda* 
-tion  par  Mr  de  Seckendoif,  gmtUhomme 
^.vant,  puis  par  deux  iUuilres  &  anciens  profet 
Teurs,  Ludvvig  &  Wolff,  avoit  été  laiffée  va- 
cante depuis  la*  mort  de*  ce  dernier,  pendant 
traite- deux  ans«   Mr  de  Zedlicz  dés  les  pie- 
jniers  inftans' du  nouveau  règne  fe  donna  beau* 
coup  de  mouvement  pour  la  faire  remplir,  pro- 
.  pofa  &  £t  facilement  agréer  à  (a  majefié  Mr  de 
^Hoiiiuaiin,  direâ.eur  de  la  chambre  de  S.  A.  R. 
rie  prince  Hemi,  II  eft  très -certain  que  Mr  de 
Honm^im  par  fes  connoiiïances ,  par  fès  rela« 
tions,  j>ac  les  biens,  qu'il  potff4«  enviroo» 
de  Halle,  par  fon  liofpitalité.  très  -  connue,  pou* 


Digitized  by  Googl( 


TAS-ORDRE  ALPHAB.    Z  E  D  J 

voit  fane;  duribiea-.tant-^  pxofefieuiE  qu'aux 

é  tudians  de  Hall^.    Aufli.  daiQs  les  quatie  an» 

qu'il  gasda  la  place,  iLfit  d^s^ëtahHlIiBmma  foxfr 

utilei.        IcL  miniftre  qui  l'in^^aUa ,  apiès  avoiif 

fait  un  choix  qui  ne  pouvoit  que  4éplaixe:  auat 

anciens  profefleurs  qui  afpiroient  à  cette  place^ 

d^rada:  encore,  la  digmii  du  reâoràt,  qui  elfe 

tôujouii.  con£écée  a  ma  pxofe&ux. ,  Catldàm  U» 

fonûioa  même  ,de  l'infiaUâtion ,  il  fit  placer  le. 

diancelier  avantle  xeÛeufT  :    r         ,  ,  r 

Ml  de  Zedlitz  pazut  toujou»  peu  .lavotais. 

ble  aux  eccléûaitiques»  que  pax  la  nature  de  fa 

place  il  deyoît  protéger  j  &  ouvertement  fort 

porté  pour  les  écrivains  cjni  fous  prétexte  de 

faire  la  guerre  au  fenatisme,  attaquoient  les 

• 

théologiens  &  les  minillres  du  faint  évangile/ 
**  •  ''«#r.i  '  • , 

Connoiffoit-il  aflez  peu  les  cours  de  juftice, 
auxquelles  il  a  été  attaché ,  pour  ignorer  que  la 
plupart  de  ceux  qui  les  compofent  8c  leur  font 
honneur  foilt  fiU  on  petits-fils  d'eccl^fiafliques  ? 
Et  pouvost-il  fe  diffuxiulec  qvfil  importe  iofir« 
niment  jque  cette  dalfe  de,  citoyens  ne.foit  m> 
avilie  aux.yeux^.du  public •  ni.  privée  de;. cet;, 
enthoufiasme  religieux  ..qui  leur.fek  ae<^te<  dei 
petites  cures  dans  la  province  8c  dans  là  cam« 

Kk  3  . 
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pagne,  d'où  foït«t  ^uite  de»  fujets'  tiet-ulilcs 

de  tout  genre?  Le  roi  régnant,  très- perfuadé 

que  l'irréligion  eft  beaucoup  plus  Mntraiie  au 

bonteur  des  peuples  que  ne  le  feroit  le  fana- 

^tisme^tbénie.  lorsque  celui-ci  ne  drefle  point 

de  bûcher  i  &  ne  lève  point  de  troupes  de 

cïoifés,  difpenfa  Mr  de  2Jcdlii2'do.foiiâiom 

do  ttximAéie;  .d^tioitiit  plus  ^qu'ayant  xecueilU 

uiiiicbe.hériug^  en  Siléfie,  il  pouvoity  aUer 

.vivre  très- à  fon*aife.Nll  le  décora  cependant- 

de  Tordre  de  ^If^^le  ndîr.  ^ 

■ 

ZfiiaENTEii  (Jofeph  Oiriftophe).  écuyer 
lettré,  a  été  ver^  1770  dirjeAeur  du  manège 
de  Berlin.  On  a  de  lui  des  ouvrages  aJleipana»  1 
pojur  rinftruflion  des  jeunes  cavaliers,  fur> 
manière  délever  les.  chevaux  &  4^  iconnoitre 
leprs  qualités,,  imprin^ps  les  u^s  à  Francfort  fui 
rOder,  les  autres  à  Berlin  &  à Xeipfiç' 

2UPERNIC  (Charles  Frédéric)  einployé 
dans  réchevinat  &  dans  TadminiAration  à  HaUe, 
où  il  eft  né  en  1731,  a  beaucoup  écrit  èn  latin 
St  en  ^âllemand  fur  le  droit  totasàn^  fustout  fur 
les  Nôvelks  de  remjper^ur  Léon,  fumommé  le 
philafophe.  -  •       ^  '        '  ' 

\ 

\. 
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'Zeplïcal(  Antoine  Michel)  naquit  à  Tré- 
bitz  en  Moravie  'en  1737,  entra  chez  ^  les  jé- 
fmt^i  qui  renVbyéretit  à  lètit  eoUége  de  Bres»; 
,      lau,'  quoique  la  Silélie  ne  fut  plu3  foumife  à  la 
maifon  d'Autriche.    Il  s'affeâiônnà  fincèremlÉIlt 
au  pSt^U  '^  il  viviAtj  k  àu  ïbi*  qui'  le^îivei). 
noit  11  paroit  mQcne  airoirétë  aniitié  dè  refprit 
'  qui  régne  plus  dans  les  pays  de  Prufle  que 
dans  les  pays  autrichiens,  puisqu'il  a  fait  des 
lîvm  élélïieiltSËireé  poui^  rinftruâion.de  la  jeu* 
nèfle  |.  iÛRfi  qu'en  font  les  pxofeiTeurs  Se  lei 
ecdéfiailiques  proteftans.  Ses  confrères  de  Mo* 
layie  '  St  dés  autres  |MrovMâet*  atltrichienneir  n*èn 
cmt  pâs  fait  autant-  Lé*  nuAiftère  lui  rèhdie 
juftice^  en  le  faifant  membre  de  la  commilBoa 
fcolaflique  Se  diiecleur  de  celte  elpèce  d'unie 

verfiité  catholique  qui  eft  à  Blredau^  &  qm  n'a 
pas  perdu  fes  titres  par  TaboUtion  de  la  com^' 
pagnie.   Les  fa  vans  allemands ,  nonobilant  la 

_  w  •  •  •  •  • 

différence  de  leurs  opinioni  i^efigieufes ,  font 
beaucoup  àk  <»d  êt  tteSSme  de  Me  Zepficd; 
Nous  avons  lu  9  nous  avons  entendu  des  pio-' 
'  feffeurs  Se  d'autres  écrivains  célèbres  établis  a 
Breslau ,  qui  tous  parlent  de  cet  ex-jéfuite  comr 
me  d'un  homme  d'un  mérite  diûiiïgué.  Outre  ^ 

i 

< 
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ce  qa*il  ^  écrit  en  allacoand  poui  différentes 
jà^SScÊ  d*étiidiaiis-«  no^ia-  con^oiflom  de  Ifd  une 

^éoméirie  des  .çourbes  ,0fipUquée.  à  la  ,ph^ique; 
jdes  principes  philofophiques  fur  la  loi  de  la  né^ 

d€9  imftUutionM  4u  droit  de,  fa  naiure 
des,gettM^  Se  ims.poiBéifflie  tirée  4l4s  ^ancieai  auf 
fNéf'.l  cl{{j[Jiques  i  tomi  ouvrages  i^ûjy^^  bien 

0,      \  •■     *\      \  (*•••-  .»  i  ,         s  • 

,Z.tB.R£iiBa.. (Henri  GottUeU),  jné  à  Wer- 

|iîgerûdç  en:  1750,  miniftre  du  faint  évangile 
4ans  nn  village^du  4m;lié  .de  M^gdebourg,  a 
fait; ,  imprimer  qjgt^qm^^runs,.  de  fes  fennonsi 
^an$. lesquels  il  exhojqte  lea  gens  de  la  camp^ 
gpç.à  regarder  la  nature  &  ragiiculture  çoimne 
y^^iff^ym  de  a  la  connoiffance  de  la 

^ifioiuté*   Voila  un  jfuje,t  très -excellât  pour 
eue  px^clié  dans  des.  villages. 

.  . 

M  .ZiMMSAMANK  XFirédexicÂlbert)*  H  y  ^ 
beaucoup  d^auteurs.d^  ce  nom  en  Âilexnague 
&.en  Spiffe.  Celui-çi,  .qui  efl  calculateur  à  la 
/  fj^ambie.  de  Breilau.,  a  donné  an  public  en 
X7S9-r— 17^3  plu&euxs  cahiers  de  mémoires  pour 
fcrvix  >  une  topographie  détaUlée  de  la  Siléfie. 

r 
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ic.ZlMMBRMANN  ( Jean  Geoîrg^  de).  Quel^ 
«lUQt  iécdyaîi]»  Jbeflmods  .quitA^         point  cé 
dpâtfux  tKOHvejcont  mauvais  que.  jfi;:  le  place  ict^ 
foJCtout.û  j'en  dis  du  biem   Jei  ne  f^urois  c6<\ 
pmdàHt  en  due^idbr  «al;^  &rje' crml  devo» 
Im*!  confacrei:,  ^lattîdift  itpxeswlaTok  parlé  dcc 
.-^pi&.ou  quatre.  autêifc&.qui  n!avûi^t  peut-étrei 
pas  tant  de  titres  que  Mr  de  Zimmennann  d'ocr» 
cupetr  .une  placé-  *éx9èii  la  Pfuffe  Mtçriiire.  Cer 
Sfsvmt  eà^é  ài^fimggv  fuj^t  de  là  république 
de  là^m^f  maU  plus  à  la  portée  de  iréquentei.' 
les.gens  de  lettres;  de; Zurich  qui^  les  ariftocrates 
bocnoU  Car 'fa > pallie  eft  quatre.  fiu&ipiiis  .éloW 
guée  da  la  capîtali»  du  canton,  que  de  Zurich,. 
Apxes  fes  preouères  études  il  alla  fe  vouer  à 
làl  xxiédécine  i  Gœtdngue  dans  le  temps  que 
Halkv  y  çnftignoit  encore.  La  diffeoèution  mau*-' 
guxale  qu'il  fit  imprimer  lorsqufil  fut  reçu  do« 
âeur,  eft  de  l'an  17S^..  Le  premier  ouyrage:^ 
qii^ilf  publia  depuSs-y  en  17551  ce  fut  la'^Vie'. 
de.  Haller  9  qui  fusrvéeut  encore  vkigt^-  deux  ans»- 
8c  qui  ayant  été  fait,  membre  du  confeil  Ibu-«* 
verain  de  Berne  dau^  l'amiée  que  cette  bio* 
graphie  parut ,  étmt.  devenu  un'  de  te»  mutres^ 
dans  l'état  :civil,  qpxès  javoit  été  foir  maître  dan« 


59<i       La  Prusse  £ittâraikx> 

un  autre  fens  à  Gœttingùe.  'Mt  de  Zimmer-  * 
maiin  ,  qui  étoit  aloss  étsbli^clns  h  vilW natale 
<ie  Brugg^  Aàpendié  comme  médecin  (Siedt^ 
^^j[/^u5)y  donna  .Vannée  fui  vante  quelques  bro« 
chures  ftrr  des  tr^blemeiU'  de  <tene  &  lé  pm» 
snier  efloi  fur  *la  folkude.  'En  '1)58  pamt  *  ton 
livYe  fui  tOrgueM  national  (Vom  NaUonal-Sio/z)i 
qui  fit  la  .première  réputation ^de  ce  favant  com» 

■ 

Bie  philofophè.  On  fêtait  c^ciûiix  de  lavoir  li- 
ce font  les  Anglôts  qu*U  connut  à  Gœtdiigue^^ 
les  Allemands  au  milieu  desquels  il  y  vécut,  ou 
les  SuilTes  ariflocïates ,  fouverains  du  pays  où  il 
YiToit  alois.ife'où  il  j^tôit  né,  qjiî  lui  firent  cûiW 
>  l'idée  de  cet  ouvxlige.  U  exeicçoit  ce- 
pendant la  médecine  avec  fuccès  »  &  il  confer- 
Toit  des  mémoires  fur  les  cures  qu'il  faifoit.  Il 
livra  au  public  le  fruit  de  -fes  obfemtions  en 
1764,  fous  le  titre  d'E^érimce  lions  la  mide* 
eine  {^Erfahrung  in  der  Arzn^kwi/l)^  Ce  lîwe 
lui  fit  une  réputation  très-diftinguée  comme 
snédecin.  Quelques  années  après ,  le  roi  d*  An^ 
gletene  le  fit.  appeler  à  Hanovre  en  qualité  de 
fon  médecin.  Il  continua ,  il  augmenta  fon  ou- 
vrage fur  la  folitude  {uber  die  Einfamkeit)^  qui 
parut  en  i;73f  ^  plufieim  fo\M  dans  la  fiute 
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augmenté  de  nouveau.  Il  intéreffa  par  fcs  écrits 
rimpéiatrice  .de  RuiTie»  qui  pour  avoir  très* 
bien  appris  la  langue  françoife  &  la  rufle  ne 
négligea  point  celle  de  la  nation.  Mr  de  Zim- 
mermann  devint  pôur  Catherine  II ,  qui  le  créa 
chevalier,  ce  que  Mr  dAlembert  étoit  pour. 
^Frédéric  IL  Peut-être  nos  neveux  compare- 
yont-ils  la  comrpond^ce  des  uns  8c  des  au- 
tres. -  .Étant  très -connu  à  Berlin ,  fànt  parafes 
écrits  que  pour  y  avoir  été  peifonneilement 
^lorsqu'il  vint  fe  faiïc  opérer  chez  le  célèbre 
anâtomifte  Meckel ,  Mr  de  Zimmer^iann  étpît 
aufli  connu  dé  Frédéric  II,  qui  dans  fa  dernière- 
maladie  qui  finit  avec  les  jours  de  ce  monar- 
que, l'appela  à  Potsdàm,  non  moins  comme 
philorophe  pour  s'eiitretenir  avec  lui ,  que  com- 
me médecin  pour  le  confulter.  Le  dodeur  ha- 
novïîcn  ne  put  pixs  iane  plus  que  ceux  de  Pots- 
dam  n*avoient  fait  avant  lui^  Après  b  mort  de 
Frédéric  II,  da^is  renthoufiawe-quW  avoh 
de  dire,  de  lire  8c  d^entendre  tout  ce  qui  regar« 
doit  ce  roi  Ikas  exemple,  Mr  de  Zimmermann 
publia  les  entrétiens  qu*il  avoît  eus  avec  lui 
Cet  ouvrage,  qui  eut  beaucoup  de  fuccés, 
,  efluya  des  critiques,  8ù  fut  fuivi  d'un  autre,  in* 
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titulé  Fragmens  fur  Frédéric,  Urgrandj  dont  Mf 

^  ZiNZENDORFF  (Frédctic  Augùfte,  comte 
de)  envoyé  de  .Saxe  à  ^exlm,  lieutenant- gé- 
tïàïàX  dans  Tarr^ée  faxoune ,  ^  chevaiiex  de  i'ox- 
dre  de  Tétoile  polaire,  eft  né  en  i  733  d'une  fa- 
mille très-illiiflire  qui  date  les  titres  da  fiède 
de  l'empereur  Hodolphe  I,  &  dont  le  zélé  pro* 
tedeur  des  trères  moraviens  qu  hernoudies  a 
augmenté  la  renommée.  Mr  le  comte  de.  Zln- 
zendorif ,  qui  a  figné  comme  miniftre  plénipo- 
tentiaire dç  Saxe  la  paix  de  Tefchen  Se  la  con- 
fédération gernifinique,  ell  un  des  envoyés  à  la 
cour  de  Berlin  qui  ont  contribué  aux  progrès  des 
.lettres  &  des  arts  dans  les  pays,  ou  il  a  réfidé  k 
léiide.  Peu  de  lavans^  peu  d'artîAesy  de  qud* 
que  nation  qu'ils  foîent,  ont  été  de  fon  temps  à 
Stockholm,  &  à- Berlin ,  qu'ils  n'aient  été  conntis 
.^e  lui  &  vqu*ils .  n'en  aient  reçu  des  poliee/Tef. 
Peu  de  livr(3s  wt  paru  eu  l^urop^ç  ^  ont  fsdt  fea- 
jfation ,  qu'on  n'ait .  trouvés  ^la^is  fon  cabinet  «Sl 
dont  on  ne  lui  ait  entendu  parler  t^rés^fenrément. 
On  n'ignore  pas  que  la  traduûion  £rançoife  d*aa 
ouvrage  de^Mi  Garve  fur  t accord  de  la  morale 
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a»êc  la  ppliiiçue  eft  de  Ms:  le/oeînit»  de  Zin- 
zexïdotS;  8c  c*eft  pax  cette  laifoaxjue  nous  ne 
iaurions  nous  dilpenfer  de  faire  ici  mention  de 
ce  feigneur,  quoique-  fote  livre  n^t  parti  que 
Ibiis  le  règne -préfent. 

'  ZiTTERI/AND  (Jean  Guillaume)  né  à  Kœ- 
<nlgsberg  en  Pnifle  en  P^fia  de  Tétude 

'du  droit  à  celle  de  la  théologie^  ce  qui  èft  peu 
commun,  H  fut  reçu  candidat,  d'abord  pré- 
-cepteur  (Hqffmel/Ier)  dans^là  mûfoh  des  com- 
tes de  Kalnein  Kîlgîs^  &  aumônier 
du  légiment  de  fiiumenthal  à  Meve  dans  la 
Pruffe  occidentale.  Il  a  fait  inférer  des  poëfies 
dans  la  Tempé  pruffieme  Sù  dam  le  *  Florilège 
pmjfieni  il  en  a- publié  quelques-unes  à  part» 
^  fourni  des  articles  à  la  Gazette  littéraire  de 
Kœnigsbeig*  Depuis  dix  ans  rien  tfa  plus  pua 
Ibus  f<m  nonet 

ZoELLNJÇR  (Jean  Frédéric)  né  en  1733  à 
Neuen-Daonm»  dans  la  pxinâpauté  de  Halber* 
;ftadt,  d'un  père  eccUfiaftique,  étudia  la  théo- 
logie à  Francfort  fur  l'Oder.  ■  Le  jeune  théo- 
logien furpaffa  bientôt  en  célébrité  les  knaitres 


.516      La  Fb.uss£  litt£raie£  ^ 

^uxqucb  UVétott  attaché*  Étant  en^coie  à  Franc* 
fort 9  il  donna  en  i/n  une  feujUe  hebdoma- 
daire.   ÉtabU  à  Berlin  &  attaAé  à  Téglife  di 
Sainte  Mane  en  qualité  de  prédicateur,  il-  pu» 
blia  d'autres  ouvrages  péûodiques  fous  le  tkie 
à^Entretiens  hebdomadaires  fur  la  terre  ^  fes 
habitans^  avec  Mr  Lange;  un  autre  ouvrage  de 
la  même  nature ,  le  UUe  dEMyehpidie .  morakf 
avec  Mr  Ulrich,  £c  à  lui  feuly  autant  gull  pa- 
roît,  un  livre  iatitulé  Ledure  poXir  tous  les  états 
{Lefebuch  fur  allé  Stënde)^  .I^d&  que  la  plu- 
part des  favans  alleoiands  il  tiaduiût  tantôt 
des  livres  anglais  I  tantôt  des  françois.  Une  de 
ces  tradu£Uons  ell  celle  de  XHiJloîre  de  l'Eih 
:rope  modê)me^  par  Guillaume  Ruflel.   H  na- 
.yailla  â  la  Ga;^ette  littéraixe  aliemandjg  de  fier* 
lin,  qui  ne  fut  plus  continuée  après  que  Mrs 
:Gedike  &.Biefter  eurent  commiencé  à  domieE 
leur  journal  fous  le  titre  de  Mmufchrift...  ,11 
inféra  dans  celui-ci  quelques  éaiU  furdesfu* 
jets  intéréflans*    L'un  eft  un  parallèle  de  la  ma- 
nière de  déclamer  des  prédicateurs  avec  celte 
des:a£ieurs  du  théâtre  \  un.  autre,  auquel  donna 
lieu  la  rédaâibn  .qu'on  entreprit  d  ua  nouveau 
code  des  lois^  eft  celui  «ci  :  Çmvitni^îl  m 
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\\P^^  fan^ionner  le  mariage  par  des  cérémonies 
resligieufes  f  Loin  de  négliger  les  fgniSiions  de 

v.fbn  état  9  U  cultiva  avec  aideiir  Se  avec  fuccés 
Téloquence  de  la  diaire.   U  paiToit  dés  Tage 

;  de  trente  ans  pour  l|ecclçfiaflique  le  plus  ca<« 

.  pable  de  remplacer-  le  patriarche  des  prédica- 

.  teiu»  allemands  9  Mi  Spalding.  Aufii,,  dés  que 
CQ  refpeâable  pafteur^  en  lySS»  ne  fe  crut  plus 
en  état  de  prêcher,  on  deftina  pour  fuppléjpr  i 

^  fes  fonâions  Mr  Zœllner,  qui  fut  fait  en  mé« 
me  temps  confeiUer  au  con&iioire  fupérieury 

2  duurgé  de  la  cenfure  jdes  livx^s  thé^loi^ques. 

I  • 


\ 


AVERTISSEMENT. 


1 


prèfetu  volume  liexcédant  pas  les  deux  précédtm^ 
les  adJiiions  qui  vont  fuivre  ne  devant  remplir  quun 
pétii  nombre  de  feuillet ^  oii  les  hférera  diaprés  s  moyen- 
'nant  quoi  le  quatritme  volume  qu'on  avait  annoiué 
yCaura  point  Ueu*  '  ii/n/i»  lorsqtim  tromt  quâqwt  pan 
V.  le  Twu  IV,  Ufaut  lire  Voyes  te  Supplénienv 
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PHILOSOPHIQUES  ET  CRITIQUES 
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A»       ZJSXKODUCTION    OU   TABL£AU  GiKJËaAÏEi 


N-  1.   £Add.  aux  Sea.  lil  IVJ 

tftfluencc  du  climat      du  conunejcç  Jur  tejprit 

des  notions ^ 

Xj£S  auteuT»;qui.ont  eu  le  plus  de  iuccai  en 
Allemagne,  ceux  qui  oiu.eutxamé  apiéd  eux  des 

fe£lateurâ  à.  qui  uut  formé  une  forte  de  feQe 

OU  d'école,  font  presque  tout'fonîs  des  ptovku 
ccjs  méîidianales.  :Une  foule  de  faiians  &wd^f^ 
tifies  qui  ont  été  ^tùés  dam  les  états  piuilien% 
font  venus  de  la.Suifle,  des  cercles  du  Rhin 
ou  -de  la  Souabe  ;  d'autres  y  fout  venus  de  là 
Francotoi^  t  cU  la  haute  Saxe  ;  ^d'auues  vifionent 
enfin  de  la  Siiéfie,  où  l^s  ancêtres  de  quelques^, 
uns  d'eux  étiolent  venus  de  la  Sodièmey  de  Ja 
Hongrie,  de  l'Italie,  &  mwiede  TEfpagoe  (a); 
il  y  en  a  un  très -grand  nombre  qui  iont  nés 

.  At 
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ou  ont  été  ^élevés  dans  Ja  Jhuïinge,^  dans  le 
cercle  de  la  Saale ,  &  dans  les  villes  fituées  fur 
le  Harz,  ou  dans  le  pays  d'Ânhdlt.'  La  diff&- 
^^nce  de  rati  &  du  fol  de  ces  pays  comparée 
aux  provimej^.  &pt^utriûiiales  de.  rÀlIemagne, 
telles  que  le  Brandebourg ,  le  Holftein ,  le 
Mecklenbourg,  la  Poméiânie  &  la  Pruffe,  cft 

♦ 

trés^^fenTiblet.  Quelques  auteurs  de  la  première 
çlaiTe,  nés  à  Berlin,  à.  Stettin,  à  Kœnigsberg» 
fe  font, formés  en  voyageant,  &  eu  vivant  ail- 

.'v  .  ^ 

le.urs.  Feut-  étr^  que  par  des  combinaifons  heu« 
nufies  ils  oàt  reçu  de  leurs  parens.une  confUtu* 
tion  plus  délicate  qu'ils  ne  dévoient  pas  attea- 
dre  de  la  nature  du  fol  où  ils  ont  vu  le  jour. 
Aû  sefte  Haller  &  *Gesner  étoient  SuiiTei.  Le 
génie  poiitjqAe  de  Klopftock  femUe  *'étre  dé- 
veloppé à  Zurich.  Mr  Wieland  elt  de  Biberac/i 
en  Souabe^  Mr  Gœthe  eft  de  Francfort  fur  le 
Mein;  le  profelfeut  Schiller  également  bon  poëte 
&  Jmki  hiftorien)  ^^  l'a^eur  poëte  Xâand  iout 
dbi  Fakûnat*  Je  ne  Êds  fi  Thomatius^  ou  le 
cohfell  de  Frédéric  I,  en  choififTant  Halle  pour 
fiége  de  la  nouveUe- Oi^verfité  qu'on  touloit 
fonder^  ont  fait  réflexion  au  climat  ou  à  Tait 
du  cercle  de  la  Sdale,  &  au* fol  où'  cette  ville 

■ 
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eft  &tuée.   Maû  il  eft  fût  qu'à  cet  égard  méîne 

l'univeilué  elt  mieux  placée  fui  les  frontières  de 
la  rhuringe  que  fi  elle  l'étoit  fur  celles  du  Hol-; 
Itein^  du  Mecklenbourg^  ou  dans  la  Poméxame. 

Les  villes  maritimes  &  commerçantes^  teller 
que  Hambourg,  l^ubeck»  Stettin,  par  Timpor* 
tation  &  rufagcT  des  dent^M  étrangères ,  com« 
penfent  let  défavantages  de  Vm  &  du  teiraoL: 
AuHi  ces  trois  villes  ont-elles  produit  des  au- 
teurs  d'un  eljprit  plus  fia  ou  plus  vif  (^ue  ceux, 
qu'on  trouve  c^ana  les  pays  qui  les  entoufent*- 
Le  célèbre  médecin  Hoffmann    dit  qu'au  de^i 
du  51  degré  de  latitude  méridionale  le  pays^ 
ne  donne  point  de  vin.    L'hîAoire  littéraire*: 

ne .  démentiroit  guère  rafleition^  fi  Ton  diibit. 

't 

qu'au  deçà  de  ce  m/eme  degré  le  pays  lie  pro- 
duit pas  des  poètes.  Le  baron  de  Canitz^ 
poëte  plus  élégant  que  fiiblime,  8'étoi;t  formé 
en  France.  Deux  auteurs  célèbres  de  ce  genre,/ 
liés  tous  deux  au  fond  lepienuionarde  T  Alle- 
magne ,  ne  font  pas  grande  exception  i  cette 
régie  V  fi  Ton  coâfidèt e  Téducation  qu'ils  onf 
eue  &  l'efpéce  de  poëûe  dans  laquelle  ils  fe 
font  diftingués  («).  Sans  Mr  Spalding,  qui  eft 
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de  la  Poméranie  fuédoife,  nous  poumons  dite  h> 
même  chofe  des  prédicateurs.  L'éloquence  tant 
xeligieufe  que  politique  ne  demande  pas  moins 
d*endiou(iasme  que  tz  poëlVe.  L'hiftotre  mo- 
derne de  la  Suéde  9  8c  Airtout  celle  de  la  Polo- 
gne,  prouye  qu'on  peut  |tre  éloquent  ^  orateur,  | 
ainfi  que  poëte  agréable  à  6o  degrés  de  la  lati- 
tude. Mais  ceux  que  le  talent  de  la  parole  Ëdt 
xemaxquer  à  Stojckholm  ic,k  Varfovie,  font  des 
princes  &  de  puiiTam  feigneur^  don^  le  genre  de 
ide  les  participer  a  Pàvantage  des  pays  mi* 
lidtonaux.  En.  général  les  plus  célèbres  prédi- 
cateurs allemand»  ipnt  venus  des  provinces  mé- 
ridionales. Mosheim,  qui  étoit  de  Lubeck,  de- 
fcendoit  d*une  famille  ,de  la  Hongrie;  Spensf 
étoit  ÂUatien;  Mrs  .Lavater  8c  ZoUikofer  font 
SulHes;  Mr  l'abbé  Schneider  8c  le  père  Jonadias 
font  Bohémiens;  feu  Mv  Sack  &  Mr  Zœllnjsr  font 
v^us  des  pays  d^halt  8c  de  Halberftadt 
>  Dans  raflronomie^/la  minéralogie  ^  les  fpécu-^ 
lations  métaphyfujues ,  la  philplçgie  tc  la  criti- 
que, le  liord  femble  avoir  eu  de  davantage  for  le 
fud.  Copemicétoit  PruiTien;  Mrs Reccard  8(,  Kant  | 
le  font  auili;  Unné  §c  Ferber  étoient  Suédois. 

(a)  V.  JOhATBAt  SuppL,  SaCK.  ^QZhhHËR» 

i 
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Il  n^eft  pas  étonnant  de  voir  appeler  des  pro^ 
fefTeujts  du  Meckleilbourg  &  du  Holftein  aux  ^  . 
univeifités  de  la  Souabe,  pour  y  enièigner  la 
littérature  orientale,  &  qu'on  ait  à  Halle  ou  i 
Berlin  de^  botaniftes,  des  minéralogiftes  fuédois  '  * 
Se  poméraniens.   Mais  c'eft  une  époque  xemar* 
quable  dans  rhiiloire  de  la  belle  littérature 
des  beaux  arts ,  que  veis  la  fin  du  dix-huitiéme 
fiécle  des  Mecklenbourgeois^  -d^s  Pomérani^nst 
des  Holfteinois  »  &  des  Bxandebourgeois ,  aient 
été  cilimés  dans  toute  TAUeniagne  méridionale 
cotnme  des  auteurs  claffiques  par  leur  bon  ton. 
&  leur  goût   On  obfervera  cependant  que  les^ 
uns  ont  été  dans  leur  jeuneife  à  Halle  ^  à  Gœt- 
tingue,  à  Leipfic.    Quelques-uns^ d'eux ^  bien 
que  natifi  du  Brandebourg i  font  peut- être* 
originaires  d'aufres  pays.   La  plupart  des  vflljes^ 
du  nord  ont  été  repeuplées  par  des  colonies  du 
fud  de  rAllemagne;  &.  quoique  dans  rorigine 
la  différence  dtT'dinlat  ou  du  l&rait  produit 
divèrf^s  races  fur  le  globe/  l'efpéce  hiiti^ihe  ne 
change  pas  A  facilement  en  changeant  de  place» 
furtout  dep  uis  que  le  commerce  fournit  une  mê- 
me AountUure  â  toutes  les  nations  ;  du'  moins  " 
à  certaines  claffes.  Le*  commerce  de  Brème,  de 
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ê  , 

Hambourg  t  celui  de  Danzic,  de  Kœnigsberg^, 
autrefois  celui  de  Lubeck,  aujouid*hui  celui 
d*£Ibing,  8*il  nuit  d*un  c6té  aux  tnœufs  natio- 
tiales,  contribiie.de  Vautre  au  développement 
des  ulens  &  de  Tefprit.  Le  Daiiçmark  pollède 
à  préfent  fies  aitides  fupéiieuxs  à  ceux  qu'au- 
trefoia  on  faifoit  venir  fud  de  {.'Allemagne. 
Mais,  quelle  foule  d*^rtiftés  atn|t  que  de  gens 
de  lettres  allemands ,  françois»  italiens  n*a*t-on 
pas  attirés  à  Copenhague  pendant  un  fiêcle? 
Une  panie  s*y  eft  établie  &  a  laififé.de*  defcen- 
dans  1;  &  on  ie  nouririt  dans  cette  yilla  riche  &; 
co;nmerçan|;e  des  piénaes  produdions  dont  on 

i 

vit  à  Londres ,  en  France  •  en  {talie. 

-  ■ 

Dans  les  univerfités  fl'Allernagne  on  tient 
pour  règle  de  ne  p^nt  conférer  de  chaires  aux 

lens  ce  que  Fon^tçneUç^  auroit  voulu  établir  dan» 
fa  républtlque;  qÛ0  l^s  ^Is  des  magUlrats  ne  pu& 
feiit  jamais  l'eire.  ^  y  néanqapins  à  Gœttin* 
guç,  ^;Jéi>af  à  HaJlj?^^  Leipfic  &  àKielbeau- 
coup  de  fills  de  prpfefTeurs  :  ils  le  font  même 
pour  I9  plupart  ;  mais  rarement  ce  font  des  fils 
de  pxof^eurs  de  la  même  uniyerûté^  ou  slls  le 
font|  ils.  n*y  ont  été  appelés  qu  après  avoir  pro- 
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fefle  dans  d'autres  univerfités.    Ainfi  on  tiouve 
à  Jéna  ic  à  Halle  les  fib  des  profefleuis  de 
Gœttingue;  &  à  .Gœuingiie  ceux  fies  profefleuxi 
de  Halle  9  de  Jéna^  de  ^elmftedt,.  JLes  yoya- 
geurs  allemands  obfçrrent  peut-^^re  ^vec  rai- 
Ipn  que  plulîeurs  |iniyef  fités  4'I^alie  font  dans 
une  décadence  ,trèsrfenfibie|  pour,  ^voijr  a^lopté 
la  maxime,  patriotique  tn  apparence,  de  n'y 
placer  que  des  profefleurs  du  pays,  &  parce 
qu'elles  ne  forit  plus  ,pn  état  de  jtipendier  des 
étrangers.    On  ypudroît  trouver  i  Napks  des 
Lombards,  fen  )Loi:pbardie  des  Calabrois,  à  Ve« 
nife,  des  Toscans ^  &  des  Vénitiens,  dès  Véro« 
nois,,  des  Padouam  à  Pife  8ç  à  Sienne  (^^.  Len 
voyageurs  italien^  à  leur  toux,  les  françois,  8c 
d'autres  nations ,  prétendent  préfager  que  V^aïf^ 

r 

démie  de  Pru0e  en  devenant  trop  nationale  pex« 

dra  un  peu  dans  Tétranger  de  la  haute  confidé- 
lation  dont  elle  a  joui  fous  Frédéric  II.  Sou» 
vent  aufli  en  voulant  trop  chercher  à  rendre  le$^ 
établiffemens  littéraires  dire£lement  utiles  »  on. 

(a)  Jofeph  n  à  cet  égaid  s  fait  du  hieii  au  Milanes*  «à 
appelahit  k  Pavitf  des*  profefleurs  presque  de  toutes  les  nations. 

Léopold  II  fera  encoi  e  davantage  ;  parce  qu*il  a  de  Tattadlft* 
chement  pour  les  Toscans,  k,  qu'il  en  prendra  pour  les.MiU* 
Bois  ,  les  Xyrolois ,  les  Allemands  »  les  Flanaiids»  ^ 


} 
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fîsqne  dé  les^  Yéndie  à  la  fin  très  mutiles  ^  ou 

,  .  du  moins  de  lt&  xeplonget  dans  une  obfcure  \ 
médiocrité.    Dans  les  arts  8c  les  fciences,  çom-  j 
'  me  dans  la  perfeâion  morale,  fi  Ton  n'avsuicé  | 
pas^  on  recule  I  Se  on  ne  peut  avancer  iam  ris-> 
quer  de  s'égarer  que^uefois^  ou  d^aller  plias 
loin  qu'il  ne  faudtroit. 

Les  étrangers  devant  être  plus  payés  ou  plus 
diilinguési  doiveiit  étie  JalouTjéSy  enviés.  Mais 
cette  jaloufie,  cette  envie  ne  fera  pas  plus  fatale' 
que  celle  que  fe  portent  réciproquement  Ae» 
gens  du  même  pays*  Au  refte  un  patriotisinie 
rigide  &ù  reHerré  devient  Tennemi  du  philanthio« 
pisme ,  dont  il  doit  être  ou  le  fils  ou  le  frère. 

Ce  mélange  de  nadons  dans  les  univerfi* 
tés  catholiques  9  où  la  plupart  des  profeileurs 
fdht  célibataires,  n*a  qu'un  effet  moral,  qui  eR  , 
la  comniumcation  des  lumières  %i  rémulatîon. 
Dans  les  univèrfités  protefiantes  il  peut  avoir 
une  influence  phyfique  dans^quelque  fens,  par 
les  mariages  des  profefTeurs  &  les  familles  qui 
eti  nailfent 
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N.        [Adi  à  la  Sed.  V.}  ' 

Sur  la  conjlitution  politique  4?  reUgïeufe  des  pays 
protejlansi  comment  elle  coniriùtfe  aux  pro^ 
grès  des /ciençes  à' des  arts.  ^ 


u  N  refte  de  conftitution  féodale  fagement  cor- 
rigé,^  &  le  Tégîme  da  roi  Frédéric  Guillaume  I,  _ 
ont  pofé  &  affermi  la  bafe  de  la  puiifance  pruf- 
fienney  ainfi  que  de  fon  luitre,  qui  procède  de 
la  culture  des  arts.    Les  familier  nobles  par- 
tagent pres(ju*cn  poitiom  égales  les  héritagei,  \ 
Çans  un  pays  naturellement  peu*^  fertile  uapa« 
trimoine  divifé,  enfuite  fubdivifé,  ne  peut  laif- 
fer  que  de  petits  biens  à  chaque  branche  8c  à 
chaque  individu.  La  modicité  de  leurs  revenus 
les  empécl^e  néceUairement  d^alier  fe  domicilier 
jdaris  des  villes.    Us  ne  fortent  de  leur$  terres 
que  pour  fervir  oails  le  militaire  ^  &  quelque- 
fois  >dans  le  dvil  ou  i  la  cour.  ;  Là  conftitution 
du  pays  oblige  cependant  les  gentilshommes  à 
entretenir  les  maifons  des  payfaus,  les  empe- 
ché^e  s*empa'rer  des  terres  que  ceux- ci  poffè-: 
dent  9  de  fe  les  approprier ,  &  les  met  dans  une 
forte  de  néceffité  de  les  conferver,  pour  faire 
cultiver  leurs  terres  feigneuriales  moyennant' 
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des  corvées.    De  ces  deux  daffes  de  fujets,  les 

uns  gentilshommes)  les  autres  demi-ferfs^  les 

>  ■ 

princes  allemands  ont  de  tout  temps  tiré  leiiis 
troupes  &  formé  des  armées.  Mais  ni  l'une  ni 
l'autre  ntil  propre  à  la  culture  des  arts.  Si 
Ton  devoit  en  tirer  le^  (Ujets  néceffaires  à  l'état 
civil.  &  au  culte  établi,  ou  Ton  retomberoit 
dans  l'ancienne  barbarie,  ou  les  arts  rtiileroieut 
éternellement  dans  Tenfance.   Les  nobles  étant 

X  pour  la  plupart  campagitards^  manquent  de 
jiiotits  8c  d'occafions  de  cultiver  foit  les  axts, 

*  foit  Its  fciences  au  point  de  contribuer  à  leurs 
progrés.  Les  payfans  &  )es  pauvres  villagerà 
manquent  de  moyens  de  s*infiruire.  Si  quel- 
ques.-uns  en  fréquentant  les  écoles  s'élèvent 
au  deflus  de  leur  état,  c'eft  par  les  moyens 
que  la  religion  établie  leur,  fournit. 

Toutes  çes  |amilies  touchept  au  moment  de 
leur  extluélion  à  mefure  que  les  emplois  9  les 
dignités,  les  honneurs  8c  les  ridiefles  les  éloi- 
lisent  de  la  province  &  de  la  terre  d'où  elles 
fopt  forties.  Si  une  famille  illuftre  dans  quel- 

,  que  pays  que  ce  foit,  fe  relève  à  la  quatrième 
génération,  ou  fi  elle  ne  tombe  pas  dans  l'ob- 
fcurité  &  4ans  le  néant,  ç'eft  par  un  de  ces 
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accidens  qu'on  appelle  malheureux  revers,  1: 
qui  dans  le  fait  eft  un  bonheur  pour  eUe 
pour  le  public.  Cel{-i*dire  11  un  favoiS  dii« 
gracié»  fi  un  miniftrè,  un  magiftrat  perdant  fa 
place  eft  obligé  a  fe  retirer  dans,  une  terre,  c'eft 
alors  qu'il  travaille  à  rétablir  fa  fortune  Se  à  re- 
lever  fa  famille;  it  répare  en  méfUe  temps  Te 
«evers  qu*il  .  a  éprouvé  8t  le -mal  encore  pliia 
grand  que  la  faveur  conftante  auroit  fait  à  ëi 
famille. Les  honneurs,  les  richeffeâ,  les  flat- 
teries, le  luxe,  l'ambition,  les  vices  l'abroierit 
corrompue,  elle  fe  feroit  très -probablement 
éteinte.  Tout  homme  qui  connoît  un  peu 
rhiftoire  de  fon  propre  pays,  trouvera  plus 
d^exemples  qu'il  ifen  faut  pour  fb  perfiiaj^r  dé 
U  vérité  de  cette  obfervation.      -  ' 

I 

Il  y  a  cependant  dans  la  capitale  de  la  mo** 
nstrcht^  des  'miniftres  d*état  qui  '  ont  ^té  égalé* 
ment  diftingt^ës*  par  Frédéric  II  &  par  le  fuc« 
ceffeur^  8c  dont  les  ancêtres  étoient  nobles  Sù 
iliuilres.  Mais  ces  minillres  juftement  eflimé^i, 
qui  fonc  même  parvenus  à  domptér  l^envié  par 
leur  vmërite,  n'ont -pas  été  gâtés  par  Vair  emi* 

(a)  Voyez  Ifi  artidcs  Aaiiiv»  Damskbliiamn,  FtK« 
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établilTemens  qui  tendent  tous  à  attirer  les  gens 
de  la  campagne,  des  villes  de  la  province,  à  h 
capitate.  Qo'a-t- on  fait  pbur les  retenir,  pour 
'  les  repoufler  i  slt  éft  poffible  9  dans  les  villages, 
dans  les  campagnes,  dans  les  châteaux P  Sans 
doute  tous  ces  prétendus  reftaurateurs  de  leur 
Êimille,  de  letir  patrie  «  ont  oublié  que  fi  euz- 
iiîémes  étoiént  nés  dans  des  villes  ic  au  feia 
'dés  commodités,  ils  n*auioient  point  fait  la  fox-*, 
tune  àu*il9  ' ont  faite/ 

La  poftérité  de^  artiftes  que  leurs  talens  ont 
enrichis  &  en  quelque  forte  anoblis,  dégénère 
8c,  fe  perd  de  la  même  manière  que  celle  des 
grands  militaires,  des  miniftres  d'état,  des  coût'* 
tifans.  Leurs  familles  n'ont  pas  le  même  moyen 
^qu'ont  celles  des  gentilshommes  ,  d'aller  fe  réU' 
blir,  fe  renouveler  dans  des  villages.  Attachés  i 
des  profeffions  qui  les  retiôinent  dans  les  gcan* 
des  villes,  les  hls  des  peintres,  des  fculpteuis, 
des  architectes,  ainfi  que  ceux  des  autres  gei;is 
*à  talens ,  contribuent  rarement  au  bien  de  la 
fociété  par  lei^  ihduilrie  Se  leurs  travaux 


Le 


(51)  Le  {fils  d*tttt  n^iatfe  àHeman^  qui  a  fait  foitita«  à  RçM 
ic  le  petit -fils  d'an  peintre  françôù  '^^iii  Ta  âitc  à  Bedin«  «t 
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Le  véfitablé  foutien  de  la  littérature,  ainfi 
que  la  pépinière  des  fujets  néceflaites  à  toutes 
les  Jbiranchies  de  radminifiration  dvile.  fe  trouve 
pour  les  pays  proteftam,  dans,  les, familles  des 
ecdéfiaftiques.  ^  - 

Le  célibat  '  religieux  a  policé  TAlleinagne^ 
&  y  a  formé  des  états«  Sans  un  emhoufiasme. 
religieux  que  le  célibat  monacal  produifoit  Se 
ffoutenoit,  qui  feroit  vc^u  dans  le  cinquième 
fiède  de  l'Italie  9  des  Gàules,  de  l'Efpagne  pré^ 
.  cher  révangile  à  des  nations  presque  fauvages^ 
&  fonder  des  églifes  &  des  couvens  qui  y  ont 
introduit  la  civilifation  ?  Cet  efprît  monacal  a 
même  fervi  dans  le  fiéde  treizième  à  relever 
des  villes,  des  bourgs,  des  châteaux,  où  les. 
bourgeois  Se  les  gentilshommes  vivoient  dans 
l'ignorance  Se  dans  rabrutiflement  Mais  de^ 
puis  que  le  iyitème  militaire  attire  tout  à  lui», 
que  la  ferveur  religieufe  s'eiî  refroidie,  que 

ttté  deitt  hommes.  Tiin  en  cbafG»kt«  ScJ'autre  en  fe  faifant  ai- 
éet  tl'im  foldat  à  charger  fott  lufil  à  vent.   Ce  fttt  Drès-GertaK 

neinent  par  malheur.  Mais  ces  deux  uiUes  accidens  prouvent 
^ucMr  TA.  M..^  en  Italie,  Se  Mr  le  D.  J....d  en  Allema- 
gne,  defcendan^e  deux  homm^  illuOreSt  «e*  croyoient  pas 
avoir  befoin  de  travailler  pouf  avoir  de  ^iioi  vivre,  an  pour 

s  liluilrer,  k.  chcrcLoi&ul  À  le  divertir. 

SupptémênU  .  -    B  . 
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rétat  eccléfiaftique  n*a  plu$  d*attmts  poux  les 
nobles ,  il  faudioit  wlevex  i  ragricultuxe  &  aux 

aiU  de  piemiêie  néceffité  les  Sujets  qm  doivent 
s'employer , à  rinflrucUon,  foit  leligjeufe ,  foit 
littéraire  du  bas  peupl^  dans  les.fvilles9  &  dès 
^bitans.  de  la  campagne,  fi  le.  mattage  des 
préares  que  la  léformatipii  .a  intuoduit  ne  four- 
niflbit  de  nouveaux  minillres  pouï  djHervir  les 
paroifles  9  pour  régenter  leï  écoles  des  petites 
villes  de  province  des  viliag€;js.  Un  peu  d'en* 
thouijiaâme  religieux,  avec  relpéiance  de  palier 
d*une  petite  paroiffe  à  une  autre  meilleure ,  les 
y  détermine.  Us  fie  marient  plus  facilement 
dans  ^n  village  ou  daxis  une  petite  ville  que 
dans,  une  capitale.  Far  la  fuite  de  ces  mariages 
OKdimûremènt  féconds  &  heureux,  les  villes 
méines  envoient  Souvent  de  leur  £ein  des  pa^ 
fleurs  aux.  campagnes^  &  ces  paroifles  cham-' 
pêtçes,  pu  provinciales  à  leur  tour  renvoient 
d'excellens  fujets  aUx  villes ,  pour  recruter  pres- 
que toutes^  les  clafies  de  citoyens  que  demande, 
le  fyftéme  focial  («).    .  * 

*  r 

r 

(a)  Voyez  Baumcartek,  Cocciji,  JablomsktV 

ScaxxTTAv  Supp].,  Svasca»  SthvsmsAb. 


I 


DigitUed  by  GoogI< 


L6  zèle  que  Frédéric  Guillaume,  aïeul  du 
roi  régnant,  montra  toujours  pour  la  rtligioa 
chrétietine,  a  concilié  plus  jdc  refpeâ  i  Tes  mi- 
"iiiAres;  &  le  zèle  des  minîffares^  Tenthoufiasme 
religieux  qui  5*en  enfuit,  n'a  pu  que  dilpoier  les 
jeunes  candidats  à  quitter  les  villes  pour  ailct 
deflervir  des  églîfes  de  villages  &  régetitér  dés 
écoles;  Se  c*eA  de  là  que  tirent  leur  origine  les 
familles,  des  profeflejurs  illuAres,  des  magiflratt 
lavans,  quelquefois  mime  des' miniftves  d'état. 

Ce  fait  eft  très  «^certain.  Qu'on  duinré  lë 
.  Di^lionnaire  hiitorique  de  Jœclier  8c  d'Adetung; 
qu'on  parcoure  les  recueils  biographiques  des 
Allemands,  aiitfi  que  des  Anglois  &  des  HoU 
landbis  ;  qiie  ron  prenne  un  almànach  où  font 
les  iioms  des  emplpyes  des  grandes  villes^  qu*ôfl 
S^informe  de  leur  généalogie,  Se  Ton  trouvera 
que  les  confeHlers  de  côur,  de  juftice,  de  guerré . 
ou  de  finance,  les  préfidens,  les  chefs,  les  coni- 
mis  des  bureaux  font  la  plupart  fils  ou  petits* 
ils  d*un  pauvre  pafteur  ou  relieur  d'école ,  d*urt 

* 

apothicaire,  d'un  chiriirgien  de  petite  ville  dé 
province,  ou  de  village.    Si  Ton  remonte  à  la 
première  fouche,  on  trouvera  que  le  maître 
d*école,  le  pafteuc  étoient  fils  d'uni  payfan,  d*un 
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pécheur,  d*un  maurguiUièr,  d'un  meunier ,  d'un 
maréchal  ferrant,  d'un  tailleur  ». d'un  tiflerand,  j 
finfin.  d  uix  homme  du  peuple.   De  ce  maîm 
d'école  I  de  ;ce  pafteur  font  ilTus  des  juri^^con- 
fuites  qui  font  parvenus  à  gouverner  les'  étau  ; 
comme  de  ce  gentilhomme  campagnard  fom 
ilTus  des  géi^éraux  qui  ont  commandé  les  aimées 
avec  des  fucccs  éclatans.   Que  l'on  fuive  enfuite 
rhiftoire  de  la  famille  de  ce  maître. d'école,  de 
ce  curé  de.  village,  ;On  trouyera  qu'à  mefure 
que  les  defcendans  ont  été  placés  dans  de  grau-* 
des  villei  &  qu'ib  ont  acquis  des  honneurs,  des 
diftinâîons  &  des.  biens,  le  .phyfiquîe  comme 
le  moral  ont  d^énéré.  Se  qu'enhn  ce  nom 
difpaioît.  du  regître  des  vivans.    Que  font  de- 
venues tant  de  femilles  fi  nombreufes     fi  flo- 
riflantes,  lorsqu'elles  ne  faifoiei^t  que  de  fordr  de 
Vobfcuiité  il'une  école  ou  d'une  maifon  paioif- 
fiàle?  Elles  font  devenues  ce  que  deviennent 
tbtts  les  jours.  les  fiimiUes  des  médecins  célèbies, 
des  ma^ftrats  refpeâés,  des  courdfaas  favons  , 
des  vaillans  généraux,  dont  les  péies  ou  les 
aïeuls  étoicnt  apothicaires  ou  barbiers,  baillis  de 
village  ou  fermiers,  ou  pauvres  gentilshommei 
cultivateurs  4^  quelques  arpens  de  '  terre*  Ce 
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n^it  qa€  foxsf^^'un  hafard^  un  leveH»  6U  ùii  ca-^' 
xaâére  finguliejc  xepouile  dans  un  village  quel-- 
qu'individu  de  ces  familles  q^u'uii  les  voit  le  le- 
ptoduire  £  yepttoîtfetune.auM  fois,  <cfiireoutf 
lorsqu'une  vocation  décidé^  pciur  l'état  eccié«> 
fiaûique  laméae  un  jeune  homme- à  l'état  d'où 
étoit  forti  le  pére  ou  raieul.  '  '  \  *  '  ' 
.  OLe»  éclâvainii  qui  touihent'ènT  ridicule  les* 
palteuis  de  la  campagne^  parce  qu'ils  ne  trou*' 
vent  pas  dans  leur  ménage,  dans  leur  entré-' 
tien  ,  dam^  lelits  Kabilleii^èns  la  propreté ,  lé 
ton  &  le  gottt  .que  rouitiûuve.dàniâlei  grandes- 
villes ,  font  beaucoup  plus  de  tort  qu'ils  ^e 
penfent  Se  à  la  fociété  générale  Se  aux  arts  me- 

• 

mes  9  atbc  progrès  deSiiqiiels  Hé  tadietit  d*ailteuii' 
dé  cpntribuét;  On  s*dppfeir0it.  d^à- ^liè  lé  gofit 
de  la  parure  gagne  çhez  les  miniftres  proteftans/ 

&  dans,  l^urs  familles, ^  Il  eh  arrivera  (jue  les 

curés  de  campagne  aimeront  si^eux  v}^^  pfi^t 
une  fille  qu'avec  une.  époufe^  *  &  cette  Ibiîrce 

d'une  population  utile  tarira*       !'  ... 

■  Sous  prétexte  de  bannir  le  fanatisme,  d'efiw 
pécher  le  papîshie  de  riehaîtfé  Sfe!  dé  Ce  propagef^^ 
beaucoup  d'auteurs  p(uûiens,qnt«attaqué  ei|  plu^ 
fieurs  manières  des  eçdéfialliqaes ,  tant  luthé- 


jô^sm  que  léiuimp^i  .qiu  dam.ieuxi.feriQOflts  on 
da||»  leurs  ouvrages  ont  paru  $*approcher  de  la  . 
maniire  de  penfer  &  d*i^aire  4«t.  oïdioliquei. 
lU  iij»<ibngea$>  f>9».*4qup  p)iis  on  A'é^aiten  du  j 

ks  MalIiUpn ,  le^  :Sour<)alDuç ,  I^ux^ ,  les 
Dtignet^  plus  on  miff^  Â.  tptis  li^s  -iixiii  qui  in^ 

d^,,<^^u^,  qu  trois  aiticle^i: de  iWoiplia^  fiur  le$r 
queb  l'églife  deUpsne  poum^t  mane.fc  r^ii^ 
dfer^^m  ch^ipgtt  cteJîfft^me  dogmatique  ^  nuVljÇ 
x^ilg^ja  ne  fut  jjwwis  plus  pxQpacç  à  taije  lô 
biiqn,  même  tcmpor^el,  de  l'humanité.  ,Sani 
doufo  H  fautf€<iit0i|^|  il  Ëiut  xépfk^ef  ^oa* 
tîia^^^  .  M^  .ce.  |i(w?t  ^  devenu  très ri«quivoT 
qwj  5ç  pojur  pçu  qu^Ton  en  étendis  ,  k  fignifi-. 
<l3S!?Ph"Pïï  perf4<?|ite  le  piétîsme  comme  fei»- 
tîfAPf,i:&>f^gimc$mipepiélipi9e  (f).  L'on 

^        On  ippeO^'  piéfisfke  éijis  Us  pays  pnttdUiis  ce  que  fc* 

CathoJii|ùes  apj^eUent  a/céfique^  dévotion  ou  piété,  Pajon  par^M- 
les  calvinUles  françois ,  Speucr  parmi  les  réformés  allemands^ 
Mr  Starck  parmi  Us  luthériens,  Mr  Lavater*  Sailfe»  p^xioiles 
Strt^lisiif,  9i^tété  *lclfoiit<ré^|«déB  conunt  dleii  piitiftes.' 
pareils  auteurs  chez  les  çatholiquçs  feroicnt  nii^  dans  It  ^«ff* 
des  Thomas  de  Kempis,  des  Scupoli,  des  Davila^  des  Rodri- 
gties,  des  PaUlox»  de  £rt  JFkanfols  de  Sales  &  de  l-imsaortel 
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ôtetamû  â  la  morale  Toa  plus  ferme  appui  Sù 
refpritrqui  Panime.  • 
j-  'Les  'Fiançois'  râtigiés-  en'  Allemagna  'aprèf 
^la  révocation  .de  Tédit  de.  Nantes  ^  ,oiyL^foimé 
dans  les  états  pruiiiens  -line,  colonie  refpeûar 
blC  )  qui  a'  doitné-à  la  Pitiffe  un  grand  nombta 
de  gens:.de*.tettres9  d'axtiiai;!»  induftneilx  8ù  ém 
négotiansu  i[jpéculatifs. .  On  oblerve  xlans  cette 
efpéce.de  :pe6fè  xépubliqufe  les  mêmes  viçiflitu* 
des  que*^  préfente  llitftoîve 'de  toutes  les  nbtiosM 
de. toutes  les  familles.  La*  d^reife  a  formé  lea 
grands  hommes;  la  profpérité,  honneurs^ 
les  commodités  ont,  finon  corrompu,  au  moins 
énervé  leé  fucceifeiurs ,  Se  dimimié  deur  nom)» 
bxe*  On  compioit^  vers  169Q  prés  de  onae 
m}\le  François  réfugiés ,  &c  on  n'en  compte  pas 
aujourd'hui  cinq  mille  cinq  cents.  Il  eft  vrai 
qu*ane  partie  de.  ces  Fraiïçois  eft  paffée  aux 
églffes  allemandes.  Mais  beaucoup. d'ÂUemands^ 

* 

beaucoup' de  SHiffes  ont  été  depuis  agrégés  à  la 
même  coldhte;?  ce  qui  ppuvott  faire  une  com«^ 
penfation  des.  individus  quifoaot  devenus  .  ÂU^ 
mands^  oa.quL  fe  font  répandus  «en  Suède,  .en 
Pologne en  Courlan^e, . en  Ruflie.  La  vérita- 
ble cau£è  de  cette  dtmînutidEreft ,  que  les  Fian^ 

B4 
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çoû  réfugiée  s^étant  établis  dam  les  villes ,  fe 
font  adonnés  aux  lettres,  ;iiix  aits^  aux  m»- 
nufaâares^  &  ont  cherdié  des*  emplois  dins 
rétat .  civil  t  dans  l'état  eccléfiaftique.   A  peine 
quelques-uns  funt-ib  allés  s'établii  dans  les 
campagnes  ;  parce  qu'ib  ne  pouvoimt  guère  en 
s?oir.   Il  eft  arrivé  »  comme  fl;  arrhre  toBjouiSy 
que  dans  le^  villes  les  lamîlles  &  fûnde|i(  jLiQe- 
fure  qu'elle^  s'éléyent  ^  des  çonditions  fupéiieu- 
vesf  fuiv2^lt  la  marche  générait  que  noue  ve* 
nom  de  xemaïquer.  Quoique  la.  colonie  compte 
un  grand  nombre  de  jeunes  hommes  fils  de 
pxofefleurs  &  de  çonfeillers  ^cdéfi^ftiques  de  h 
capitale,  qui  pioiii^tt^nt  l^faucou]^^  |ft  quatre 
ou  cinq  siuteur^  d'entr'eu^c  qui  ont  le  plus  de 
renommée  font  fils  de  pauvres  artifans,  de  jar- 
diniers ,  ou  de  bourgeois  de  la  ptovince.   Il  e& 
vrai  qu'ils  ont  tous  eu  le  moyen  de  firéqueatet 
des  écohs  dans,  leur  première  jeuneflef  làns 
ceUJl  auroit  été  impoffible  de  parvenir  à  quel- 
que chofe.  Car  apr^  tout  ^il  &ut  aux  gémes 
quelques  moyem^pour  fe  développer  8ç  fe  pro- 
duire.   AulFi  les  catholiques  qui  iont  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  a  Berlin  te  dans  M 
états  piuffiens  ijue  les  réfoimés  finn^ia^  n*oDt- 

•  ♦ 

» 
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ils  pas  donné  à  la  république  des  ktties  le  plus 
médiocre  écrivain;  €*eft  qu'ils  ^'ont  pas  eu  jus^ 
qirïci^dans  tottt  }f  Brandebourg  où  il  y  à  dei 
égliCea  de  lent  cvJte^  lUK^^eulef  ' école  latine  t  ni 
pour  ft^  rendre  capable^  d'inAruire  les  autres  § 
iiif  pour  arpirer  à  des  places  <^ui  demandent 
quelque  Ihtéfatuie.  ^  Ces  plâtes  mêmes  n'exis^ 
tem  presque'  point  pour  de#  catholiques  dam 
les  pays  pruliiens»  l^a  «inailbn  des  cadets,  . où 
l'on  élève  Jes  enfans  d'officiers  de  toutes  les  le-i 

ligîons  ne  peut  goire  prodtiivp  i|ue  des  ingé^ 
lûeurs  pu  des.taâicieM  -     .  u 

i 

■  ~  1 

%  %  ^  #  « 

•  ^  A       ♦  ■  '  • 

$i  /{  Add,  aux  Sea.  V  &  VIL]     *  ' 

là  pédagogie  allemande.    Gymnqfliçue^  cEr 

■  » 

j  or/^  mécaniques  çoimnefaifant  partie  de  tédur 
cationf 

'  Il 

XJke  foule  d*AiriTains  ont  étiit  fur  réducation^ 
fur  rétahliffement  ou  la  réforme  des  écoles  pu-^. 

r 

bliques,  fur  .  le  devoir  des  inftituteurs»  fur  la 
manière  d'en  formel  Nous  fomftiès  bien  éloli 
gnés  de  trouver  mattvais  qué  ebaculi  cherche  la 

xneilleure  n^aniére  de  s*acquitter  de  fes  devoirs 
8c  qu'il  propofe  des  avis  qu'il  croit  pouvoir  con- 


■ 

tcibuei  Â  la.ïMdbâipq.  dei  Tétàt  facial.   U  n*eA  1 
paa  douteux,  que  par  de  bomtes  -méthodes  ma  I 
116 ,  puilTe  faite  gagnée  à  la  jéuoeffe  uit  tefllpi  1 
précieux..  Mak^ileft'txàs-faciifi.quefoufl^rappa.t  | 
l^nce  d'ea  avancer  ies  progrès  on  les  recule.  1 
.    Il  paroît  ^ue  c-eft  l'étude  •  de  la  langue  ht 
tine  qu*oa  voudfeit  bannit  des}  éooles  comme 
lltst  iobitade- auxi  progrès  des  connoiflanees  utit 
les.  OfeioU-ton  deinaiider  à      coryphées  de  la 
nouvelle  pédagogie  ceiqu'ik  penfimt  de  Tba* 
m^us ,  de  ;i^bnttKr  de  Wol£i ^ .4^  Hoâxnann» 
4e  Suhl,  de  Lefling?  j£  ue.di*  pa^  des  Ajiofte, 
des  Taffe,  des  Corneille,  desRadne,  dcsMïm- 
tesqmei4w  J'ajonteacai  de?  L'Hôpital»  d#i  Cet 
bert,  des  Dagueffeauj  &  puisque  je  parle  à  des 
écrivains  qui  ont  prêché  ou  qui  piechent  encore, 
jè  leur  demanderai  ce  qu'ils  pënfeht  de  Bovr^ 
daloue,  de  Maffîllon,  de  Sauxin,  de  Sherlock^ 
jle  Blaiï?  CïoitrPA  q^e  ce»» hommes  célèbres 
ja^.çpt  fait  quelque  chofe  pour  éclairer  les  honx-  | 

ines      pour  le  bien  ^  de  lai^fQ^été  ?.  Ou.  fis  i 
^tte-^f^-on^d^  les  fjiupalfex;? >  Si, l'on  es^cepte  : 
^ujlf ^t^^espeaife ,         toînijnqs  tréjS  -  diffé- 
l^ns ,  mais  ég^esieat,  reoomii^  :  aujçurdluû  | 
p{i|f  que  janial^^  :poun9iteigin  liôus  citer  ud 
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1^  .  iâtin  de  la  manière  prdiuaiifi;,  Se  preaque 
touX  avant ,qu9  d^pprefidre  aucUncf 'autre  ckofeA 
I^'expérîehce  de  >tiois..fiécie$9;  depui»  la  jrefiaif^ 
iknce  des  lettres  ^^les^progrèâ.fnarqués  de  l^ 
civilifàtion,  nous; prouve  fans  réplique  que  la 
pieîi2ie  qu'on  fe'*d««ii^,  quelque  .gïalxdft?qu!eHiA 
Ibit  >  réellement*,^  potnr  :ippf  endre  rdanst  il'enfimca 
unai'.laiQgue .moite^  a'^r  point,  fuôbqué.ios  géfî 
nies*.^  .  Oïl  aûroit  même. lieu  de  -croire  que  cettp 
Atude  pénible  a*  beaucoup  comdhué  à  les  for^ 
mer»;:.  P^ut- ^tre  i^is  .cette*  géni^  lefi  efprits  jfiùi 
iroient  trop  vîte>  :  ils  j*égareraieat.  facilement  y 
îla  fe  perdroient.;  iCes  grands  ;mot^' de  connoif* 
lances  uttiles,  dSiiftoire>:de  géographie^  de  gécw 
attétsiè;-  ces  avk  fpéfiiejiuc^  qu'il  /aut. apprendre 
des  xhoTes  plutôt  que. des  parulea^     ..plutôt  la 
langue  qu^on:  doit Cpi^ler  que  -celles' 4jutoik  hé 
padtt.^plus^  doivent^  fiii  impoi^t  àU 'Tulgaire. 
Celii*  ^éblouit  mé|ne  les  genSv£^és^«:&^ie$  em-^ 
pêche  de  vqir  quâ:£i;tte  t^tude  des  langues,  & 
fiirtoùt  de  :1a  latine  9^  occupe  im-tenç»  qui  au-i 
tvem^nt  fetqit  petolu.^  ou  ^qui.ffiioit  pent-étee 
employ'é  à  donner  aiix  enfans  de,  fautes  idées. 

L^étude  xnachinalf  id*une  granm^aize,  dont  ou 

*  I 
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fe  fonneia  ia  '  m^phyûque  dans  un  âge  plus 
avancé  y  ne  peut  abfolument  nuire  d'aucune 
manière.    Elle  fert  même  à  réprimet  là  fou- 
gue,  à  corriger  Timpettinencè      la  préfom- 
plions  qiû  ne  germe  que  trojp  tadlexnent  dan# 
lea  enïàXïs  lorsqu'ils  ont  naturellement  du  ta« 
lent.    Ces  habile»  péd?igoguet  n*ont-.fls  Janaadf 
féfléchf  que  la  plupart  4e8  grands  feîgneors 
jbnt  élevés  à  peu  prçs  comme  ils  vo^droient 
^fon  élevât  tous  les  autres,  &  que  cepen- 
dant  il  eft  très  -  rare  qu*il^fott0.des  maiTons  iu>- 
bles  &  opulentes  des  hommes  qui  fe  difkhk^ 
guent  véritablement  par  leux  propre  mérite?  . 
que  même  dans  la  carrièi^e  militaire  où  ils  en- 
trent presquè  tous ,  ils  n'y  portent  guère  des  ta«i 
lem^upéÂeuts,  fi'parhti^iiSft'ontpMfoufiB  - 
la  carrièiie  que  coureur  çeux  qui  naiûent  dans 
la  daffe  du  peuple;  c'eft^à-dire  eft  fréciueti* 
tant  les  collèges,  quels  qu*éti  fuflent  le»  mdtm« 
Car  quél)|ue  snédiodres  qu'Us  poîOmt  être,  ils 
enfeignent  le  latin  ;  ils  ne  peuvent  guère  nuire  à 
leurs  élèves  par  des  inftru£Uons  dangereufes  8c  . 
de  faux,  priiidpes,  commW  3  arriVie  Joisqù^on 
prétend  lévat  enlèigner  des  diofesL  Rarement 
ils  leur  içront  perdre  un  temps  précieux  ^  fi  ce 
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n*eA  en  trop  inûûant  fur  des  difficultés  gxaair- 
maticales ,  fur  Jesquelles  il  feroit  mieux  de  pat 
J^v  légèrement^  en  laî0ant  à  ia  pratique  à  les 
appldnir  par  elle-xnéme.  Il  faut,  dit-on, «leux 
apprendre  à  railuaner*  Ils  ne  raifonnent  que 
trop.  Laiflez  les  acquérir  des  coçnoiflances  de 
faits ,  8c  sfïl  Êtut,  comme  il  en  £aiut  fans  doute« 
de  l'étude  pour  cela,  la  géométrie  Se  même  la 
philufophie  fcoiafUque  de  coUége  les  y  fdfi* 
meront  (^). 

On  prétend  infpirer  à  la  jeuneffe  des  fenti* 
inens,  £fi-ce  par  des  ^épries  que  leur  en  infpi- 
jreron^  les  gouvemeuis  &  les  maîtres,  &  qu'on 
créeta  aînfi  des  poëtes  capables  de  peindre 
Hector,  Priam,  Didon,  Se  Erminie  ?  V^hé^ 
iiçue  connue  des  phiiorophes  anciens  a  fait  de 
grande  progrés  depuis  le  milieu  du  fiécle»  A-t- 
elle contribué  à  former  des  poëtes  Se  des  oraw 
teuxs,  des  hiitorijens  ?  Les  Wieland,  les  Gœ** 
die,  les  Schiller,  les  lâand,  les  Babo,  j*ajou« 
terai  volontiers  les  Hexmes,  les  Muller  (a y,  les 
^ijcolaï,  ont -ils  appris  à  faire  des  drames  qui^ 
ipuû^^nnent  la  repréfentation ,  Se  des  romans  qui 

(a)  V.  i'art.WoLF#  Chr. 

CO  Ulnrsks  auteur  i  luehoe  «tins  le HolStio.  . 

i 
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foutiennent  la  leûure  par  des  tliéorieg  aefthéti- 
^ues?  J'ore  dire  que  cette  fcience,  fi  cTen  eft 
.iiRe'f  eft  pour  les  Allemands  plus  nuifible  qu*u- 

-tile,. puisqu'elle  eit  contraire  à  Teifor  de  l'ima- 
-gination  qui  chez  eux  ne  paffe^pas  pour  être 
«àaiircendante* 

,  Nous  ne  faurions  oublier  à  l'égard  de  ces 
théories  que  les.  grands  poètes,  les  artjiks  les 
iplus  célèbres  ont  partout  précédé  la  théorie  de 
Tart*   Je  dirai  plus^  .confor;méinent  i  l'obfer^ 

,  vation  que  je  vien»  de  feiré  i  jamais  les  UYres 
•«llhétiques  n'animeront  ni  poëte^  ni  peintre,  ni 
Iciilpteùr  autant  que  la  leAure  de  rhiftoire  de 
vieux  &  du  nouveau  Teftament»  les  v^es  des 
£dnts  &*  des  héros  du  chriilianisme  du. vieux 
temps.  Et  cela  efl  li  vrai,  que  les  poètes  les 
inoilns  ci^édules  ont  dû  emprunter  du  cfaiiAiaf 

riiisme^  même  du  catholicisme  tout  ce  qu'on  lit. 
•de  plus  touchant  dans  leurs  écrits  :  témoins 
Shaskepeare,  Milton^  Pope,  Voltaire,  Gesner, 

'Klopftock.  C'ell  pat  cette  railbn  que  tes  mo'w 
déles  grecs  feront  toujours  préférés  aux  latins ,  & 
que  malgré  fes  grands  défauts  Corneille  eft  en- 
core admiré^  que  Shakespeare  fexa  difBcilenxent 
égalé  par  cette  foule  d'autèuil  qui  le  fuiventSr 
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•  TJné  chofe  très-louable  fans  cotitredit,  que 
quelque$.un*s  des  pédagogues  allemaiids  pra- 
tiquent dans  leur*  inftituts^  c'^ft  la  gynmafti- 
^ue. .  Il  impofte  au  bien  -  éfre  de  la  fociété  8l  i 
celui  des  individus  que  chaciue  homme  forùfie 
les  facultés  coirporelles  Se  acquière  de  la  dexté^ 
xité.   Ce  n'eft  pas  que  ce  foit  une  invention  de 
nos  jours.   Car  la  gymuaftique  étoit  déjà  fort 
en  ufage^aas  les  collèges  des  jéfuites^  elle  Teil 
encore  dans  toutes  Wniaifons  d'éducation,  fmti 
tout  dans  les  académies  ou  collèges  des  no*' 
bies.  L*onyjouoità  la  paume,  au  billard,  on 
f  faiibit  des  if  mes,  on  s'e^rçoit  à  la  danfe 
8c  au  manège.   Mais  en  Allemagne  ces  e;xér« 
cices  étoient  négligés,  hormis  dans  les  mai- 
fons  ôû  l'oA  élève  des  gemilshommes  Se  des 
fmUtaires ,  où  l'on  a  tâché  de  les  fendre  plus 
communs.   Je  m'étonne  qu'on  ^n'ait  pas  intro« 
duit  certains  jeux  qui  font  en  ufage  en  Efpa* 
gne,  en  France,  en  Italie         D'ailleurs  il 
nous  femble  qu*on  s'en  tient  trop  a  ce  qui  ne 

(a)  Le  jeu  de  quilles  qui  en  Italie,  en  Fhmee ,  en  £ijpasne 
èftun  jcl^  d'exercice  Se  d'adreflè  pour  lea  jeuifies  perfonnes,* 
n'eft  en  Allciiia-ae  qu'un  jeu  de  pur  hafard  &  presque  féden- 
taire.  Cnr  les  joueurs  fe  tenant  àkur  place  ne  font  que  met* 

U  boule  lur  les  planche*  eacanaléaa  qui  la  portent  au  ni* 
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doit  ttUe  que  le  moyen,  &  qu'on  ne  va  point 
au  but  véritable  &  généial.  Mr  Campe  ;  Ion- 
qu'il  étabUt  fou  inltitut  à  Hambourg  »  y  faiioit 
venir,  y  entretenoit  des  menuifiers,  des  for- 
gerons, d'autres  ouvri<»rs,  pour  apprendre  i 
fes  élèves  à  manier  les  inftrumem  de  ces  mé- 
.tteis«  J4alhei^eufement  cette  partie  de  la  mé- 
thode du  célèbre  pé4agogifte  eft  celle  qui  a 
été  le  moins  fuivie  »  quoique  ce  foit  un  article 
d'éducation  fur  lequel  tous  les  fied^^  touteê 
les:  nations  de  toutes  le^i  religions  mêmes  font 
}e  plus  généralement  d'accord.  Car  les  philo- 
jTophes  grecs  y  les  graves  &  fages  Romains  ^  let 
lapôtres  du  chriftiànisme,  les  pèriss  de  Téglifet 
les  Arabes  auteurs  de  TAlcoran,  les  iai^ts  fonda- 
teurs des  ordres  religieux,  nous  ont  tous  unani- 
-mement  traostnis  dans  leurs  livres,  dans  jeu» 
lois,  dans  leuxs  fègles,  des  préçeptçs,  des  con- 
feils»  des  exemples  qui  prouvent  combien  il 
importe  d'apprendre  dans  la  jeunefle  quelques 

•  ,  arts 

lieu,  dès  quines.  On  ne  Toit  ni  dans  les  niitfons*'d'édncation« 

ni  dans  les  places  ou  dans  les  rues,  ni  autour  des  murs  da 
villes  ni.  gentilshommes*  ni  k>oiirge<|is»  niftayrans  le^  joues 
fête  jouer  i  la  paume*  au  balon^  aux  bôdles»  1>ien  moins is 
|»iUard  à  tem  le  amc  fnii  lMMilets« 

«  ■ 

f 
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arts  mécaniques,  8c  dje  s'y  exercer.  Cela  fert 
jnon- feulement  à  prévenir  ^'ennui,  à  fe  préfer<« 
ver  des  vices  qu'entraîne  ruifiveté,  à  fortifier 
.à  conferver  la  famé  du  corps,  qu'aucun  fyftème 
d'éducation  ne  peut  négliger;  mais  peut  ferviï 
aufli  dans^  le  cours  de  la  vie  à  fournir  aux  be-* 
foins  joumalicrs,  à  procurer  des  reffouice^  Sù 
des  jôuiflànces  innocentes. 

iL'éducatioa  de  la  province  lie  de  la  campa^ 
^ne,  fi  l'on,  a  d'ailleurs  quelques  moyjens  de 
faire  erifeigner  aux  enfans  la  grammaire  Se  uxl  ^ 
peu  d'hiAoire  &  de  géographie,  oifre  encore 
jcet  avantage,  qu'on  peut  facilement  leur  faire 
voir  travailler  des  artifans,  Se  les  laifler  s'ef- 
iayer  tantôt  à  une  chofe,  tantôt  à  une-  autre. 
-Tout  leur  plaît  quand  il  s*agit  de  fonir  de  Vé* 
cole,  de  laiifer  là  les  livres  8c  la  leçQi>  latine* 
Si  d'un  ^ôté  le*  latin  &  toutes  les  leçons  fafti* 
dieufes  ont  Tavantage  de  rendre  plus  agréables 
les  exercices  du  corps  auxquels  la  pâture  porte 
natuiellement  la  jeunefle;  d'un  autre  côté,  après 
ces  exerciees  fatigans,.  un  enfant  reviendra  avec 
xxioins  de  répugnance  à  lire,  à  écrire,  à  écouter 
fon  maître,  &  à  s'alFeoir  auprès  de  luL 

r 
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n  eft  fort  problématique,  à  mon  avis,  s*il 
eft  mieux  de  forcer  les  enfans  .de  s'appliquer  i 
ce  qu'on  veut  leur  f^ire  apprendre,  ou  de  les 
y  conduire  par  des  attraits.    On  fuppufe  avec 
xaiTon  qu'ils  prendront  de  réloîgnement  plutôt 
que  du  goût  poux  ^out  exercice  foit  du  corps, 
foit  de  refprlt^  lorsqu'on  les  y  forcera.  Ordinai^ 
rement  ce  ne  font  que  les  enfans  de  fôible  con- 
ftitutîon  qui  reftent  volontiers  à  leuK  pupitre  à 
étudier  leur  jleçon  Se  à  faire  leur  ouvrage.  Ceux 
qui  ont  de  la  vivacité  ne  s'appliquent  qu'au- 
tant qu*on  les  y  oQiitraint:  toutes  les  xaîfons 
du  monde  ne  leur  feront  pas  quitta  leurs  jeux 
pour  fe  âxer  à  rétuden  8c  il  ne  faut  pas  efpérer 
que  le  déûr  de  favoir  puiiTe  dominer  les  hom- 
mes à  dix  ou  douze  an^.  '  Quoique  Ton  Ibit  cu« 
lieux  à  tout  âge  par  une  forte  d'inftinû,  l'ému* 
latioa  commence  bien  plutôt  à  agir  fur  nous 
que  l'amour  de  la  fcience^  Se  l'émulation  ell  fans 
contredit  le  plus  fûr  moyen  de  hâter  les  pro- 
grès des  jeunes  gens.  C'eil  par  cette  xailbnpria«! 
cipalement  que  l'éducation  publique  eit  préfet 
rable  à  la  domellJque.  Auffî  dans  cette  foule 
d*auteurs  allemands,  qui  ont  éait  fur  Téduca* 
Hoxif  je  ne  iaurois  en  indiquer  un  feùl  qui  ne 
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foit  de  cet  avis.  Quelque  inconvénient  qu« 
puiffe  avoir  la  vie  du  collège  8c  U  ixéquentation 
de»  école»,  raiguiUon.  qu'y  trouve  la  jeunelft 
dans  l'étude  des  lettres,  dan»  l'exercice  desÊt* 
culte»  fpirituelles ,  compenfe  tous  le»  inconvé- 
niensj  qui  au  refte  ne  font  pa^  fi  confidérables 
qu'on  Le$  louanges  quW  enfant 

entend  donner  à  fon  compagnon,  celles  qu'il 
reçoit  lui-même  en  préfence  des  autres,  fait' 
,plu^  d'effet  que  ne  font  les  coïreâions  lorsqu'il 
fe  néglige  8c  qu'il,  manque. 

II  ne  faut  pouitant  pas  croire  .que  ce  foient 
les'  condifciples  feuls  Se  les  égaux  qui  réveillent 
rémulation  de  la  jeunelfe,  qui  les, animent  au 
travail ,  &  qui  les  déterminent  à  embraffer  pli** 
tôt  une  profeflibn  qu'une  autre.  Dans  les  pe- 
tites villes  dés  pays  catholiques  les  enfans  fe 
fentent  facilepieut  portés  à  l'état  ecdéliaftique  j 
parce  qu'ils  voient  encore  les  chanoines  &  quel- 
quefois des'  moines  refpeétés  Se  fêtés.  Dans 
les  grandes  villes  où  il.  y  a  des  grfrmïorts ,  ils 
prennent  facilement  du  goût  pour  l'état  mili* 
taire;  parce  qu'ils  voient  les  officiers  figurer 
à  la  parade,  être  bien  accueillis  de  la'  mère, 
de  la  tante,  de  la  fœur,  de  la  coufme  dâns 
<  C  a 
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les  maifons  où  ils  les  rencontrent.  Pourquoi 
Ijes  étudians  ,des  univeifités  Je  Gœttingue ,  de 
Jéna,  de  Kiel,  d*£rfuit,  de  Marbourg  &  d*£r« 
lang  s*affe£lionnent-ils  a  Tétud^  plus  que  ceux 
des  univerfités  de  Vienne,  de  Prague  8c  même 
de  Maïence  ?  Ç'eft  que  dans  les  premières  de 
cef  *Villes  il  n'y  a  que  les  profelTeurs  qui  jouif- 
fent  de  la  coniidération  de  ce  public  au^  milieu 
duquel  ils  vivent 5  au  lieu  que  dans  les  autres 
les  profelTeurs  y  font  à  peine  la  tiroifiéme  figure. 
Le  fils  d'un  magiftrat  ou  d'un  minifire  d'état  ne 
s  avife  pas  de  vouloir  devenir  profefleur  :  il 
trop  accoutumé  à  voir  les  gens  dé  lettres  faire 
la  coixr  à  Ibn  pére.  Quand  même  fes  ancêtres 
leroient  palTés  par  les  chaires  des  Univerfités,  il 
voudra  bien  être  honorablement  placé;,  mais  il 
dédaignera  .de  parcourir  la  caniére  par  laquelle 
le  pére  &  Taîeul  font  parvenus  aux  honneurs. 

Il  n'y  a  point  à  Berlin^  comme  à  Paris,  à 
£eipfic  &  à  Rome,  des  inllituts  jjQur  apprendre 
à  parlelr  zvac  muets ,  &  faire  entendre  les  fourds. 
On  ne  peut  que  louer  l'habileté  8ù  la  patience 
des  inftituteurs,  8c  le  zèle  de  Pie  yi,  qui  en- 
voya à  Paris  de  fes  fujets  pouf  apprendre  la 
méthode  de  l'abbé  Lépée.   Mais  a-t-on  biçii 
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calculé,  les  avantages  qu'il  y  a  à  efpérer  de  tant 
^de  peines  qu'on  fe  donne  pour  faixe  entendre 
&  répéter  à  ces  ^infortunés  les  noms  de,  Dieu 
âe  Trinité,  de  péché  originel  &  de  rédemption, 
de  paradis  Se  d'enfer  y  8c  leur  donner  quelque 
idée  de  rimmortaiité  de  l'ame  8c  de  la  vie  éter- 
nelle?  Peut- on  fe  flatter  qu'avec  une  vingtaine 
de  mots  qa*on  leur  fera  entendre  oti  articuler, 
ils  pourront  comprendre  des  chofi?i  fur  les« 
quelles. les  philofophes  fe  difpute^t  depuis  tant 
de  riècl<^s  ?  Croit- on  qu'avec  ces  mots  ils  ftïont 

plus  én.  état  de  fairje  quelque  chofe  dans  ce 
tnonde^  8c  d'opérer  leur  blut  éternel?. Il  eû, 
plus  probable  qu'en  voulant  leur  faire  acquérir 
des  dons  que  la  providence  l^ur  a  refafés,  on 
ne  fera  que  les  rendre  plus  malheureux  9  au 
lieu  4^  procurer  du  bonheur.  Un  jeune 
peintre  d'Anipach,.  nommé  Hdifmann,  fourd  8ç 
inuûtï  depuis. tlbn  en&ncê,  qui' eft  Venu  exerceii 
foii. pinceau  dans  les  galeries  du  roi:dés  les.  pre*? 
miérès  années  du  nouveau  règne  9  a  dû  prou^ 
veac  par  fon.  exemple  que  le  meilleur  moyea 
d*inftruire  les  enfens  qui  font  dans  cet  étatf 

w 

de  leur  laiffer  faire  ce  qu'ils  voient  faire  ^  fi  cela; 
n*ell  pas  moralement  mauvais  ^  ^  de  les  fecon- 


'4er  loisqu^ils  femblent  avoir  de  la  dirporition  à 
quelques  arts  que  ce  fait.  Qii  en  tera  de  bom 
tailleurs,  de  bons  menmriers,  des  fculpteurs  8c 
des  peintres.  Et  ii  le  jeune  peintve  franconien 
peut  copier  des  tableaux ,  un  autre  ne  pour* 

r 

|oit-il  pas  copier  des.manufcrits? 

Tout  le  moade  eft  perfuadé  que  la  pthu 
ture  &  la  fculptuve  font  des  arts  libéraux  qui 
n*ôtent  rien  à  la  nobleiFe ,  &  la  donnent  à  ceux 
qui  s'y  difUnguent.  On  trouve  dans  toutes  les 
grandes  fociétés  des  feigneurs  &  de  jeunes  cU« 
xnes  qtii  appKrnnent  le  deiTein.  Quel  e(t  ce^ 
pendant  le  gentilhomme  qui  foit  jamais  devenu 
grand  artifte  ?  Car  quoique  dans  Thiftoire  de* 
peintres  nous  trouvions  des  chevaliers  Miel,  des 
dievaiiers  Bernini,  des  chevaliers  MengSy  & 
Jieaumont,  on  lait  bien  qu'ils  n*ont  acquis  ce 
titre  que  par  leuis'talens.  C'efl  qu'il  arrive  ttès^ 
mement  qu'un' jeune  feigneur  qui  a  du  talent 
connoiiie  un  axtiAe  qui  puiiie  exciter  fon  ambi-p 
tion.  Si  on  le  conduit  dans  un  atteiier  •  il  ne 
^oit  rien  d'attfayaht,  &  il  prend  les  artiftes 
pour  des  Qxtiians')  Se  il'  ne  prend  que  trop  les 
ârtifans  pour  des  gens  d^  rien.  Au  contraire,  en 
France ,  malgré  les  cenfûres  ecdéiiafiiques  dont 
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t 

le!s  comédiexM  font  flétris,  on,  a  toute  la  peine 

du  monde  d'empéchex  les  jaunes  gens  de  con^ 
dition  de /«o/z/^r  fur  les  ^laiic/iesy  ceXl-à-diie 
de  s'engager  dans  uiie  troupe  de  comédiens. 
Ceft  qu%^ne  voient  i;es  gens  (ju*en  beau;  .c'eft 
qu'ils  les  voient  applaudis,  &  même  reçus  avec 
dîflinfUQJif  liu  9ioins  en  apparence  9  dans  la 
bonne  compagnie,  . 

Le  fuccès  du  p6imre  fouxd  8c  muet  d'An^  ' 
Ijpach  qui^cextes  dans  fà  premiers  jeuutûe  a  Vu 
des  honnêtes  gens  manier ie  pinceau,  pouxroit 
peut^étfe  fexvik  de  régie  générale  aux  pères  Se 
aux  iniUtuteuis.  Le  moyen  le  plus  nature^,  le 
pins  fur  de  faire  apprendre  aux  jeimes  gens 
des  ouvrages  mécaniques  9  feroit  à^e  les  mettre 
«lads  la  fituation  de  voir  travailler  des  perlons* 
nés  qu'ils  vilTent  d'ailleurs  honorées  Se  diftin- 
guées.  Il  me  femble  que  cette  xéflexion  e$ 
échappée  jà  des  auteurs  célèbres  qui  ont  dit  ta|[^ 
de  chofes  utiicrs  fur  Véducatioiu 
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N.  4.    [Add  à  la^Sed.  Xllt]  . 

Sur  les  imprimeries  allemandes ,  à-  fur  les  arts 

de  dejfein.  . 

■M  AÏËNCEt  .Spite,  Stfàsbaurg,  qui  ont  pres- 
que également  contribué  à  rinvehtioh  <le  rim-^ 
primeiie^n'o^t  rien  fait  dans  ces  derniers  temps 
pour  foutenir  &.  peifeLlionner  cet  art  admU 
arable.  '  Heidelberg,  Helmftedt  &  Jéna  ont  fait- 
plus;  elles  ont  fait  p^us  encore  que  d'autre» 
villes  d*AUeipagne  plus  confidérables,  telles  cj^ue 
Leipfic  k.  Halle ,  qui  ont  cependant  fait  beau- 
coup* Mais  il  par  oit  -aicore  manquer  à  la  ty- 
pographie allemande  une  iinelTe  de  goût  ^  im^ 
élégance  à  laquelle  d*autres  nations-de  nos  jours 
pnt  ^fteiiit.  Car  nous  âvdns  vu  foirtir  des  im- 
prîmeries  de  Paris-i  ^e  Madrid  &  de  Valence^ 
(le  Londres.,  de  Glascou,  de  Sii^ningbam  Se 
Se  Parm§  des  iippreffions  comparables  à  celle* 
de«  Manuce,  des  Édenne,  des  Plàrrtiâ»  Fai-» 
fant  ici  Àbftra<£Uon  du  (caraâére  gothique  qu*aD 
^  çonGpry é  dar>s  ies  ioi^rimenes  a^llemioides  ^  8c 
qui  a  fans  doutç  empêché  qu  on  fe  foit  appli- 
qué  <Eimvantage  au  caraâére  latin  dont  on  fe  fert 
4ans^  tpus  les.  autres  pays ,  jl  eft  en  génér^  aifex 
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difficile  de  mettre  une  parfaite  élégance  dan»  , 
une  impriitaene.  Un  habile  impximeuv  fe  forme 

V 

comme  tous  les  grands  artilles  8c  Içs  grands  au«r 
teurs  par  le  génie  naturtl ,  «Se  par  un  concourf 
dei  cnrconftances  Ëarorables.  Baikerville  avant 
d/exer<^r  limpiimerie  avoit  été  maître  d*écolef 
Verfé  profondément  dans  les  auteurs  çlaliiquesj- 
^iL'nteft  pas  étoimant  qu'il  ait  mis  une  fi  grande, 
exaâitnde  dans  la  cbfreâion  de  fes.  éditions  la^ 
tmef.'v  Mais  la.  beauté  de  f€s  iaiprel lions  vient 
de  celle  de  fes  caràâ.êres,  dont  il  iuiaia  lui^ 
sùéme  les'  rnsEtrices  Jk:  les  poinçons»   Or  fiir« 
mingham^-  où  il  établit  fon  imprimerie*,  eft  cé^ 
Ubre  par  fes  mauufaèlures  d*ac^er  de  toute  fortes 
Et  c'étoit  là  le  pays  le  plus  propre  pour  graver 
les  poinçons.  Mr  Didot,  imprimant  i  Paris,  ie 
fiég$  du  goût  Se  deTélégance  européenne,  ne 
pouvait  guère  manquer  de  moyens  pour  égâler^ 
rîmprimeur  anglois.  <  Mais  dans  le  temps  ipxë 
rimpximeuT  parifien  fe  rendit  célèbre,  im  Pié^ 
montpis  porta  plus  loin  encore  la  perieâion  de 
cet  art.  Mr  Bodoni,  iié  à  Sahices,  ville  féconde 
ett  bons  erprits,  d'une  fomille  qui  faifoit  uif 
petit  coo^merce  de  librairie  depuis  plufieuis  gé-* 
néxations  ^  apprit  le  mécanisme  de  l'art  presque 
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tdans  la  diaxiîbxe  où  il  fiit  élevé.  &  daàs  k« 
•  jnuelle  fou  père  avoit  une  pxefle. .  Il  alla,  cou- 
)ûauei  foa  appientiffage  dans  de  plus  grandes 
yilles,  Se  le  perfeLlionner  à  Rome  dans  la  plus 
magnifique  &  lar  plus  riche  «îii^>iimerie  de  runi* 
ire!E8  ^  qui  eft  celle  de  la  Propaganda.    Il  y  & 
çonqûiflauce  avec  des  perfonnes  qui.  par^leur 
goût  dans  les  arts,  par  leur  favoir,  par  leur 
farédit  ne  pouvoiient'que  donner  de  rélévatton 
jà  fen  g^nie  naturel ,  &  piua  d'étendue  à  fes  con- 
noiflances.   On  le  proposa  à  la  cour  d'Elpagne 
ipour  être  direâeiir ,  d^ufie  iœpîânierie  qu*on 
.vouldit  établir  4  Parme;  &  il  fe  trouva  dam 
cette.^ ville  avec. cinq  ou  iix.iavam  du  premijet 
ordre  en  diijiérem  genres,  4^  .^^^^^^^^  ^  Telpiit 
italien  ce  je  ne  fais  quoi  die  plul  qu*y  poftèrem: 
ks  François.  '  Le  .père  Paciaudi,  un  des  plug 
grands  littérateurs  du  liécle  ^  &  furtout  grand 
bibliologue,  préfidoit  à  la  bibliotiièque  &  â 
tous  les  établiflemens  littéraires ,  pour  lesquels 
on  avoit  àtdré'à  Parme  de  très-habiles  pio£ef« 
leurs..  De  ce  nombre  étoient  un  père,  Pagniniy 
fiivant  en  grep,  &  Tabbé  Deroflî,  très -connu 
en  toute  r£urope  par  fa  vafte  &:  profonde  éru- 
fjUtion  dans  la  littérature  orientale^  I«'académie 
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dés  ans  qui  èft  à  Parme  fur  un  très -bon  pied^ 
dirigée  par  le  favant  comte  ftezzoniço,  ne  fut 

pas  inutile  à  rimphmexie  ni  à  la  fonderie  de 
Mr  Bodonij  puist^ue  l'une  8c  Tautre  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  le  delTein/  Mr  Bodont 
fut  aufli  choifir  8c  former  les  ouvriers  pour  lii 
partie  niécanique  de  fa  profeflion,  8c  particu- 
lièrement pour  travailler  l'acier.  Il  poffède  à 
préfent  a  lui  feul  un  plus  grand  fonds  &  une 
plu$i  grande  variété  de  caradières  que  peut-être 
toutes  enfetnble  les  plus  grandes  imprimeries 
de  ;  rEurope»  Sans  compter  une  centaine  de 
langues  ancienne^  modernes  pour  lesquelles 
il  a  defliné  8c  gravé  les  poinçons,  8c  fait  leâ 
matticeâ  5  il  a  pour  la  langue  ladne,  8c  pour 
toutes  fes  filles  cent  vingt- di^q  affordmens  dê 
caractères  différens.  ,  '  / 

Si  un  imprimeur  de  Berlin  obtient  des  ma« 
triées  de  Bodoni,  tandis  qu'Unger  en  poflede 
de  celles  de  Dido%  ^  &  qu'à  Kehl  fur  le  bord 

Rhin  on  fond  des  cara£iéres  fur  les  ipatrices 
de  Basker ville,  la  typographie  fera  portée  en 
Allemagne  à  un'  très*  haut'  degré  dé'perfeâiôn 
8c  de  rlchelTe.   Il  efl  même  aiTez  probable  qu^ 

I 

la  ville  de  Bàle  reparoîua  parmi  les  villes  typa* 
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graphiques  avec  diftinâion ,  comme  elle  a  fait 
du  temps  d*Éiasme.  Mt  Haas,  fondeur  bâ* 
lois,  a  voyagé  eu  Italie,  &  a  furtout  vifité  Tim- 
piimerîe  de  Parme.  Il  tâche  d'imiter  les  ca- 
zaâéres  de  Bodcmif  comme  Mr  PjTiliwitz  de 
Jéna.  cherche  à  imiter  ceux  de  Didot.  • 

En  attendant  il  s'eft  fait  quelque  change- 
ment utile  dans  les  imprimeries  prufTiennes  '  8c 
des  pays  voiims.  Ûa  s'accoutume  à  imprimei 
rallemand  avec  des  caraûères  latins.  Une  édi- 
ûon  du  Code  .pruflien  fe  fait/ aâueUement  avec 
ces  caraâéres;  &  dans  ce  moment  Mr  Unger 
travaille  à  eu  faire,  qui  tiennent  le  milieu  entie 

•  les  deux  formes^  afin  que  la  le£l^re  des  livres 
allemands  devieime  plu»  facile 'pour  les  étran- 

,gers  |  &  que  le  peuple  accoutumé  au  caraâéts 
gothique  y  trouve  ;@ncore  quelque  reHiemblanoe* 
.   Toi  ou  tard  _des  colporteurs  entreprenans 

procureront  aux  imprimeurs  le  moyen  d'avoir 
de  meilleur  papier,  pa?  des  fpéculations  utiles 
fur  la  matièrç  nécefla^re  pour  le  fabriquer  (^).  . 

(a)  Le  mauvais  papier  d'impreflion  qu'on  emploie  en  AUema- 
gao  empêche  entr'autres  Iç  commerce  di».U|iralne  «t«€  les  étmn- 
ffers.  Se  renchérit  exceflivement  les  livres  françois,  anglois.  Sec; 

parce  que  les  libraires  d*icî  font  obliges  de  les  payei*  comptant, 
U-  Ae  peuvent  les  échanger  contre  les  leurs.   Qn  a  dit  dans  uae 
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Comparai/on  de  la  littérature  angloife  4r  aile- 
mande»  Pour  lervir  de  fuite  générale  à  i'Introd. 

X-' Allemagne  proteftante,  dont  une  grande 
panie  eft  p^uflienne,  a -t- elle  égalé  TAngle^ 
te^rre,  qu*eUe  paroît  s'être  propofée  pouif  mo- 
dèle P  Le  génie  allemand  ne  peut  guère  diiiérex 
du  ^'nie  britannique,  de  celui  des  liamandj 
tt  àxB  Bataves.  Les  habitans  de  la  grande  Bre<- 
tagne ,  foit  qu'ils  defcendent  des  anciens  Celtes» 
des  Gaulois  du  moyen-âge  ou  des  Saxons,  des 
Danois^  des  Normands,'  ou. de  François,  d'Ita*- 
liens ,  d'ErpagnoIs  réfugiés  depuis  la  grande  xé-* 
Tolution  qui  s'eft  faite  dans  les  opinions  ;reli« 
gieufes,  ne  font  pas  de  race  différente  des  AUe- 

note  ci-deffus,  Toru.  III.  p.  106,  que  les  femmes  brûlent  leurs 
chiffons  de  linge  pour  s* en  fervir  au  heu  d'âmadou.  Il  faut 
ajoute^  qu'elles  ii*oQt  aucun  intérêt  d'en^avoir  foin»  puisqu'on 
ne  les  achète  pas;  &  qu*il  faut  ntéme  n'étre^pas  délicat  pour 
admettre  dans  un  garde-meuble  les  femmes  qui  viennent  offrir 
aux  gouvernantes,  aux  fervantes,  aux  pauvres  mères  de  famille 
un  p^i|uet  d'épingle»  ou  un  niincé  ruban  i  pour  avoir  leurs  chif- 
Ions  qu'ailleurs  on  paye  argent  coiçptant»  Cette  ^^clie  de  com« 
merce  n'eft  point  échappée  aux  Italiens ,  qui  n'ont  pas  la  matière 
^  première  û  abondante  £cji  bonne  qu'on  Ta  en  Allemagne.  Voyef 
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mands.  ^  L*air  de  la  grande  Bretagne^  le  blé, 
la  viande  9  les  légumes ,  la  boiflbn  n'y  font  pas 
difféiens.  du  dimiit  8c  des  productions  de  ia 

Souabe,  de  la  Fraiicouie,  des  deux  cercles  de 
la  .Saxe,  de  la  Siléfie  Se  de  la  Bohème.  Il  n'y  a 
donc  pas  taifon  .de  douter  que  les  ÂUemands  ne 
foient  capables  de  la  même  culture  d'efprit.  Se 
de  faire  dans  quelque  art  que  ce  foit  les  mêmes 
progrès  qu'ont  faits  les  Anglois.  '  Audi  rhi/toire 
des  trois  derniers  ûècles,  ùfis  remonter  plus 
haut,  nous  prouve-t-elle  iaconteflablement  que 

les  Allemands  ont  cultivé  toutes  les  fciences  & 

».  • 

presque  tous  les  ^beaux  s^rts  avec  autant  de  fuc- 
cés  que  les  Bretons.  ^  n'eft  pas  befoin  de  rap- 
peler ici  Copernick,  Gericke,  Kepler,  Ticho- 
Brahé,  Daniel  &  Jean  Jaques  BemouUi  (car  les 
SuiiTes  font  une*  nation  allemande  auffi  bien 

r 

que  les  Ecoflbis  ibnt  Bretonsi).  On  n'ignore  pas 
que  ces  aftronomes,  ces  phyficiens,  ces  géo- 
mètres ont  précédé  &  ont  beaucoup  contribué 
à  former  les  Anglois  dont  la  renommée  a  rem« 
pli  l'univers  ^de  nos  jours;  &  Ton  ne^  doute  pas 
non  plus  que  les  HofiFmann  &  les  Stahi  n'ayent 
été  les  maîtres  de  Sidenham  &  de  Mackenfie; 
Si.  Newton  a  furpaffé  les  Allemands  qui  le  de; 


Digitized  by  Google 


imncèxeht ,  Leibnitz  de  l'autre  côté  avoit  quel- 
que chofe.de  plus  élevé  8c  de  plus  vafte  dans 
fon  génie.  Ce  ijeul  nom  luffirolt  à  prouver  que 
rAllemagne  peut  produira  des  hommes  tels 
qu*à  peine  la  Grèce  jgC  l'Italie  en  ont  produit 
dans  les  plus  heureux  temps*  Mais  les  LeibnitZ|| 
dit- on 9  font  rares  en  Allemagne;  8c  nous  de- 
manderons à  notre  tour,  les  Newton ^  les  Des- 
caxtes,  les  Galilée  ont -ils  paru  en  foule  en 
Angleterre 9  en  France,  en  Italie?  Ni  la  patrie 
de  Leibnitz,  ni  aucune  ville  de  rAllemagne 
n*eil  comparable  à  Londres  par  fa  population , 
fa  conititution  8c  foa  commerce*  Cependant 
Hambourg,  qui  s*en  approche  dans  la  propor- 
.  tion  d*un  à  neuf  pu  dix,  quoique  de  trois  de- 
gré«  plus  au  nord  que  n*efl  Londres ,  prouve- 
xoit  par  le  nombre  des  favans  illuilres  qu'elle 
a  produits  que  le  fol  du  continent  feptentrio- 
nal  de  l'Europe  n'eft  pas  moins  fertile  en  I^ons 
•fprits  que  ne  l'eft  Tile  célèbre  qui  en  ell  fépa- 
rée  par  l'océan.  Dans  les  arts  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  arts  libéraux  Se  les  mécaniques,' 
les  Allemands  ont  fans  contredit  jtisqu'i  un# 
certaine  époque  devancé  les  Anglois.  On  coxi- 
noilToit  en  Italie  la  quincaillerie,  roxiévrerie  dji 
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Nuremberg  &  d'Âugsbourg»  avant  que  Ton  par- 
lât  des  manufaûure»  de  Londres  Se  de  Birkîn- 

gham«  &  Ton  voyageoit  dans  des  voitures  in- 
ireatées  à  Berlin  avant  qu'on  connût  dans  le 
continent  les  voitures  angloifes  fi  fort  en  vogue 
Aujourdiiul  Albert  Durer  8c  JLucas  Cranach 
n'avçieut  certainement  pas  de  livaiix  daiii  Ja 
grande  Bretagne  de  leur  temps  ;  &  tout  le 
monde  fait  que  le  premier  bon  peintre  qui 
£gura  en  Angleterre  étoit  Kneller  de  Lubeck^ 
ainfi  que  Hendel,  le  créateur  de  la  mufique  an- 
gloife,  étoit  de  Halle.  Il  faut  avouer  malgré 
icela  que  même  avant  la  fin  du  dernier  fiède 
l'Angleterre  a  eu  dans  quelques  gemes  de  lit- 
térature des  auteurs  qu*à  peine  aujourd'hui  l'Ai- 
lemagne  peut  fe  flatter  d'avoir  égalés  ^  &  que 
pendant  un  demi- fiéde  qui  s'eit  écoulé  depuis 
la  paix  d^Utrecht, ji^qu'à  celle  de  Huberts- 
bourg ,  tout  le  refte  ,de  VEurope  a  lu ,  tiaduît| 
imité  les  livres  anglois,  Se  admiré  les  manu^ 
faûures  d'Angleterre ,  tandis  qu'à  peine  on  con* 
noifluit  quelques  livres  allemands  hors  de  VM- 
lemagne,  que  les  villes  mslnjufaâuriérês  de  h 
Souabe  &  de  la  Franconie  ne  foumiflpient  plus 
leurs  produdipns  qu'au  bas  peuple  des  pays 

,  .  •  voifuw. 
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VoiTins.  Dira- 1- on  en  conféquence  que  le  gé- 
nie de»  nations  ait  changé  par  des  caufes  phyfi* 
ques  9  ou  que  des  caufes  morales  nouvellement 
furvènues  aient  fait  prendre  au  génie  anglois  un 

aflui  qui  les  élève  au  deffus  des  autres  peuples 

que  la  nature  a  fait$  leurs  égaux?  Nous  ne  nous 
appefàntirons  pas  fur  Thiftoire  de  la  conftitution 
angloife»  Nous  ne  voulons  n\  répéter  les  éloges 
que  lui  ont  donnés  Lolme  8c  Adam ,  ni  roufcrire 
A  la  critique  qu&  vient  de  publier  contre  ces 
deux  panégyrîitçs  un  cultivateur  de  la  Nouvelle- 
Jerfey ,  probablement  Mr  Liwingllon.  L'on  fait 
aflez  que  rAngl^^nréy  fubjuguée  par  les  Ro- 
mains ^  canquife  enfuite  par  des  Sax.ons  &  par 
des  Danois )  fubjuguée  de  nouveau  par  des 
Normands,  gouvernée  par  des  prêtres  Se  des 
moines  étrangers ,  déchirée  pendant  deux  fia* 
des  par  des  guerres  inteftines»  ne  commença 
à  former,  un  état  refpe^lalile  que  fous  les  der- 
niers Tudor.  L'hiftoire  du  régne  de  Henri  VIII 
&  de  fa  fille  Élifabeth  prouvé  alTez  que  la  con* 
ftltution  n'étoit  pas  encore  affermie.  La  maifon 
de  Tudor  ayant  manqué  8ç  cellç  des  .Stuart 
ayant  réuni  les  deux  royaumes,  on  fit  revivre 
(de  vieilles  diiartres  dont  il  n*avoit  guère  '  été 

SuppUmmt^  ,  t      '  D 
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^queftion  pendant  plufieurs  ûécles.  Cependant 
il  fallut  encore  elïuycr  les  guerres  civiles  qui 
ont  fiiii  par  la  mort  tragique  de  Charles  L  H 
fallut  paflet  par  le  despotisme  d'un  ufurpateur. 
•Un  prince  flamand  vint  encore  écarter  du  trône 
fes  fucceffeurs  légitimes.  Guillaume,  qui  ayoit 
de  bonnes  rairons  de  ménager  fes  nouveaux  fu-, 
jetS)  la  ville  de  Londres  particulièrement,  lui 
confirma  los  privilèges  contenus  dans  la  grande 
chartre  de  Henri  III;  &  voilà  la  véritaWe  ép(>. 
que  de  la  ooniilitution.  George  I ,  qui  foccèda  à 
la^belle-Jlbeuir  de  Guillaume  lil,.  &c  qui  fe  tro^« 
voit  dans  lu  même  cas  que  celui-ci,  accepta  les 
conditions  qu'on  lui  fit,  pour  obtafilr  piie  riche 
couTônne  qu'on  auroit  pu  lui  difputer;  &  les 
'privilèges  de  la  nation  furent  alors  folidement 
confirmés.  Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  pe/èr  les 
montages  de  cette  conftitntion  comparativement 
au  prix  qu'elle  a  coûté»  &  qu'elle  poucroit 
coûter  à  ceux  qui  voudroient  l'imiter.  Mais  il  eit 
à  propos  d'obrerver  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  feul 
des  grands  ouvrages  qui  ont  Fait  . lé  plus  d'hon- 
neur à  la  grande  Bretagne  &  qui  ont  mis  en 
vogue  la  littérature  angloifei,  q^u'on  p uii{e  dire 
l'effet  dti  la  conlLituiion.    Shask^peare  vivuit 
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fous  Élifabeth,  Milton  fous  Cioaiwell^  Addi& 
fon.  Pope  8c  Swift  fous  U  reine  Anne:  tous 
(bus  une  admiruitration  peu  difiérente  de  celle 
de  la  plupart  des  monarchies.  Le  genre  dans 
lequel  Newton  s^'eli  élevé  au  deflus  de  la  plu* 
part  des  mortels  ^  eit  abfoiument  indépendant 
de  la  conAitution  politique.  Kemarquons  en« 
core  que  dans  le  feul  genre  de  littérature  fus 
lequel  la  ccmftitution  angloife  auroit  dû  influei 
ibuverainei^ent,  je -veux  dire  Téloquence  tant 
eccléfiaAique  que  civile,  on  n*a  pas  même  égalé 
té  que  la.  France  a  produit^ 

Nous  ne  nions,  pas  que  la  liberté  de  la 

« 

prei£ç,  qui  fans  doute  tient  à  la  conAitution^ 
ne  contribue  beaucoup  aux  progrés  de  la  btllc 
'littérature  Se  de  toutes  les  fciences  Mais  tout 
^  le  monde  fait  qw  cette  liberté  règne  dépuis 
quarante  ans  dans  une  grande  partie  de  TAUe- 
magne  ;  &  li  elle  *n*eft  pas  aulB  illimitée  qu'elle 
Teft  en  Angleterre  9  elle  n*eropéche  abfolument 
la  publication  d'aucun  ouvrage  ""qui  puiHe  vé« 
ritablement  enrichir  la  littérature.  Au  reile  ce 
n*eft  pas  ^cette  liberté  feule  qui  influe  le  plus 
fur  les  progrés  des  arts;  ce  font  la  profpérité, 
la  lichelfe  de  l'état  9  la  confidération  dont  il 
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jouit  9  ton  influence  au  dehors  qui  le^  font  fleu- 
xix.  Çette  profpérité  peut  fe  trouver  foixs  des 
conftitutions  tiés-dîffétentes  de  la  britannique. 
Auifi  Venife  à  Tépqque  de  la  ligue  de  €ambrài, 
le  Portugal  presque  au  mt^oie  temp$y  oiit  été 
l'afile  des  arts,  ainfi  que  Paris  le  fut  depuis 

Colbert  ;  Londres  l'^ft  devenue  dans  çe  fiède, 
Londres  oifne  des  leffourc^ ,  des  rDeoyens, 

&  par  cçiiiéquent  des  e;ii€Ourageni^{is  plus  con- 
fidérables  qu'aucune  Tille  de  rAUçn;iagne. 
s*enfuit-il  de  la  que  le  génie  allemand  ne  Cût  pai 
capable  de  tout  ce  qu'on  a, vu  taire  à  Pangllois? 
Je  lie  ferai  qu'en  p^ITant  une  courte  réfle- 

.  xion  fui  la  différence  des  manubâuies  angloifei 
&  allemandes.^  Le  commerce  étânt  i|i€oqpipa<^ 
rablement  plus  grand  à  Londres  qu'il  ne  TeA 
dans  aucune  partie  de  l'Allemagne,  le  prix  de 

'  toutes  chofe^  y  eft  néceifairement  plus  confu 
dérable.  La  fubliliance,  il  eft  vrai,  coûte  auifi 
davantage;  mais  pour  peu  qu'un  ouvrier 
ainfi.den  artiftés)  ait  de  conduite  &  qu'il  épar« 
gne  de  ce  qu*il  gagne  journellement^  eette 
épargne  le  monte  à. des  fommes  beaucoup  plus 
fortes  qii  elles  ne  le  feroient  en  Allemagne.  Le 
public  le  lait,  &  les  Allemands  vont  enfouie 


/  -        '      '  Digitized  by  Googlé 


chercheXs^de  r<»image  m  Angleterre;  &  une 
gtande  partie  des  manufa<^ures  angloifes  foiteiit 
de  maint:  allemandes.  * 

;  Les  fcîenees  Se  la  philofc^faie  fpéculative  ne 
demandent  pas  tant  de  nu>yens  pour  être  cultk 
vées  avec  un  fuccès  éclatant:  auiQ  TAUemagne 
fafe-cUe  jamais  en  ai^re  i  cet  égard,  commSi 
nous  venons  de  lV>bfer^er.  Qndqnes  genres  de 
poëfies^  tels  que  la  paftc^ale,  i'érqtiquef  la  dU 
daûique  en- quelque  forte  peuvent  tiouyer  par- 
tout leur  pamafle«   Mais  il  y  en  a  qui  ne  lau** 
xoiem  ofiir  jm  grand  iutérét  au  ledeur^  û  le 
.  poète  :n*a  pas  vécu  ou  s'il  n*a  du  moins  voyagé 
dans  des  pays  qui  par  la  variété  des  -  objeti 
p^uiffeiit-  noràir  8c  Ucùnàet  fon  imaginadon» 
Je  dis  plus,  il  faut  que  la, fouie  des  individus 
au  milieu  desquÉ:ls  fes  ouvrages  doivent  pa- 
«oitre  au  grand  jour,  dcdmem  à  l'auteur  ce 
courage  &  cette  hardiefié  qufil  ne  peut  avoir 
dans  une  Ibciété  uop  bornée»   Les  François 
prétendent  n'avoir-  pas  belbin  de  voyager  pouï' 
.  connoitre  les  autres  natîbns;  parce  que  celles- 
ci  voyagent  en  Fiance  8c  leur  font  aCbez  con- 
nues.   Je  ne  fais  fi  cela  eû  auffi  vrai  qu'il  eft 
fik  qu'Us  le  dlfeitt  Les  Anglois  n'ont  pai.  àaié 
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cette  prétention;  ils  jcherchent  à  connokre  les 
amret,  pcupks  en  voyageant,  8c  leurs  gens  de 
lettres  ont  affez  communément  ce  ^  que  leurs 
fmddàbles  n'ont  p9i'  dàite  les  autres  pays  ;  c*eft 
lé  moyen  de  Toyagœ    II  eft  très- douteux  h 
les  jeunes  feigjaeuxs      les  fils  de  riches  négo- 
cians  anglois  qui  font  leur  tour  de  V£urope  tW 
lént  une  grandeutîUté  de  leurs  voyages;  madf 
letiii' compagnons  ren  pcofitism  fui^m^t;  &  ces 
Mentors  entrent  la  plupart  dans .  la  dafle  des 
auteurs.  Il  faut  avouer  que  les  avantages  qtf  en 
tire  t«ute  une  nadon^  eft  non -feulement  un 
effet  de  la  rîchefie,  mais,  aulfi  de  la.  conftitution 
britannique.    Un  voyageur  anglois  peut  voir  k 
connoîtte  toutes  les  clafles  de  la  (bctété  tlans  le 
pays  qu*il  parcourt,  plus  facileméht  .ll)ti'un  piûe< 
felfeur  ou  un  candidat  allemand  qui  voyage  à 
fes  frais.    L'économie  politique  de  Frédéric  II 
If  a  pas  été  â  cet  égard  favorable;  aux  progrès 
de  fa>  nation.    Le  fucceQeur  a  ad<4>té  d'autres 
iptiqcîp^s;  &  pluûeurs  fouverains  ;  d'Allemagne 
procurent, à  ceux  qui  leur  font  attachés  les  mé- 
-mes  avantages  que  les  riches^  particuliers  d*An- 
-  gletene  ont  procurés  aux  ^ens  de  lettres  leurs 
•  comjsa^îotes» 
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...Les  ^anob-^poëmes  &  Ifes. ouytages  d'agrén 
xneat  ont  eu  plus  .ou  xnoiut  de  fuccè»  en  raiioji 
.  du  pays  plus  ou  munis  iloriHant  où  les;  a.u]tei4Z4 
.  (uitTéeu^  f  Ife  Tafle  n'ét<^it  pa^rfuji^t  d*un  puitr 
fent  snobarque^  ni  d'une  otéptibliquç-flcMtiflante  } 
&:  Thomplbn  n'étoit  p^s  :né)  ni  n!i0^t  t^té  élev^ 
fous  le  beau  climat  de  Naples;  mais  ruu  Tau-? 
tre  aVoknt^tt  de»  pbys  dufli  Vaiié^^q^e  vaftes 
iafinîment;doimés.  ^VoUâ  une  4eis  caffqns  pouft 
quoi  ni  Tiyl  dan«  le»  QmxV^^  délitÎK  jours  trnîr 
Vautre  ^danar  les  Quatre  jaiibns  n'ontf  été  égalés 
su  par  le  major,  de  Kleîft^^til  ipaif^le^  prôfeffeuK 
Zaeharis*  Ce  dernier  9  qui  n'a¥oiâ  vm  que  quel^ 
ques  parties  de  T Allemagne»  a  fiûû  tout  ce  qui 
a!écoit  .offert  i^fes  yeux  de  pkis  *ftappant  &j 
plus^J^eàtt;  le  :  Haaz  9  pàr  ejcenqpd^;;»  poter^l^ 

beauté» de? la  nature 9.. fcia^gak<it>  de  .SaUcbal 
pour  c^es  de  Tart.-  Que  n'aujcoit-iljpa§  fait  s*ii^ 
àvoît  m' la  gjkand» vchainé  deaiAipe^i  sm.  awiH 
vu  Àonte^  Vemfe^  &  Florencct^  leiit>orts  &.ijQi 
magaâns  dAçgleterre     de  Hollande    Si  fott 

poëme  des  Quatre  parties  du  jour  a'eft  pa^  A 

p^uanl  qiie«Aui  de  rabbé^.Paiini  fur  le  ménxe 
fujet,  publié  .presque  dans  le  meqie.teaipSt 
que  Bronsivic  n^oftroit  pas.  au^  yeux  du  poëti^ 
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déà  temtes  Se  des  marquis  petits maîtres, «  des 
daines  d'un  gi^nd  ton,  un  carnaval  très-bruyant, 
1*8  fpeflades^  les  tumultes,  le  lux«  &  les  io- 
tfigues  de  Milan,   Ajoutons  à  cela  que  la  qua- 
lité du  pays  oh  vit  .un  auteur  ne  conttibue  pas 
feulement  à  féconder  fon  imaginaûon,  mais  Ten- 
CQurage  à  la  publicatiort  de*  tu  éaits,  lorsqu'il 
eft  d'ailIemi'CBpable  d*imaginer.  L*«3ccnple  de 
Kabeoer,  quej^^is^icert  prouvent  ce  que  j'a- 
vance de  Molière  ^  de  Boileau  Se  de  la  Bruyère  : 
rutï  daiis  reé'ÇinaèdUê^  fautfe  dsériiBsSames, 
le  troirièmé^^daQ»  ibstCaraâères  n!ont  pas  pris 
leurs  modèles  a^tant*dans  la  nobldTe  que^ans  la 
bourgeoiûe  j  ils  ks  ont  pris  dans^  toutes  les  claffes 
de  eîtdyen^  L'2MeMt  de  Télém^que  a  tracé  de 
grands  carai£iè|res  de  rois^  de  «ninilises,  Cervantes 
.  avant  lui  a  ofé  ib^inettre  à  fa  fine  critique  ies 
grands  d'Efpagne  parmi  lesqudt  II  "tiveit»  Vçpe 
&'^ift  ont  eu  fol»  léurs  yecot/ib  ofat  retracé 
âuK  yeux  de-i^rs  leâeurs  des^dtics  Se  pairs, 
$C  des  duéhtifles;    Gela  donne  plus  d'intérêt 
^ue  û  Von  tê  -is^mè  à  peindre-  deëf  cusés  de  vil* 
ïft^^  des  mattMÉ  id'iéœk  &  de«tbixtti#<  Cepen- 
dant Kabener,  qui  fit  des  voluiiies  de  fatires 
aflez  piquantes,.  noTa  point  fortir  de  la  dafle 
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moyenne.  Dreide^  alocs  xempli^  de  nobleffe»  ne 
}*étoit  pas  alTez  pour  que  les  poidraits  qu'il  au» 
roit:  pu  faire  de  princes ,  de  ieomtes  &  de  ba* 
Tons  puflent  reffembler  a  plus  d'un  origînali 
Cependant  dans  toute  avitre  ville  d'Âlleinagne 
iiabener  n'auroit  pu  écrire  ce  qu'il  écrivoit  à 
Dresde  Xous  le  rot  de  Pologne  Augufte  UB^ 
parce  que  de  tous  les  états  d*AlIetnagne  i  peint 
l'Autriche  jouiilbît.  d'autant  de  coniidér^tioni 
Se  aucun  ne  jouilToit  d'autant  de  libeité.  La 
puiflance  proffienne  vers  Tan.  17:5^  lie  paroiffok 
pas  encore  affermie  9  Se  Tinflumce  que  devott 
avoir  Frédéric  II  fur  fon  Oècle  n^étoit^pas  encore 
décidée.  Les  miniftres  n'ëtoient  .pas  encore  dé$ 
favans  renotmnés^  ib  n*étoient  pas  dM-patriotel 
philolbphes  dont  Texemple  &  la  prQteâion  pu& 
lent  inrpirer  du  courage  aux  hommes  publid^ 
tels  que  font  les  auteurs.    La  maSfon  dè  Hanoi» 
yrs^  alors  atbée^de  celle  d'Autriche  9  n*ofiroit 
encore  à  la  philofophie  &         littérature  ni 
l'afil^  refpeiSiable^  ni  les  reifoqrces  abondante! 
que  fon  trouve  prérentemënt  .iians  fes  états  ^  A 
lés  moyens  ^*ellè  offre  depuis  qu!on  la  vent 
attachée  conftamment  &  fincèrement  alliée  i 
'la  maifon  de  Fruffe. 
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'  *   Quand  même  Kab^iiex:,.  après  avoir  connu  la  1 
icour  d'AuguftellI,  fe  feroit  trouvé  à  Hambourg  1 
^  éaàs  Fétat  d'indepcàidatkce  ^bufu  lequel  fe  trou-  j 
«voit  Hagôdom,  àuroit-il  trfé  porter  fes  traits  1 
fiir  les  miniitres^  les  Êivoris,  les  courtifans  du  i 
roi  de  Pplogn^B  ?  L*intimité  des  deux  cours  de 
JVrièniie  &idb  Dresde  dans  ce  temps4à,  la  géne 
où  la  prejBiîèce  '  tenoit>  encore  1m  .viUcs  sœpé* 
paies»  lui:  auroieut- elles  permis. d'écrire  Se  de 
mettre  au  jour  tout  ce  qu'il  auxpit  voulu?  Ce  i 
h^éftxque  dqpuisiles  vains  eficurta  qu'on  a 
«ntre.1735'  &.  1762  ploux  ttabaifler  la  puiffance 
pruiTieune^  ce  a*efl  qu'après  qim  Frédéric  U 
fauva  la  Bavière;  ce  n'eft  que  depuis  q^ue  pat 
leur  union' '  ks  ^dîfféieiis  éliats^  rAUemagne 
Entent  leur  ^siÙjmciAy      c'eft  iitrtout  par  la 
grande ,  confiance  qu^ils  ont  daiu  le  caradérê  de 

/  Irrédèric  Guillaume  II  8c  dans  le  zèle  patrio'^ 
tique  de  Xes-mnifixes  éclairéth,  qui  favent  con- 
«ilier  Tintérét  àfe  leur  maître  avec  la  gloire  de 
toute  la  nation  9  que  l'ÂHemagne^  eft  ^ufli  Ubre 
ft  auffi  indépendante  dans  toutes  fes  parties  que  ' 
^âans  &  totalité.^^  -  • .  ASuxé  de  ia  proteâton  &  de  | 

<  l'appui  d!uae  monarchie  refpeâable,  le  moiiv* 

dre  prinçe  participe  à  Tédat  du  corps  dont  il 

*  '      -  J 
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eH  anembre,  chaque  individu  y  participe  à 
proportion.  Les  idées  .^'étendent  &c  s'élèvent^ 
riridiSpmdance  la  fi&curité  :  de$  fouVexaim  fil 
fommuniquent  aux  auteurs  ;  &;rAUeiDagne  lit*, 
téraire  va  figucer  dauA  l'univers  aulfi  bien  que 
rAiiemagiie  politique.  '  -      i  i 

.  >  Cependant  il  matique  aux  genr  de  lettres 
olleniands  uneXoKte.d'^cciuragement  plus  putfi» 

Êàiit  que  ne  le  ùmt  la  faveur ,  d/es  .princes ,  la 
proteflion  des  miniftïes  8c  les  rétributions  dee 
libraires  ;  c'eft  d*étre  connus ,  lulii  par  les  natiom 
étrangère^.    Tel  eil  le  fort  des  auteurs  qui 
créent  la  .  littérature  .de  leur  nation.    Le  grand 
Cameille  n-a  été  ^ traduit  len  Italie  qu'un  fiécli' 
après  qu*il  avbit  fini  d^crke  &.  .de  vivre.  >  Slian 
kefpeare  ^  n'eft  traduit  en  France .  qjLie  de  noi  > 
jours  9  &^  il  a  vécur.  d^ux  cents  ans  avant. .nouç* 
.  Sî#les  Italiens- du  Mde  de  Léoh.X  Se  lès  Efpa^ 
gnalé  du  ûède  fuiittfit  oiit  été  plutôt  connus 
&  traduits  dans  les  :  autres  pays^  c'eft  que  If 
Boccace,.  le  Pétraïq^e^  yEa^as  Silvius  avoient 
d^à.  établi  la  réputation  de  la 'littérature  ita^* 
Uenne.   Ceft'  lorsqu'une  langue  eft^  totalement 
fixée 9  connue,  répandue ,  qu'on  rend  les  hoQs* 
ueuiâ  duâ  à  ceux  qi^  ont  travaillé  ks^  pi(^aûex& 

■ 
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.à  la  régler ^&;àr  Tenrichir;*  .Les  Anglois  ont  eu 
dans  notre  fiéde  plus  de  moyens  de  répandie 
Air  tout  fo'globr  leurs  prodàâcom;  &  c*^ft  fii& 
tMt  te  canâère  de  leur  kmgue  qui  leqr  donne 

cet  avantage,  •  On  a  dit  avec.raifon  que  parmi 

les  cauies  de  l'univerfalité  à  laquelle  la  langue 

firançoirehétotc  parvenue  «  Tune  étdit  ia  pauiiEmé. 
Je  ne  po^ttoîi  dire  en  -  ua  ieuL  mot  quel  eil  le 
caïaûére  de  la  langue  angloife  4^  1*^  rendue 
tujourdlMrii  .presque -auiiuiiiiiwxfelle  que  Veijt 
b  finnçoife^'  Mais  voici  ce*  qu'en  dit  le  plus 
éélébre  des^ grammairiens  anglais,  Mx  l^arris: 
^  Nous  autres  Bretons,  dît -il,  nous  avons  été 
tV^de  tréà^^nulf  empirufateurs^'  comme  nodcè 
tf  langue  Mgauerée  le -prouve  ^ez.   Nos  ter- 
M  mes  de  l^eUe  littérature  pxouvent  qu'elle  eû 
a  venue  de  la  Grèce,    N00  termes  de  mu/i- 
que  8L  de^jpeiliture  proiivent  qu*ils  font  ve» 
«y  nus  de  rit9Jie.   Nos  pbrafes  de  cuifme  iù 
^  de  guérre  montrent  que  nous  avons  pris  ces 
^  arts  dey 'François.   Nosphrafès  concernant  la 
^  navjgaidùttr' prouvent  qu'allé  nous  a  été  en- 
^  feignée  pat  les  Flamands  8c  par  les  peu- 
•„  pies  de  la  bafle  Aliemagne.    Les  dilférentes 
^M  foorces  .de  notre  langue  pouoroient  être  ,1a 

Dijitized  by  Google 


PHILOSOPHIQUES  ET  G&ÏTIS^UES«  6l. 

^  caufe  qu*elle  manque  fi  fort  de  légularité  Se 
d'analogie.  Cepç^aant  |iou$  avons  Tavanuge 
^9  de  compenfer  '  ce.  défaut   Ce  qui  nous  tmom 
^  que  du  çôté  de  rél^gance,  nous  le  gagnons 
Y,  du  côté  de  Tabond^ce.   A  cet  Qgard  peu  de 
langues  peuvent  être  tiouvéet  fupérieures  i 
^  la  notre  ('')^  Koui  ne  dUpoton»  pas  cette 
xicheffe  à  la  langue  a|igloi£^^  mais  ni;>u8  devons 
ajouter  à  ce  que  dit  Mx  Harris,  que  la  langue, 
angloife  n^ayant  presque  point  d'inflexion,  point 
de  diftinâion  de  geiires,  tràs-peu  d'artides« 
ayant  la  moitié  des  mots  tirés  du  fiançois,  les 
^  étrangers  qui  s  etabliffent  à  Loncireâ  font  bien- 

tôt  en  état  d'écrire  plus  que  pafl^blemeat  l*an« 
glois,  comme  ont  fait  de  nos  jouis  «Mrs  Cavallo 

8c  Baretti,  Tun  Napolitain,  Tautre  Fiémomois; 
Se  l'on  fait  bien  que  Mr  Herfcbel,  Hanovrien, 
écxit  auifi  en  angloûs.  Dans  tout  m  fiéde  ou 
ne  cite  pas  un  ieul  étranger  établi  en  Allema- 
gne qui  ait  f^it  lo^primer  une  feuille^  de  (a  com- 
pofition  eh  allemand*  Cela  fait  aulli  qu'eu 
France,  en  Italie,  en  £fpagne,  furtot«e  en 
Allemagne  on  traduit  plus  facilement  les  livres 
anglois  qu'on  ne  traduit  hors  de  l'Allemagne 
.    (a)  Grammairê  imivtrfUU.  p.  40g  le  409. 
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les  livies  allemands.  On  ne  doit  pas  s'étoimex 
par  conféquent  iT  ces  derniers  font  moins  con- 
nus. Un  Allemand  qui  (ait  le  latin  ou  le  fran- 
çais parvient  en  quelques  jours  à  comprendxe 
Tangiois^  mais  un  Ânglois,  encore  qu'il  fâche  le 
françois  8c  le  latin ,  ne  parvient  qu*avec  peins 
à  comprendre' l'allemand/  La  langue  allemande^ 
fort  fupérieure  à  rangloiifg  par  fa  régularité,  fon 
analogie,  fa  force  même,  puisqu'elle  compofe 
plus  facilement  des  motp  trés^-expreflifi,  eil 
beaucoup  pliu  difficile  que  ne  l'eft  rangWiCe; 
Mais  l'analogie  qu'on  trouve  dans  fes  inflexions^ 
8c  fes  compofitions  de  mots,  foulage  à  la  |oii- 
gue  ceux  qui  s*y  appliquent. 

On  nous  objeâera  fans  doute  que  fur  cinq 
Ou  fix  mille  ouvrages  allemands  qui  paroiilent 
aux  foires  de  Leipfic  chaque  année,  il  n'y  en 
a^qu'un  très -petit  nombre  qui  foieiit  originaux 
&  nouveaux  ;  que  la  plupart  ne  font  que  des 
tradudions,  des  compilations,  des  reprodu- 
âions  d'anciens  ouvrages  avec  <]|uelques  pré-* 
fiices  &  quelques  notes.  -  Mais  que  Ton  regarde 
les  catalogues  des  livres  qu'on  imprimoit  en 
France  du  temps  de  Richelieu  Se  même  de  Col- 
bert;  qu'on  parcoure  les  vieux^  joucnaux  an* 
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glois ,  8t  Von  verra  qu'il  n'en  étoit  pas^  autres 
meut  de  la  France  &  de  PAftgleterre  dans  lea 
premier  luftres  de  leur  littératitfe«   Au'  lefte; 
il  eil  certain  que  dans  les  iciences  ^  foit  démon?; 
Uratives,  foit  expérimeutal«s ,  TAUemagne  â 
contribué  &  contribue  aâueUeiûeiit  à  leurs  pro« 
grès  autant  oU  plui  qu'aucune  nation;  que  dang 
la  philoroplûe  ipéculative  il  n*y  a  aujourd'hui 
ni  Anglois,  ni  Efpaguol,  ni  Italien,  ni  Françoii 
qui  égale  la  profondeur  des  philofophes  alle« 
mands;  que  dans  l-hiûoire  8c  la  politique  TAlle* 
xnagae  a  des  écrivains  qui  ne  cèdent  point  aux 
plus  célèbres  Anglois,.    On  ne  diffimu|éra  pai 
que  le  théâtre  allemand  n'égale  ni  le  françoisy 
ni  l'anglois  ;  naais  on  verra  qu'à  cet.  égard  TAl^ 
lemagne  el)  comparativement  à  l'Angleterre  & 
^  la  Frante  ce  qu'étoit  Rome  eh  comparaifon 
d'Athènes.  Mais  TAilemagne  q^ài  jpar  les  raifoni 
que  nous  avons  indiquées  ne  peut  égaler  les 
nations  voifines  dans  ce  genre,  a  fait  cependant 
plqs  qiïe  n'2^  £giit  Tltalie  f  omaine  dans  le  temps 
qu'elle  étoit  le  centre  des  pays  pohcés  &  con-' 
nus.  Ilyaeu&ilyaà  Vieimei  à  Manheim^ 
à  Hambourg  dés  auteurs  dramatiques  qui  peu«i 
vent  être  comparés  finon  aux'  Grecs  9  certaine** 
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ment  aux  trois  Romains  qui  nous  fcmt  ttûés^ 
à  Plaute9  Térence  &  Sénéque. 

Nous  venons  de  dire  que  rimagination  n*eil 

i 

^as  la  partie  dominante  du  génie  jaliemand  3  «S: 
jdous  n  avons  pas  diffimulé  que  la  méthode  or- 
idinaixe-  de  l'éducation  nationale  9  excellente  à 
pluûeuit  égards  9  n*eft  pas  en  tout  fens  favora- 
hle  à. cette  faculté  de  Teiprit  humain j  Se  que 
Je  commerce ,  la  tolérailce ,  le  mélange  des  na-  j 
tiens  facilitent  de  jouf  en  jour  le  progrès  des 
facultés  fpiritu^iles.    Plus  de  .voyages  ^  plus^  de 
promenades,  plus  d'txeraçes  du  corps,  Se  moins 
de  théorie  y  contribueront  de  même.  Mais  ha- 
puderdns-nous  ici  une  penfée  dans  laquelle  ia 
yoix  unanime  de  tous  les  gens  de  lettres  vivans 
Allemagne,  &  qui  ne  font  pas  totalement' 
allemands f  nous  confirme?  Ceft  qup  les  Alle^ 
jmands  **étant  uop,  tôt  flattés  d'être  parvenus 
0U  fommet  du  Parnaffe,  &.  d*étre  la  première 
nadon  de  Tunlvers,  cette  préfomption  m&xvk 
im  obftacle  aux  progrés  qu'ils  pourroient  en* 
CQre  faire. 
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L*article  de  Mx  Achaad  (Tom.  I.  p.  igG.) 
demanderoit  beaucoup  d'additions  j  cax  ce  cé» 

lèbre  phyficien  a  fait  k.  continue  de  faire  des 
e:xpériences  trés-intéreifantes,  &  donne  gratui* 
tement  des  leçons  publiques  auxquelles  alMent 

plus  de  trois  cents  étudianSé 

Mx  d'ARCH£MHOLXZ  a  ijnfé^é  dam  unè 
gazette  littéraire  ce  qu^  nous  ignorions  (p.  ao;) 
fur  les  raifons  qui  lui  firent  quitter  le  fervice  de 
Prufle        Quelles  qu*ayent  été  ces  laifons^  il 

certain  que  le  changement  d'état  de  ce^gen- 
tilhomine  adonné  à  Tltalie  un  détradeur  in- 
jufte  »  à  TAngletenre  un  pan^xifte  qutié  ^  à 
i'Ailen:iagne  un  bon.  écrivain* 

♦ 

Arkd  (Jean  Godefiroi)  né  à  Halle  en 
^  7  3  7 y         études  »  iL  entra  dans  une  mai- 

fon  bourgeoife  conune  précepteur.    Il  devint 
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enfuite  maître  à*école  à  Ârensberg  dam  rUe  ^ 
d'Oefel,  d'où  il  pafla  en  1748  à  Riga  pour  être 
co^reAeut  d*un  collège  de  cette  ville.  U  y  em» 
ploya  {es  loifus  à  édaircix  rbiitoire  de  la  li- 
vonie.  La  Chronique  qu*on  a  de  lui  eit  en 
deux  volumes  in-folio;  quoiqu*il  nè  Fait  pouf- 
fée  que  jttsqu'à  1 769.  U  moùrut  en  1767  ^  âgé 
de  quarante  ans*  Adelung» 

"  AuGxrSTiK  (Frédéric  Sigismond)  diacre  i 

régUfe  de  St  Nicolas  de  Berlin,  eA  né  dans  j 

cette  ville  en  1738*   Une  dilTertation  imprimée  1 

&  quelques  foins  donnés  i  Tédidon  d'une  para*  j 

phrafis  du  nôuVeau  Teftament  d'£rasme  ne  fufii-  | 

roient  peut-être  pas  pour  iaire  placer  cet  ecdé-  | 

iiailique  dans  rhiiloire  de  la  Prufle;  mais  le  ca-  ' 

talogue  qu'il  a  rédigé  d'une  grande  bibliothé-  j 

que»  en  y  joignant  des  annotations  retx^lies  | 

d'éiudition  8c  de  laine  criâque,  prouve  qu'il  , 

eft  profondément  verré  dans  Tfaiftoire  de  la  lit«  1 

térature  ancienne  Se  moderne*   Nous  avons  vu  1 

avec  d'autant  plus  de  fadsfaûion  la  maïuère  J 

dont  MrAuguftin  écrit  en  latin,  que  quelques  I 

écrivains,  étrangers  au  pays  dont  nous  parlons,  I 

prétendent  qu'en  Saxe  on  écrit  le  latin  mieu^  I 

^1 
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qu^en  Pxufle.  Jofexai  avançai  que  ce  diaot^ 
berlinois  écrit  dans  cette  langue  aulli  bien  què 
les  profefleim  des  viniverfités  de  la  Saxe  éle£to* 
jrale  &  de  la  balTe  Saxe.  La  bibliothèque  .dont 
il  a  rédigé  le  catalogue  9,  de  concert  avec  ua 
autre  fayant  ecdéfialtique  (Mt  Schtnid))  a  été 
achetée  par  le  roi»  8c  unie  à  la  bibliothèqufl 
loyale.  V.RoLOFF..>SuppL 

i'     ■  ... 
.Bàrdou  (Émaouel)  né  à  Baie  en  1744 

. I^angHedocien  fabricant  de  bas,  qui  ne 

pouvaiit  jamais  efpcrei:  d'citie  à  Eâle  maUre 

fabricant,  vint  à  Potsdam»  &  ^quelques*  annéei 

apxè^  i  Berlin.   Ses  deux  £ls  le  deftinéreAt 

aux  arts*   Énianuel  apprit.^ ^^nodeler  fous  Sh^ 

gibert  Michel  ,  fculpteur  .-fican^is,  qui  a^oit 

remplacé  Adam*  U  alla  avec  lui  ea  1770  à 

Paris ,  où  il.  connut  le  frère  de  Sigibçrtji  nonSH»  ' 

mé  Clodîon,  fcqlptei^  efiiméi  &  il  ett^étvidîa 

la  manière*   Deietotir  a  Berlin  ^  ilr^podel^  a 

Ja  fabrique  de  porcelaine  <l^.iit  â'fotl  choix  la 

ftatue  équeftre  de  Frédéric  II,  qui  eut  plus  de 

fuccès  qu*il  n*atiroit  fsUlii  pour  fou  intérêt  Cal 

cette  ftatue,  haute  d^cmviron  un  pied  quatte 

pouces^  trouva  tant  d'approbation  pat  Tattl* 
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tude  &  la  teffemblance  que  Tattifte  aVbît  pàt* 
laitemeut  iaiiies ,  qu'elle  ^ut  contrefaite.  Ces 
copies  colportées,  malgré  leur  imperrcclion, 
«uient  un  débit  ptodigieux,  au  préjudice  dç  j 
celui  qui  avoir  le  moule  original  &  parfait.  < 
Celles  que  le  fculpteur  jeta  en  métal  (dont 
tu^  fut  envoyée  à  la  Haie  à  la  princeffe  d'O- 
range, les  autres  achetées  par  des  connoifleuts» 
&,  envoyées  à  Paris ,  à  Moscou  8c  en  Saxe)  ne 
perdront  pas  de  leur  prix  après  que  la  grande 
ilatdé  'éqùeftre  que  le  toi  régnant  va  &ire  éfigei 
'à'^fon  prédéceileur  fera  contrefaite  ou  répétée  en 
petit  Ce  fculpteur  étant  allé  eriRufTie  en  1777^ 
pour  voir  fon  frère  $  il  y  fit  quelque»  ouvrages. 
Revenu  à  ferlin ,  où  il  avoit  laille  fa  famille v 
il  continua  à  modeler,  tant  de  grandes  que  de 
'xndyÀAnës  figurés.  '  -  On  a  Vu  de  lui  à  l'aeadé^* 
diie' de  Berlin  différentes  pièces  très- bien  exé* 
cutées.  Mai^  dans  un  pays  où  il  n'y  a  ni  re- 
ligieu?^  ni  reHgîeufes  qui  faffent  travailler  pour 
'  leùrs  églHes  &  leurs  couvens^  &  où  la  nobleffe 
ïféft  pas  riche,  ce  n'eft  que  le  fi)uverain  qui 
fait  faire  des  ftatues  en  marbre:  8c  ces  com- 
miflidn»  fié  font  pas  fïéquéntef .  : 

•  #  -  I 
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B-ARDOU  (Paul  Joreph)  né  à  Bâle  en  1746, 
ffére  cadet  du'  précédent  »  vint  à  Berlin  qu*il 
n*étoit  encore  qu'enïknt  II  étudia  au  collège 
francQi&,  amii  quç  ion  ftèxe.  Se  apprit  de  le 
Sueur  à  deffiner  8c  à  peindre.  L'approbation 
qu*eurent  fes  ouvrages  à  Berlin  ^  i  Leipûc,  4 
l*xa^çiort  lùr  l'Oder,  à  Br^slau,  le  détermina 
d'aller  exercer  Ion  talent  à  Varfovie ,  à  Moi^ 
l^ou,  Sç  à  Pétersbourg,  où  il  fît  d'après  na-p 
mre  Iç  portrait  de  Vimpératiice  régnante  Si 
ceux  d'ua^  loule  de  feigneurs  &  de  d^ineSt 
Apres  fept  ou  huit  ^ns  d'abfence  il  revint  à 
Berlin  en  lygg.  IL  ne  s'étott  encore  fait  con* 
Iloître  que  comme  p^îintre  çn  paijelj  ipais  il 
peiiit  i  préfent  égaletnent  9  rhqlle  de9  porttaitf 
&  des  fujets  d'hiAoire, 

Baron  (Erneft  Gottlieb)  célèbre. joueur 
de  téorbe^  né  à  Breslau^  eft-  moirt  vers  Tan 
177a  au  fervice  du  roi  de  Pruûe.  .Noujs.n*avous 
pas  compris  dans  notre  plan  ces  animes  mi^-!- 
ciens;  mais  Baron  étoit  auteur.  Mr  Marbourg» 
idans  fes  Mémoires  pour  iexvix  au3(  progrès  d^ 
la  mufique,  rapporte  trois  ou  quatre  traités  dç 
ce  jqueulx  d'inftrumen^  à  cordes»  qui  d'ailleurs 

■Es    "'  '  . 
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dès  l^to  1717  avoit  publié  dea  recherches  hiftc^ 
ligues  fur  le  luth,  ^  Hamberger. 

Bass  (Henri)  fils  d'un  chirurgien  de  Bré- 
ine,  né  en  169Q,  étudia  la  médecine  Se  la  chi- 
lurgie.    Il  fut  reçu  dofteuï  à  Hajle  en  1713» 

la  même  année  il  fut  fait  profeffeor.  Il  eft 
mort  âgé  de  foixante- quatre  ans,  en  1754.  On 
^  de  lui  en  latin  une  dilTeitation  fur  la  manière 
4e  fcaiter  la  fiftule  à  Tanus,  &  des  obCervaâon# 
fitedîco-chirurgica  ;  en  allemand  des  initrutiion* 
(m  le  bandage,  &  dillérentes  expériences. 

»  '  •    *  — 

■  Bel  AXE  (Ut  de)  fils  d'un  lianquier  de 
Pari3  dont  les  affaires  ont  mal  tourné ,  prit  le 
parti  des  études ,  &  s'appliqua  au  génie.  H  ëtoit 
capitaine  d'artillerie  dàns  la  légion  de  Maiiie- 
bois  an  feçvice  de  Hollande.  Ayant  été  réfot- 
|iié,  conune  tant  d'autres,  il  fut  réduit  à  la 
Inoîrié  de  fa  paye/  Il  en  reçut  le  capitale  il  1« 
jjoua  dans  Vefpérance  de  le  doubler ,  Se  le  per- 
dit. Il  vint  à  Berlin  en  1786,  croyant  trouver 
de  remploi  convenable  a  fes  talens.  Je  ne  fais 
fi  l'on  fit  des  difficultés  de  lui  accorder  les  con- 
'  liitipm  -^u'U  yovloit ,  ou  fi  ç'eft  parce  que  lei 
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^xpénences  qu'il  propofa  de  £ûre  ne  réuiTiKent 
pas  bien;  mais  après  avoir  paiTé  deux  ans  à 
Berlin  dans  la  plus  fadieufe  détrelTe,  il  en  partit, 
fe  plaignant  de  ce  que  jaloufie  de  quelquef 
officiers  d'artillerie  Tavoit  empêché  d'y  être  éta- 
bli. Pendant  fon  féjour  ici  il  publia  dc^  Lettres 
fuv  la  Hollande  9  des  Réflexiom  fur  une  lettre 
marquis  de  Montaiembert»  Se  un  Mai  gé- 
néial  fur  plufieurs  branches  dadminiilration ,  où 
Ton  trouve  des  faits  intérèflàns;  des  réfléxiont 
très^juftes.  Une  partie  de  cet  ouvrages  n'ont 
paru  que  dans  la  gazette  littéraire  de  Berhn, 
au  réda£leur  de  laquelle  il  les  abandonna 
Mais  il  fit  imprimer  en  i  j%f  un  ouvrage  dédié  i 
S.  M.pxuihennei  fous,  le  titre  de  Nouvelle  ^Science 
des  Ingénieurs^  qui  certainement  oilre  des  leçons 
utiles  i  tous  ceux  qui  fe  deftinent  au  génie, 

Ceft  dommage  que  Mr  B£iiNOULi«ft  qui 
devint  académicien  de  Pruffe  avec  penfion  à 
râge  de  dix*neuf  ans  en  17639  (étant  né  en 
&  ^on  en  1741 9  cpnime  on  Ta  imprimé 
4  la  pag.  231.  Tora.  1.)  ait  été  attaché  a  TaHro- 
nomie.    Quoiqu'il  y  ait  travaillé  avec  fuccés» 

.  (a)  y.  cett«  guette  de  Tao  1717.  .    ,  ^ 
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fon  génie  le  portoit  à  Thiftoire  littéraiie  &  à  la 
géographie.    Peu  dt  favans  6nt  plui'de  çoxw 
noiffapicti  des  auteuxs  qui  ont  fleuri  yen  le  mi- 
lieu du  iiècle  8c  dans  ces  derniers  temps  ^  8c  des 
établifTem^m  littéraires  qu'on  a  dans  toute  l'Eu- 
Yope.   La  colleâion  des  voyages  de  difierens 
auteurs  f  enièize  volumes  petit  in-g%  moyeo* 
nant  la  table  qui  forme  le  dix*feptième  volume 
eft  tf et- utile  aux  voyageuxs  &  aux  amateuis  de 
rhiftoire  littéraire.  La  Defcription  de  l^Inde  par 
le  JéiuitQ  Tiedenthal,  dont  Mr  BeinouUi  dpnna 
uiie  édition  magnifique,  furtout  en  firançob, 
ejft  en  trois  volumes  in-4^   C'eft  un  ouvrage 
clafliquis,  qui  fervira  furtout  à  compléter  la 
Géographie  de  Bufcliiiig,  qui  ne  s'étend  pas 

r  ' 

hpri  dp  r^urbpe, 

.  Bertrand  (Louis)  profeffeur  de  mathé- 
matiques i  Genève  »  a  refté  trois  ans  à  Berlin 
pour  fe  perfeâionner  fous  Mr  Euler,  cfaea  les» 
quel  il  logeoit.  U  fut  reçu  i^embxe  de  Vaca» 
démie  en  1754  avec  Mr  le  chevalier  de  Cogolin 
8c  Mr  Lehmann.  H  s*étoit  fait  coittioître  par 
des  ouvrages  de  minéralogie*  Mais  on  a  ds 
Jui  ]^  Développement  nouveau  de  la  paiiU  élb 
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meniaïre  des  mathématiques ,  en  deux  volumes 

in- 4^,  (Genève  17 78*)  &  un  mémoîie  dans  le 
recueil,  de  Tacadémie* 

II  y  a  un  autre  iavaut  de  ce  nom|  Mr  Élia« 
Bextrand,  miniftre,  auteur  dHin  excellent  ou«- 
Tiragë  fus  les  montagnes,  qui  aufli  membre 
de  la  même  académie  ;  mais  il  Q'eft  q^u'externCf 
&  n*a  jamais  été  i  Berlin, 

ê 

V  > 

r 

t 

I 

B£tx&ob£R( Hemi Sigismond )  fculpteuri 
né  en  17  461  fils  d*un  jardinier  berlinois  qui  dans 
.  fon  métier  étoit  une  manière  d'ardfte  (  Kwifl^  t 
gartner)^  avoit  commencé  i  travailler  fous  SU 

gibeit  Michel,  &:  il  étoit  entretenu  par  le  roi; 

r 

Sigibert  ayant  quitté  Berlin  &  li'étant  pas  d'a^ 
bord  remplacé,  fon  élève  Bettkober  alla  s*exex« 
cei  chez  le  graveur  Schmidt.  Comme  la  nature 
'  du  pays  ne' donne  guère  occafion  de  travailler  , 
en  marbre,  Mr  Bettkober  fait  fes  figurés  ordi- 
nairement en  plâtre.  On  a  de  lui  les  buflea 
du  célébra  général  Winterfeld,  &  du  poëte 
Gellextt  plus  célèbre  encore' que  ce  brave  gé- 
néral, &  un  maulûlée  que  les  héritiers  d-iin 
marchand,  nommé  Schutze,  ont  fait  ériger  4 
^ég^fe  de  St  Nicolas. 
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Me  BiESTER  vient  4e  traduire  le  Jeune 
Anachar/i$  Me  Tabbé  Barthélemi  :  ce  qui 
nous  prouve  de  plu»  en  plus  qu'il  aime  mieuj^ 
donner  i  la  littérature  allemande  des  ouvrages 
étrangers  que  de  donner  >  comme  il  pourxoit  le 
faire»  des  oiivrages  allemands  à  la  littérature 
étrangère.  Le  journal  dont  il  eft  à  préfent  le 
feul  rédaâeur,  femble  foutenir  la  réputation;  & 
les  pièces  intertiifantes  qu'il  offre ,  çomoienceat 
9  être  citées  par  des  auteurs  non  allemands. 

BLANq££N.»QU&G  (fxéderiç  de)  né  dans  . 
Vine  tcrxe  noblç  de  fa  famille  prés  de  Col-  , 

berg  en  Poméranie,  fervit  dans  un  régiment 
de  dragons  à  L,uben  en  Siléfie.  U  demanda  ft 
pbtiat  fon  congé  en  1771  îjvec  le  rang  de  ca- 
pitaine dans  Tarmée.  Il  fe  livra  totalement  â 
fon  goût  pour  la  littérature^  s'éublit  à  Leip- 
fic  Trois  ans  Rivant  de  quitter  le  lervice  il  avoit 
donné  un  £iEii  fur  les  romans,  enfuite  un 
petit  roman,  qu'il  intitula  Mémoire  pour  fer^ 
vlr  à  Ihiftqire  de  L  empire  iC4i^emagne  ^  d^s 
mœurs  des  Allanands,  En  1781  il  entreprit  la 
traduâion  de  la  Vie  des  poëtes  anglois  de  Sa- 
xnuel  Jolmfon.  Il  a  fourni  au  Magaûn  de  Mr 

t 

/ 
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Adelung  quelques  pièces  fui  la  langue  Se  la  lit- 
térature allemande. 

Blasche  (Jean  Chrétien)  fils  d'un  mi- 
Tiîftre  luthérien  de  la  principauté  dé  Jauer  en 
Siléfie,  où  il  naquit  en  17189  étudia  à  l'uni*- 

verfité  de  Jéna  ;  il  devint  profeffeut  extiaor^ 
dinaire  de  théologie  &  leûeur  d'une  école.  Il 
a  publié  beaucoup  de  programmes,  latins  ten- 
dant à  édaiicir  des  paffages  de  la  bible ,  Se 

quelques  autres  ouvrages  en  langue  vulgaiie, 

paYticulièrement  fur  les  prophètes. 

■  K 

I 

Mr  Pierre  François  de,  Boaton,  outre 
les  autres  ouvrages  dont  il  eft  fait'  mention 
pàg.  iès  8c  26g  f  ajtraduit  les  Idylles  de  Gesnet 
en  vers  françois»  (Berlin  1773  »  Se  Copenha- 
"gue  1780)  &  vient  d'achever .  la  traduâion  du 
poëme  de  la  Mon  £Abel  du  même  auteur. 

BoEHME  (Charles  Guillaumè)  peintre  fa» 
xon  qu'on  attira  de  la  fabrique  de  porcelaine 
de  Misnie  à  celle  de  Berlin  en  1762,  a  beau-, 
coup  contribué,  dit- on,  à  ia  perfection  de  celte 
belle  manufacture. 
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Bo£HM)£  (Jean  Gotdob)  j umconfulie  Sl 
hiitoiiographe  célèbre,  iiU  d'un  aubergine  de 
\Vu¥zen,  né  en  1717  »  fit  fes  études  à  Técole 
de  Fforte  en  Sexe,  puis  i  Leipfiç.  Il  fut^  en 
fortant  de  Tunivérilté,  précepteui  des  deux  firè» 
xes  bacons  de  Zediitz  SUérie,  eniuite  d'un 
Mr  de  Lofs  qui  fut  après  ipiniftire  d'état  en 
Saxe«  Bœhœei  après  aToix  dirigé  deux  éduca<- 
tiens  particulières  9  donna  des  legons  publiques 
en  qualité  de  inaîue-ès-arts  â  Lciplic,  oà  après 

la  mort  de  Jœcbery  autieur  d'un  diâioimauf^ 
hiiiorique,  il  devint  proieileur  d'hiitoixe. 
'1766  il  obtint  une  chaire  de  droit  public  â 
Utrispht  II  revint  quelques  années  après  en 
3axe  f  où  il  fut  confeiUer  d^  cour  Se  biftono* 
graphe.  Il  eft  more  en  \^iio,  Sçs  QuvrâgçsfoQt 
presque  tous  en  laijn^ 

Bo£HM£R  (Jean  Benjamin)  né  en  ijag* 
fils  d'un  apothicaire  de  Lignitz  en  Siléfie,  pro- 
fefleur  de  médecine  &  de  chirurgie  à  {.eipfic, 
où  il  mourut  en,  1753  «  ^  publié  des  differta^ 
tions  &  des  programmes. 

Mï  Bom^tLX  (Tom.  I.  p.  îi85  Se  284)  a 
adiceilé  ^  1 7  89  à  TafTemblée  nationale  dç  France 
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un  Exaffien  de&  droits  refpeClifs  du  monarque  (b* 
de  la  nation^  ^  Se  vient  de  lire  à  Vàc^déaàe^  en 
•1 790 ,  le  plan  d^un  Çàurêf  ilémentairè  des  beaux 
-^irsSf  avec  des-ttaités  préliminaires:  ouvrage  am» 
^uel,  il  travaille  depuis  long -temps* 

«-        .     .  ^  I 

m  * 

•  •  /BoROWSXY  (Geôrg^  tienrî)  ilàquit  en 
17464  Koenigsberg  en  PruITe.  Son  pére  le  de-* 
llina  à  la  tliëolonie;  mais  il  fc  tourna  bientôt 
'du  èôté  de  la  phyfique  de  récohomie  poUtî» 
que*  Il  fe  chargea  enfuite  de  Téducation  parti- 
culière  de  quelques  jeunes  gentilshommes,  qu'il 
accompagna  i  l'univerTité.  '  H  fut  admis  dans 
la  Ibciété  allemande  de  Kœnigsberg,  d-où  après 
avoir  p^/Té  quelques  années  dans  la  fociété  des 
profefieurs  &  des  étudians,  il  alla  en  1774 
faire  recevoir  maître  <-és- arts  à  Tuniverfité  de 
Gripswalde  dans  la  Fométanie  fuédoife.  Il  avoit 
alors  vmgt-^Iiuit  ans,  £t  ce  n^eft  guère  qu*à  cet 
^ge  qu!dn  peut  êite-  en  état  d'enfeigner  publia 
duetnent.  Dans  la  même  année ^  1774,  à  Toc- 
calion  du  grade  qu'il  prit,  il  donna  une  differ* 
tation  latine  fui^  la  f^fation  du  plaifir  ^  dë 
tennui;  enfuite  il  entra  comme  infpeûeur  & 
'maître  dans  le  collège  de  nobles  de  Brande*. 
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bourg,  Maii  le  déiii  d'étendre  ka  connoiflancei 
dans  un  genre  qu'il  aimoit  par  préférence  ^  le' 
conduifit  à  Berlin,  où  ii  continua  d'étudîex  k 
chimie  9  la  minéralogie»  la  botanique  »  Se  les  au- 
Jtres  parties  de  rhifioire  naturelle,  en  fréquen- 
tant Mrs  Gerhard,  GleditTch,  Bloch,  Martini,  Sù 
autres  favans.  Fendant  les  deux  années  qu*il 
.paJTa  à  Beiliji,  il  fit  imprimer  des  tables  fyflé- 
xnatiques  fur  l'hiftoire  naturelle,  générale  &  par- 
ticulière. Le  goût  des  tables  pour  rinfiruâion 
étoit  déjà  fort  répandu  dans  tous  les  établiSIe- 
mens  fcolaftiques  (^}.  Lè  coUége  de  Stargard 
pofféda  enfuite  George  Borowsky  comme  pro- 
felTeur  d*hiitoire  naturelle,  &  comme  direûeux 
d'un  inftitut  d'éducation  qu'un  venait  d'éublir 

4 

(o)  L'ufage  de  ces  tables*  ou  taàlettesp  Se  der  noavelitf 
méthodes  d'ûiftiuûîon*  qui  femble  Totmage  d*ime  muginatfofi 
froide  &  tranquille,  nous  eft  venu  d'un  en'thoufiafte  moravlent 

<]ue  le  public  iraitoit  de  fou  8c  de  viiionnaire.  Il  l'étoit  certai- 
nement à  plus  d'un  égard.  IX  s*appeIoit  Jean  Araos  Coûienius. 
5on  hiAoire  Ccroit  ici  déplacée;} nais  je  crois  qi^*il  n'cftpas  iioxs 
de  propos  de  dire  qu'en  167^  "année  de  la  moft,  mt  JeaA 
Seldel  fit  réimprimer  en  trois  langues,  en  latin ,  en  hollandois 
ic  en  allemand,  le  Vtflibule  des  langues  cîr  des  chojes^  à  Amfler- 
dam»  ayec.uue  très -grande  quantité  de  petits  UbleauX,  où 
presque  tout,  ce  qu*on  raconte  dans  le  cQuimerce  de  la  yit  bu* 
naine  elt  repréfenté.  rfottmge  eH  dédié  par  rédîtciir  Seidd 
JSagiflii^t  de  Gronioguc, 
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â  Heidesheim.  Ijdais  ii  quitta  cet  emploi  en 
a  7  78  pour  voyager.  Il  alla  à  Strasbourg,  &  à 
Manheim,  où- il  reçut  beaucoup  de  témoigna-ir 
ges  d'eltuue,  A  fon  retour  J^r  le  baron  de  Zed- 
litz  le  fit  profeffeor  d'hiftoire  naturelle  à  Franc- 
fort fur  l'Oder,  où  il  travaille  depuis  onze  ang 
dans  fott  genre  favori/  On  a  de  lui  plufieuri 
volumes,  fous  le  titre  à'Hi/ioirc  naturelle j  unU 
verfdiement  uiile^  du  règne  végétal  kc.  (Gemein^ 
nutzige  Naturgefchichte  deg  Thierreichs).  Danà 
la  jeuneife  il  avoit  publié  quelques  petits  ou« 
viages  d'agrément,  fa  voir  VHermite  ^  le  Voya^ 
geur^  conte  I  Menaka  6*  Chloris. 

Bottows^^Y  ( Louis  Emeit )  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à  Kœnigsbcig  m  1740.  Après 
avoir  été  aumânieY  d'un  régiment,  il  fut  fait 
en  1770  archiprétre  Se  infpeâeur  à  Schaacken 
dans  la  Pruffe  oiiciitale.  Il  a  publié  des  fer- 
mons,  quelques  éloges  funèbres  1  &  de  petits 
ouvrages  fur  la  religion.  '  . 

BoRZ  (Géorge  Henri)  né  en  1714  à  En-i 
gelftein  en  Fruife,  étudia  à  Kcenigsberg;  puis  è 
Leipiicy  où  il  eil  profeifeur  de  mathématiques 
depuis  piièâ  de  quaiante  ans.    Ou  a  du  lui  des 


,ao  pou 

pxogranimçs  en  latin  fur  la.  géométrie^  &  fiu 
raftronomie  phy fichue  ^  Se  quelques  *i]iu  fut  ta 
méuphyfique*  ,  ;  ' 

BouRDAis  ( Sébaflien)  âuteur  du  portrait 
âe  Frédéric  II»  dont  nous  avons  £ût  mendon 
dans  l'avant-  propos  de  notre  hiAoire  de  ce  roi» 
eft  né  à  Befançon*   Étant  à  Beiliii  il  fut  d'à- 
boni  attaché  à  la  cour  du  prince  Henri ,  foit 
coç^me  compofiteiar  de^mufique^  foit  comme 
poëte  di^amatiqi^e  &  cumoxe  a£leur  pDui  le 
thé|t?re  que  *S.  A.  IL  a  à  Rhràisbefg.    &  de« 
Toit  fuccéder  à  Mt  l'abbé  de  Fiancheville  €D 
qualité  de  lecieur  8c  de  bibliothécaire  »  lorsque 
cet  abhc  obtint  un  canonicat  à  Glogau.  Cette 
-place  lui  ayant  niaiiqué,  il  paflk  au  ferviee  dû 
prince  de  Fj^uire,  qui  l'employa  à  compofer  de 
la  mufique  Se  à  donner  des  leçons  à  deux  piin- 
cefies  Tes  filles.  H  étoît  alots  établi  à  Potsdam; 
&  c^eft  d'après  les  entretiens  dès  peitfonnes  qui 
voy oient  régulièrement  le  roi  qu'il  en  traça  le 
portrait   Le  prince  pan^enu  au  trône  le  di« 
dara  inftituteur  de  L,  L  A.  A..  Outre  cêli 
S.  M.  le  fit  profeileur  de  ftyJ^e  françois  à  Taca- 
démie  des  gentilshommes. 

,  Ml 
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Mr  Charles  GuiUauoae  fi&i]4iB£,x  «  aoa 
pas  Brumbery y  comme  U  eft  imprimé,  Tom.  I. 
-p.  30^9  eft  iib  d'un  pr^JcUdâteur  de  fieilinrdii 
même  nom.  \^  Il  ^  doDxiéi^^.qime  la  .pièce  /  di^ 
théâtrct  ^u'il  intitula  t£ducation  du  geprè  hUr 
mainj  pliafieun  autves-quvrages  ttntienrprafe 
«ju'en  yen;:.*  '.       ^-  , 

»  * 

Brùnk  (Pïéderic  Léopeld)  né  à  Zerbft 
-A^un  péreix^âéux  d'écobeotfeiigafieur^  fîit  ftitC 

•jeune  p^cé  copime  maître,  tdsois  xme  mai&vi 
rd  éducation  à  Golmar,  où  il^iraduifit  du  fran- 
çois  en  alleipand,  avec  des  remarques^  ïHyhine 

4^  Ui  riwlké.dp  la, France,  ^de  tAngleterreu  Qe 
travail  femble  Tavoir  conduit  à  Tétude  de  Tt^co- 
nomîe  politique  qu'en  Allemagne  on  appelle 

Jiatiftiqm^  d!un  mot  tiré  .de  ^'italien.   U  dreiTa 
'  des  tables  où  d*un  coup  dœil  Ton  voit  quelle 
^  eft  la  population,  quels  font     revenus  de  chà- 
r  que  état*  -  Ces  tables  y .  tirées  pcincipaienieat  de  • 
"la  géographie  de  Bufcbing,  comme  plufieurs  aù« 

très  d'autres  auteurs,  ont  mérité  l'approbation 
'  de  'deux  favâm,  qoi  les  -ont  honorées  d'une  pr «S* 
^iace  de  leur  compofmon.  Jè  dpute  fi  en  Italie 

il  auroit  fi  facilement  trouvé  de  pareils  approba* 
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4eifts  ptfurXa  tiadaâion  des  iVlôc^c^/^er  de  Fer^ 
^anî€  Pallamcino^  îivre  digne  du  iiècle  dam.  le- 
iqttd  it  'fiit  &it.  '^MfL&qinii&t^peié.en  qua«  L 
^ér/de^ioieiieut>a\i  collège  de  Joaciumsthal  â  1 
'Bérhiïi-^ù  il  fak'.égaleiïient  honneur,  à  êl  place  , 
oBMtTfiEJpame;  quoique  cpialqueS'^'iite'  de  fes  I 
difcourg  n'ayexit  pas  été^  à  Tabri  { 
tique  Sachant  plufieurs  langues,  parlant  j 

'tfIss-Sidn  faifWmie^r&i'étttnt  diftÎBgué^ de  bonne 

'vènable^à'ceuxrlqui'làBli  dieiUnéftaUi<gouvexne<* 
^ttient)'  il  a-  rhuimcui  4'^^  duanei.  des  legoo^ 
^aiiKÔlSb  du  lOMi  '-f  <-  ^ 

Brunn  (  Léopold  Louis  Guillaunlè)  frère 
au  precediêht  ^  ne  â  Zerblt  exi  '  1 7  3  6 ,  a  doniié 

Voyez  une  lettre  adreflée  ^  Mt  Méienitto  ^éms  le  fe« 
'éohd'vdftime't»  la' tniduAion  françoifé  ISe  nos^Vktnde 

Ittmratura.    Mr  Bruim  fait  imprimer  a^lucUenneiii  une  répOttfc 
à  00s  <obfe]:vaUons  fur  un  discours  ^u'il  prononça  8c  qu  il  &C 
.  iÎDpfimer  en  1789*  I^ous  espérons         ayercira  le  leâeor  de 
'«laél^Se»  fiâtes  cTimlyr^fflbii      ît  font  ^liiilee>dans  ces  leiMi 
qu*à  Ja  page  493,  1.  4,  il  faut  lire  cf/«2,  au  lieu  de  la  ville,  tC 
qu'a  ia  page  521 ,  1.  5,  en  changeant  un  m  en  ssi^  on  imprima 
^  Los  SI,  au  lieu  de  Loii,  jeaiîe  négociant  dé  Séville,  xiés-itf 
.  finit  ;  qne'^Mr  Bfnan  aj^^*^e  ^  connu^  à  iBçriBn*:  yMs  nous 
ne  (aurions  deviner  ie  quelle  maniète  il  foutiendra  fes  favantei 
antirhéfes  au  fujet  de  TltaUcy  j^a^.  41—4^,  J^f6ujjf<^^ 


t 

■ 
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>une.  tiaidHâipn  de.  tE^^  de  .Làikgàtzi  ft.un» 
:^autre  des  sFragmens  qvl  ipaJ[ag€S  ,contraMRom$ 

des  pMlofophes  moderneai  Cet  deu^  tf aduâi<ms 

font  impfimé^  a  Wittenberg-initxé  1/ 74  &  17^1. 

n  eft  depuis  1 7  7  S  pafieui  4' une  égiife  léfonaee 
'  allemande  à  Stettin.  Nous  ne  favons  pas  fi  de« 
-pub  17g i  9  dans  laquelle  année  parut  la' qua^' 
'tiién}e\ partie.,  de  fa  ^traduâion  des  JFiagmeitf 

cQiitradiâoixes  9  ce  paiteur  a  fait  iippûmex  d'au^ 

ties  ouvrages.  " 


'4       t  I  < 


BupBÉus.  ( Cha¥lç$  François )  conf/sillet ' 
du  duc  de  Saxe- Gotha,  &:  auteur  deplufieurs 

\  to#  .  *    é     -ta  «  ■  '  . 

écrits,  tant  latins  qu'allemands,  fur  diSerens 
points  de  droit  civil  &  public  ,  &  fur  des  o)>- 

iets  de  littérature,  mort  en  .1753,  étoit  né  & 

,  j-,  -     '        ♦     -  ...  , 

Halle,  où  fon  père  qui  fut  enfuite  profefleuti 
de  théologie  à  runiverfité  de  Jéna,  étoit  alo|[a 
profefleiir  de  philofophie.    Dreyhaupt^  Jc^Qh^ri 

.  8c  Adelung, 

^UROHARD^T  (Gode&oi  Henri)  né  àRei- 
cheijibach  en  Siléfie  en  1703,  fe  deftiiia  comme 
fon  pèse  à  la  médecine,  &  ^onna  fat  .cette 
•  fcienc^  quelques  ouvrages*   Dans  les  premières 
années  du  règne  de  Jbxéderic  II  il  fiit  fait  pro-* 

Fa  • 
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'  riefieur  de  mathécoatiquei  Se  de  phîloibphie  i. 
*3Riieg;  Se  quelques,  années  après  il  dut  faite  des 

recherches  des  effais  minéialogiques  par  ox- 
.  drerdu  tour  II  a.  tiaduit^  les  Prono/iics  de  Boei- 

haave  en  allemand,  en  y  ajoutant  de  les  re- 

marques.  Il  fit  la  même,  chofe  d*une  hiftoiie 
.  rois  de  Hongrie.  Son  ouvrâge  le  plus  ctt- 
'.neux  nous  iiembie  être  Medicorum  Silefiacorum 

fatj^re^         qu'il  donna  fuccefli veinent  par  ca- 

hiexi  depuis' 1736  jusqu'à  174^«  ■ 

,  Burgsdorff( Frédéric Augufte  Louis  de) 
defcendant  d*une  illuftré  ,  famille  filéfienne,  fils 
du  ^and-veneuï  du  duc  de  Saxe -Gotha»  k 
^  d'une  baronne  de  Stein,  naquit  à  Leipfic,  où  fes 
parens  fe  trouvoient  en  J  747.    L'emploi  de  ion 
père  lui  donna  occafion  de  s'appliquer  à  une 
branche  d'économie  particulière  8ù  tiè&-eSen^ 
tielle  dans  tous  les  pays  civilifés,  qui  eft  celJe 
.   des 'bois.    Ayant  été  connu  de  Frédéric  II9  il 
fût  &it  en  1777  confeiller  au  département  des 
.forets  de  la 'moyenne  Marche  8c  de  la  Marche 
.uckerane.  .11  donna  au  public  lé  premier  effai 
dans  le  genre  auquel  il  s'étoit  appliqué  en  s  780. 
Trois  ans  apxés^il  en  donna  un  autre  ^  auquel 
-   -  / 

/*  * 
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le  célèbre  Gleditfch  fit  la  pré&ce.   U  a  pour  ti- 
tre EJai  dune  h\/ioire  cqmplete  des  principales 
efpeces  de  icU^    Il  fut  fuivi  de  plufieun  autre» 
ourrage»  da  même  genre,     tout  fort  eftimési 
des-  coiuioifieui».  La  réputation  qu*il  fe  fit  daiU- 
une  branche  d'économie  fi  utile,  fi  nécelTaire, 
détermina  le  roi  régnant *â 'employer  ies  takm 
à  rinitruûion  d'une  dafle  de  perfpnnes  defti- 
nées .  à  la  xonferyation.  &  à  l'amélioration  des 
foréts«    Mr  de- Burgsdoiff,  qui 'demeuroit  aii^' 
paravant  à  ia  terre  de  Tegel^  devenue  célèbre 
par  les  foins  du  propriétaire  cultivateur,  vint 
s'établir  a  Berlin ,  où  il  fiit  ^dt  confeiller  privé^ 
^  cnfuite  grand  -  for éder  de  téute  la  Mardie  éle* 
âorale.  Se  membre  dç  l'acacadémie  des  fcien« 
ces.    Il  donne  dans  cette  capitale  des  leçons  * 
publiques.  au9t  forétiers  &  i  tout  ceux  qui  fis  ^ 
deliinent  jà  l'économie  rurale»  U  a  pour  ,  cela 
une  penfion  d^,  buit  cents  écus.  C'ell  un  exem- 
ple des  pluf  dignes  ;  d'étré'  imité  par  les  gens  ' 
de  qualité  qui  ne     fentient  pa^  portés  au  ftr« 
vice,  militaire,  lequel  d'ailleurs  philofophique^* 
ment  parlant  n'eft  certainement  pas  préférable 
à  la  grande  &  noble  culture  des  terres.  On  fera 
curieux  de  favoir  que,  Tbierry  de  liurgadorf» 

F  3 
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iÉxentes  autzes  txaduciions  qu'il  a  données  d*ou« 
\  lages  firançois  &  anglois ,  il  vknt  d'en  donnei 
une  des  Fables  de.La  Fontainet  qui  fera  bêau^ 
coup  d*|^onneux  à  la  Ungue  allemand^  y  8c.  par 

couiécjuent  à  Tauteur.  V' *" 

» .  •  '    w  •  *  - 

C  AT  H  BRI  N  £  II  n*a  pas  feulement  compofé 
les  ouvrages  que  l'on  a  cités  Tom.  I.  p.  3269 
&  la  Bî6llothe(fuè  pour  les  grcmâà^ducs  Aie-» 
xandre  é*  Cotiftantin^  (es  petits- fib;  mais  elle 
*  a^^pnné,  en  12  80  pIuQeurs  .auues  o\i- 

vrages  écrits  avec  j^eaucoup  d'efprit  Se  de  goût, 
tels  ipï*Obidahy  ^onte  briental^  la  .  comédie  in* 
titillée  lê  ^chcmon  Jibérien.   jl  a  p.axu  depuis 

*  '  *  • 

peu  UHQ  de  jfes  lettres,  ^dreljTée  prince  de 
l^ifff^e^  d*un  ton  de  plaifanterie  qui  mtoit  fÂt 
hqnn^ui.jà  F|é.deric|I*^, Cette  grande  8c  beureu/e 
prinçeife.  jéçrit  av,ec  U  ménie  élégance.  &  la  mi- 
me  Ê^cilité  l'allemand ,  le  françois  Se  le  xuflip. . 

■ 

•   C  AT  T  £  AU  (  Jean  Piexre  )  né  .â  Angermunde, 
où  fon  père,  François  réfugié  d*origine,  étoit 
.  ]uge  d'une  petite  colonie  (de  ifi  nation.  Apres 
quelque  peu  de  grasomaire  qu^il  appnt  dans  fa 
ville  natale,  il  vint  eii.t779         continuer  fef 

r  ' 
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«cud^  au  collège  âcançois  de  Bejdin  8c  au  [ér 
minake  qu'on  venoh  d'y  joindre,  parce  qu'il  fe 
deftbioiit  a  l'état  ecdéfiaftiqùe/  A  pdne  foiti 
du  féminaire^  il  publia  un  ouvrage  de  vingt«« 

I 

cinq  à  trente  pages  Jur  la  vie  de  Renée  de  France^ 
ducheffe  de  Ferrare^  àoïïx\z  mémoifè  eft  aufli 
Yévéfée  des  calvîatftes.  qu'elle  l'eft  peu  des  ca« 
tholique^,    L'égliTe  françoife  de$  réformés  de 
.  StookhQlm  ayant  défhandé  à  ceux  de  Berlin  liili 

■ 

pafteur ,  on  xecommânda  Mr  Catteau ,  qui*-  oc- 
cupe.  ce  pofte  depuis  prés  de  dix  ans^  non^feu- 
teïnent  à  la  fatisfa£tion  de  la  colonie ,  mais  de 
toute  la  répuUiqvie  des  lettres  de  Suéde.  Il  a 
ttavaillé  &  travaille  À  ^re  çonnaiure  fes  pxo- 
duâions  littéraires  aux  nations  étrangères, 
dans  iiàe  langue  que  iés  Suédoisf^  préfèrent  à 
celle  de  leurs  voi&is.  X'ouvrage  .de  Mr  Catteau, 
intitulé  BibHothkque  Juèdoije^  offre  das  diofes 
di^es  d'être  eoimû'és;  £  U  intérefle  à  propor* 
tion  que  les  buratgei  4ont  il  domre  l'extrait 
fant.intéreilans.  Il  faudroit  Tans  doute  qu'il  eût 
à-  rapporter  des  ouvrages  finguliers  par  dés  idées 
étranges  y  tel  que  celui  de  Swedenborg  ^  ou 
qu'il  y  en  eût  de  fort  folides,  comme  ceux  de 
Linné.    Mr  Catteau,  lors(j^u'en  1789  il  voya- 


gea  ^tk  Allemagne  8c  en  Suifley.  fit  impiimex  i 
Laufaitne  wrTableau  général  •derlsi  Sirèàé,  en 
d^tix  voliifp^  în-g^:  •  ovlvzagt  utile  &  uéfm 
bien  fait*  ' 


V 
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'    L^aràde  Cocciji  (T^L  p.  336»  &  fuîv,). 
ardépluy  dit- on,  à  de$:peiibnner  qui  s*y  trou-, 
vent  intéieffée6.  JNous  ne  faufipns  pourt^  j 
changer  line  feule -ligne."  ^Car  quant  aux  ance- 
tte»,  noua  fonkmes  ti^és-afiuvés  que  le  pere.du 
grand -chancelier  a  été  profeijkur  à  deux  ou 
trois  univerfités,  comme  nous  Pavons  dit>  fc 
qu'il  fut  créé  haécn-  en*  1713  par  rempereur 
Charles  VIi  Nous  ne  fauiioa&-douiter.  non  plus 
qu*il  ne  fut  de  la  famille  dd  ce  Jean  Cock 
ou  Coceèij  'dont  parle  Jœdier  dans  fôn  Di&îm^ 
nuire  d^  ^favms..  Daqs  unrfiède  philofbpli^' 
que,  en  1791,  Meffiëurs  de  Coccéji  aimei^oient- 
ib  mieux  étie  petitt-ffls:  d'un  chambélfan  ou 
d*uii  marédial  de  cour  igniBEé.\i::deux  lieues  de 
&  réfidence^  ^ue  d'un  favant,  d'un  junsccm- 
iiilte  célèbre,  &  petits  -  ne  vei»  d'un  eccléfmûir 

■ 

que  philofophe  *  ' 

'm  ■ 
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--:  CûaoLXN  (Jofeph  Cuexs,  chevalier  de), 
avoit  fervi  dans  la  marine  pendant,  dix -fept 
ancv  malgré  lei.iniÈD^qu!il.épix>UTOtt .toutes  les 
fois  qu'il  fe  troutoit  fur  mer.    U  quitta  enâa 
ce  fer  vice  en  1744,  &  fe  voua  tout  entier  à  la- 
poëfie,  &  voyagea:  Éânt  déjà  connu  par  des 
tnduétions  heureufes  dejquelc}ues  'morceaux  r^e 
Viiple  Se  d'Ovide,  lorsqu'il  vint  à  Berlin,  Ma 
de  Maupeituis ,  qui  lui  fut  utSe  danu  bien  deir* 
afijûrest  le  fit  agréger  à  l'académie  en  même 
temps  que  Mr  Loui^  B^trand  le.phyfid^n,' 
Lehmann.    L'auteur  du  nouveau  DiAionnairef. 
qui  loue  les  talensr de  ce  chevalier,  dit  que  «^lee 
^  é^ds  qu'il  Groyoix  dus  à  fa.  naiifance  le^  xm* 
doient  délicat,  diiTicile,  Se  (^uekjuefuiâv  épir.  ' 
^  neux**.   n  amoit  pu  ajouter  qué  pour  fou-<!. 
psaix.  ton  nng  f  ayant  peu  de.  fortune,  ou  peu 
dléconomie,  il  laijDTa.des  dettes  partout  où  il 
fit  quelque  féjôtil.  11  éft  npcit»  en  1 760.  : 

CoLiKi  (^Con^e)  né  à  l^lorence,  y  fit  feS' 

premières  utiicles,  &  alla  les  continuer. à  Tunî^ 
vetfité  de  Ptfe,  où  41     lia  d'amitié  :aTec  un^ 
certain  CheU,., étudiant  à  la  niéme  \miverfité;« 

Cheli  devint  amoureux  d'une  leligieuTe  de  la 
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maifon  MalaspMia  »  jjp  Colinl  Taidg  pour  Teale-  J 
vey  du  couvent.  Cette  aventure  Tobligea  appa-  1 
nmment  da  iexpsxneif  âtii  vint  à  Berlin.  Su  I 
païens  £3ioli9nt  qu'il  fe  troaToic  ici  avec  .  Cheli^  I 
ne  lui  envoyoient  plua  de  fecpuis.  Il  étoit  logé  1 
,ebez  la^  veuve  -Moulines  ;  &  il  devint  ami  k  I 
compagnon  du  fil»  {V.  Moulikes.),  qui  lui  j 
apprit  le  firançcûS)  8c  le  propo&  à  Mi  de  Vd- 
taire ,  qui  vouloit  s'attacher  quelque  jeune  hom- 
me capable  de  lui  fervir  de  fiécrétaire.  Mr  Colini 
partit  avec  le  poôte  disgracié,  8c  demeura  &x  ou 
fépt  ans  avec  lui.  L'éieûeur  palatin  le  put  à  i 
li^  recommancUition  du  philofophe  de  Femey,  | 
le  fit  fon  bibliothécaire  &«feaétaire  de  Tacaclé* 
mie  que  ce  prinde  venoit  de  ^  fonder  à  Maiw  ' 

4 

heim ,  où.  il  eft  toujours.  Le  premier  ouvrage, 
qu'il  fit  imprimer  efi  un  discours  fik  l'hi/loire 
de  rAUemaga.e^  qui  parut  en  i;^!.  Un  an 
après  il  donna  un  précis  de  Vhîjîoire  du  Pala- 
tinat.  Mais  la  pièce  qui  intérefla  le  public  plus  i 
que  les  d^ux  précédentes ,  quoique  le  fujet  en 
foit  infiniment  moins  important ,  eft  une  differ-  , 
tsrtion  fur  le  prétendu  cartel  que  Charles  Louisy  I 
électeur  palatin ,  envoya  au  vicomte  de  TurenMn  ■ 
Cependant  Mr  Colini  s'appliqua  particulière- 

I 
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xnent  à  la  oiinéialogic  «  objet  piindpal  de  l'aca* 
démie  palatine  dont  il  eft  fecrétaire.  Il  pu- 
blia en  £»nçd»  quelques  ouvnigea  .fur  cett^ 
partie^  &  il  fournit  aâueUeoient.dâi  mémoires 
fur  les  mines  d'argent  qui  fe  trouvent  dans  le 
PafEitinat)  &  fur  ^'l^iitres  fujets  d'hiftoire  Yiatu» 
i^eUe  .11  eft  étonnant  qu'un  Florentin  qui  4 
•vingt  ans  ne  favoit  que  fa  langue  Se  le  latin  de 
récole,  ait  pu  enfujte  f^ire.  des  ouvrages  e(i 
bon  françoîst  &  i  «à  qu'il  paraît  iu  ffieme  en 
allemand. 

•  ... 
Mr  Conrad 9  {frédicateur  de  la  cour ^  nar* 

quit  en  173g  à  Bei;lin9  où  fon  père  a  été  pen* 

.dant  quarante -fix  ans  régent  de  dafle  au  col<^ 
lége  de  Joachimstllal*  *  Apices  qu'il  eut  achevé 

.les  études,  envi7}g^i.:à  Tumv^rfité  de  Franc- 
fort fur  l'Oder,  il.^utra  diez  Mrjç.jcpmte  4e 

-Finckenftein,  .miniAre  d*état,  en  qyalité  d'iii- 
Aituteur  de  le»  fils  y  dont  il  acc^içpagna  l'aîné 
a  runiverûté  de  JlaUc.  .F.  le^reilie  dans  le 

-Tom.  1.  p.  342.       '  ...    '  \ 

-  ^r  Cbichton  (^Tom.  I.  p.  346)  a  écrit 
.une  hifioire  des  Menanonites  qui  ont  des  éta;- 


•  - 

blifTemens  confidérables  eu;  Pxti&5  &  qul  fe 
font  eftimex  par  leur  induftiie  dans  Tagricul- 
tùxe  autazit-  que  les  hesiouthet'le  ibat  pax  lemi 
-manufaâizres.  '  '  v 

i 

-  *  Cruger  (  Jean  Daniel )  archkiîacre  âPèf^ 
«leberg  dani  la-Marche  de  Brandebourg,  atia- 

'duit  ou  paraphr^fé  le  premier  livre  de  la  âé* 
nèfef  qu'il  intitula  TraduÙion  réellé'é'C.  C'eft 

*]par  conSéquem^'une  erpttoejdeP  cosmogonie.  On 
a  de  lui  une  réponfe  à  cette  qMeftion>^  ê'U  ^ 
mieux,  de  Jeter  les  peuples  dans  de  nouvelles 

*  èfreuÉrs  ^^"  wâè  lis  laîjfer  édns'  les*  mçiennes  t 


•  «»  ■  j 


^    Cruger  ^  Théodore)  favant  ecdéfiaftiqoe, 
-fils  d'un  marchand  poméranien,  naquit  à  Stetûn 
-^ea  1694;   U  étudii  daaa'fa 'YÎUenatale,  pcii* 
à  rumver&té  de  Jéna  .avec  Ion  compauiote 
"B.uddéus^  enfuite  à  Halle.  Thumafius ,  qui  vi- 
voit  encore  y  1^  perndt  un  lilprre  acbes  dansfo 
'  bibliothèque,  de . l^quelk  Crtfger ,  Jpar  xecon- 
xioiûance,  rédigea  ,&  publia, daoi  la  fuite  le  ca- 
talogue.   Après  quelques  autres  emplois  qu*il 
eut  dans  la  Luface,  il  fut  iur  de  point  d'avoir 
'  une  place  de  palteux  à  Stetcia.en  17215  saaa 


Digitized  by  Googl 


CRU.  ,    C  U  N  45 

4e,  miniftère  .iie,  Berlia  ^'y  o^ppfei.  parce  qup 
1^  iandidâlt  av^  étudié  i  >Witteiibèrgv  Ç^uge^ 
jcomiauauà  :«t»^,  ;ee^yé  k  Luface  jiM^ 
i^u'len  175^^  Il  fut  aloxs  f4it  furîateadant  ecd^ 
.fiSftique  à  Chçnjnfe  en  Saxej^  &  pnt  deux  3^yi 
is^pmiiA  flloÛ0i9l^;à  ;)(Kittmbarg,;à  râge  de  qua: 
.r^te- quatre  aû$.ii  Il'.rx;LOur:M.t  «n.  ,  agr^ 
.avoir  donné  en  plufi.eius  ouyragçç 

Vhiiloire  ecdéfiaftiijuje, .  &  fur  la.  «th^logie .  mg« 

/'Cru GO T  (Martin)  né  à  Brème  en  17251 
xhâpelaih  du  prince  '  de  Carolath  •  Schœhaicti 
dans  une  province  d^  la  Siléfie^  eft  auteur  du 

•  Chrétien  dans  la  foUtude ,  ouvragé  qui  a  eu 

■   '        '  -  ./•■    ).    .  -. 

beaucoup  dë  'fuccés  ,  inalgré'^  le  fàcihiaiusnie 
qu'il  refpire*  Lé  zélé  &  orthodoxe  Stu^n  ,coni-> 
pofa  fon  véritable  Chrétien  dans  la  Jolitude  pou£ 

*  l'oppofeï  au  'Chrétien  ToHaire  de  Crugot  • 


1 

t 

-en  £coiIe  v€x:a  i74<2  d'une  famiUe  iliuitjçe.  Soo 
'  petè,  fré]re  cadet  d*un  duc  de  Oûsànf^^  4c 
'  coloitel  dans  ies,  ttt>upes  écpQbiie9,f .  ayant  été 

impliqué  daos.le^  guerres  civiles.de  fa^patrie  eu 
faveur  du  pré^adant,  paffa  eu  Iulie,  Se  i,  ajc- 
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xéta  pendant  la  guexie  de  1 744' ^^748  à  Flai^j 
fance,  ou  il  fit  élever  fon  enfant.    Ne  jugeant  . 
pcâht  'à  propos'de  lui  faite  poftn  le- nom  âe{| 
Kiluningham  ^  il  ae  le  nomma  que  du  nom  de  la  | 
^villp  de  Kelfo  ou  Kalfo,  où  il  l  avoit  eu.  De 
PleiifMce  le -celoiiiei /C^nUighàili  d*é«mt  txamfôié 
'à  iPaxmejaprès  que  finfant  Don  Philippe  y  fot 
-établi  9  le  jeune  Kalfo ,  que  les  Italiens  appe- 
loient  Caîfa  où  Calzà^  nlpntra  beaucoup  de 
goût  &  de  (difpo^tion  poux  U  pemtuxo, 'i: 
en  apprit  les  ,pxincipç3  à  P^içadémie,  que  le 
nouveau  fouverain  venait  de  fondet  dans 

<  ^  *  #  • 

réfidence.   U  fo  fotma  fut  les  grands  ouvngfll 
^de  Coreggio  &  du  Parmeggiano.  £a  1757  & 
j73g  il  alla  àr  Kome«  &  il  étudia  la  manièie 
^e  Batto^  ^.A^  }Amgs  dont  il  ne  fut  pour* 
,tant  pas  grand  adqûrateur.   A  Naples  il  étudiai 
foigneufement  les  ouvrages,  de  .âolimerve  de 
Corrado,  <Sc  travailla  fous  Francefello.    Il  rfi- 
toutnaten  L'ombaNrdie,  Je  cbnnOfe        Técole  vé- 
iiûtienne.  Mi^  du,  Tillot  9  favori  du  duc  de  Par- 
'me,  rappela  Calza  dans  cette  ville 9  où  il  ne 
'*$'arréta  que  quelques  années.'  ^1764  ilab 
-ion  Angleteite,  oiSf  il  gagn^  beaucoup  par  ibo 
'  art|  auUitôt  qu'il  eut  donné  dea  marqua 
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'fon  habileté.  Ce  fut  furtout  à  l'occafion  du 
voyage  du  rôi  de  Danemark'ien  Flandre  &  en 
*  France  que  Mr  Caha  fe  fit  connoître.  Car  il 
peignit  à  Dunkerque  fi  prompt^ment  &  avéc 
tant  de  reflemblance  en  grandeur  naturelle  le 
monaTque  dandis,  qu'uttè 'foule  de  (dqûftifàlis, 
8c  plufieurs  feigneurs  8c  princes  voulumt  avoir 
leurs  portraits  du  pinceau  de  ce  peintare.  Peu 
de  temps  après  il  hérita  des  btëxk9  èbhfidéra- 
bles,'  tant  de  foxi  pète  que  de  fa  mère.  Ces 
héritages  le  jetèrent  dans  la  diiTipation*  Des 
revers  de*  fortune  câùfé»  foit  par  fon  genre  de 
vie,  foit  par  des  entirepriiès  qui  Tenlïîiîliérent 
dans  des  dépenfes  énormes  (puisqu'il  ne  s'a- 
giffçit  pas  de  moins  que  de  bâtir  tout^xm  quar- 
tier  à  n^f  dans' la  ville  de  Londres,)  Tèbtt- 
gèrent  de  fe,  retirer  en  France  vers  l'anij;;/. 
Un  nouvel  héritage  qu'il  recueillit  après  la  mort 
d*un  héritier  fiduciaire  ^qu^tm  de'  fés  'paWfis 
avoit  nommé,,  le  fit  retèumer  à  Londres ,  d'où 
les  pourfuites  de  fes  anciens  créanciers  Tobli* 
gèrent  encore  de  8*éloîgner.  IT  «n'panîe  avec 
la  duchefle  de  Kingfton,  a^ec.  laquelle  il  vint 
pour  la  première  fois  à  Berlin  entre  1781  8c 
17824    Cette  dame,  qui  avoit  de  grands  biens 
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en  Ruflie,  voulait  y  .^ll^  viviçe  &  les  partager 
%v^ç  çHartift^t  qu'eUfi.piéfentoit. comme  gen- 
tiUxoAime  &  cpmpç.  fon  compagnon  de  voyage. 
Ce  fut  aioxs  prubabiernent  qu'au  lieu  de  Calza 
il  l>iit;le.  nom  de  tuninghanu  Le  goût  peut 
IcR '«r»  j:eiiieya  à.;la..4.VÇifrffe  de  King^lun.  li 
.g'aflfpji^^à  Péttiiiboiuç  avec  .le  premier  peintre 
de  riipgSFatriçe ,  nojpmé  Bromfton.  Celui-  ci 
étant! .oiQft  au  bout  dc^ quelques  mois,^  ^vant 
d*avo«f  .nu  tnire  obtenir,  comme  il  avuice/péré, 

I 

une  p^ç.ufion  à  fon  affojcié ,  MrTrombata,  pte- 
nûer.  arrhitedç  de/ la  cour,  voulut  s^uffi  i'jiffo- 
c^çr  à; travaux.  /M?if  Cuningham  ne  trou- 
vant pas  que  le  climat  de  Pétersbourg  Se  la  ma- 
nière d*y  vivre  lui  çonvinffent,  dégoûté,  outœ 
qe^'P^  la,  JentjBut,4e»,pay smens,  en  partit  avec 
des  palîe- ports  de  rçf^voyé  d'Angleterre  en 
J784,  Sç.  vint  à  Qerlin..  ,Le  dofïcur  .Baylie», 
qui  IVa  voit  connu  Londres  9  lu^  fit  naîtra  li4ée 
d'é^abjir.j^i^up  .coaan^  de  gravures,  pour 
lec^iiel  peinçce  pouvpit  li^i-ipéme  fouinp  les 
d(;0eina;-  .puisqu'il  ./peignoit  .  avec  fucçés  non 
moins^rhiitoire  qu^^. le .  portrait*  Moyei^naat  la 
prote^^ion  du  diic  Frédéric  de  Broiiâwic  ^ui  lui 

i^t  vojr  le  foi  jle  prés ,  il  conunença/pai  pein- 

s  '  *  •  • 
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dte  Frédeicic  Uy  fans  que  ce  monarque  $len 
apperçût.  Le  duc  d'Yorck,  évéque  d'Osnabruck, 
je  trouvoit  alors  aux  revues»  qui  furent  trèis-bril- 
lantes.  Mr  Cuningham  conçut  Tidée  de  xepr4* 
fenter  Air  un' grand  tableau  le  roi,  le  prince  de 
Frufle,  le  duc  d'Yorck,  Se  tous  les  généraux 
qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui..  Ce  tableau, 
d'une  itrès- grande  compofition,  remporta  le 
premier  prix  à  Tacadémie  de  peinturé,  &  vient 
d'être  gravé  par  un  très -habile  artifte,  Mr  Cle* 
mens^  que  le  peintre  attira  à  fes  fiais,  de  Co- 
penhague.  L'aieadémi^  ,  de 'peinture  ayant  pris 
confiftanée  fous  le  régne  préfent  &  par  le  zélé  * 
du  miniflre  qui  en  eft  ie  curateuTi,  (KHei-i 
NITZ.)  Mr  Cuiiingham  préfenta  en  1789  un. 
autre  tableau  9  auquel  fut  également  ^adjugé  1« 
premier  prix,  . 

é 

4 

D£Ksb  (Jean  Qaniel)  né  dans  la  Fomé* 
lanie  ultérieure  au  Nouveau -tStetdn,  eft  pro- 
fefieur  8c  re£leur  d'une  grande  école  de  Wis- 
mar  dans  le  Mecklenbourg.  Il  s*eA  beaucoup 
occupé  de  phyfique,  de  minéralogie.  La  tra* 
duâion  qu'il  a  domiée  du  iuédois  de  la  Miné-» 
ralogie  de  Walerius  eft  eflimée.   Celle  de  1'///^ 

G  a 
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flaire  mUurtlle  de  Pline  ne  Teft  pas  autant, 
quoiqu*utile.  Elle  fut  fuivie  d'un  di£lionnaixe 
pour  expliquer  les  mots  dont'Pline  s*eft  fetvi, 
i^lini/ches  Warterbuch. 

DUNCKER  (Daniel  Jean)  reûeur  de  le- 
cole  ,  enfuite  palteuï  d*une  églife  de  Salzwedel, 
a  donné  quelque  programmes  de  fuite ,  fous 
le  titre  de  Maître  d'école  {Schulmann)  en  j;;^ 
jusqu'à  1777.  ïl  écrivit  depuis  rhilloire  d'un 
ancien  couvent  de  la  ville  où  il  eft  étabU. 

Ehuenkeich  (Jean  Eb^rhard  Louis)  né 
à  Francfort  fur  le  Mein  en  I7«^f  fat  élevé  8e 
inftniit  à  Caifel,  &  y  étudia  fuitoùt  la  chimie 
Après  quelques  voyages  qu*il  fît  en  France 
en  Angleterre ,  il  devint  médecin  a  ia  coui  de 
Suède.   Le  prince  qui  l*y  avoit  appelé  ètmt 
niort,  ilTe  retira  à  un  petit  bien  qu'il. avoit 
près  de  Stockholm,  &  s*occupa  de  chimie  8c. 
d'économie.    Il  retourna  à  Stockholm,  &  y 
établit  une  fabrique  de  faïence,  qu'il  céda  à 
fon  beau -fils,  pour  aller  eu  établir  une  fem- 
blable  à  Stralfund.    Enfuite  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Danzic,  en  176^,  lonqiie  la  flotte 
xuiTe  y  pafiaj  4ic  il  y  fabriqua  du  vinaigre  con*. 

t  m 
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>  centré»  comme  un  préfervatif  contre  la  pefte* 
De  Danzic  il  fe  transféra  à  Kcenigsberg;  Se  il 
établit  pour  une  tioifiéme  fois  une  fabrique  de  '  ^ 
poterie,  {Erdwaaren- Fabrique^)  pour  laquelle 
il  obtint  un  privilège  de  Frédéric  II  en  1)75. 
)1  faiiûit  en  même  temps  des  expériences  fur  la  . 
poudre  antiiepiic^Lie;  &,  il  a  doimé  fur  tout  ctla 
desv mémoires  qui  font  imprimés.  £n  1778  il 
publia  une  dilTertatiçn  fur  rutilité  &  la  culture 

r 

de  riierbe  patience.    Ce  médecin  potier  vit  en- 
core.  Quoiqu'on  Taccufe  de  trop  entreprendre^ 
'  on  ne  lui  difpute  pas  un  girand  ulent  ;  &  Ton 
a  vu  qu*il  ^a  réuiïï  en  beaucoup  de  chofes. 

Els  (Jean  Henri)  pafteur  de  la  religion 
réformée  dans  un  village  près  de  Brandebourgs 
naquit  à  Zerbft  en  1733.  Étant  relieur  d*une 
école  de  Magdebourg,  il  donna  des  program- 
mes en  latin  fur  ks^  pic{ffitudes  de  la  phyfique 
avant  Se  après  Bacon  de  Vexulame, 

F  AL  t  OIS  (Jofephde)  auteur  d'une  Ecolê 
'  de  fortification  f  imprimée  à  Dresde  en  17689  j& 
d'un  Traité  de  ca/iramétation^  imprimé  àBer«  ' 
iifi  en  1 77 1 9  eft  né  à  Strasbourg,  ou  du  moins 
dans  rAUace.  Après  avoir  fervi  dans  les  trou« 
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pes  de  quelque  prince  de  Tempiré,  il  paflk 
au  fexvice  de  Fruffe  vers  Fan  1770.  Frédéric  U 
lui  ayant  ou  promis  ou  fait  efpérex  des  avan- 
cemeiis,  que  probablement  le  zèle  ou  la  ja- 
loufie  de  quelques  ofiiders  traveiférent ,  Mr  de 
Fallois,  alors  major- ingénieux  .à  Magdebourg, 
,  en  écrivit  au  roi ,  pour  foUiciter  raccomplifle-. 
meni;  dç  ce  qu*on  lui  'avoit  promis.   Ne  rece^' 
vaut  point  la  réponfe  •  qu'il  attendoit,  il  de-^ 
maiida  au  général  qui  conunandoit  à  Magde^ 
bourg  la  penniflion  d'aller  à  Zexbft  poux  voie 
fa  femme  8c  fes  paréns.  De  là  il  écrivit  de 
nouveau  à  Frédéric  av^c  une  vivacité  qui  dé* 
plut  à  ce  roi;  &  fur  cela  il  eut  fon  congé,  Se 
alla  fervir  en  RufTie.   Mr  de  Falftis  fut  encore 
mollis  content  de  ,ce  ieryice  qu'il  ne  Tavoit  été 
de  celui  de  Pruffe,    Il  revint  à  Berlin  en  J/Sg- 
U  ii^a  pas  encore  obtenu  les  conditions  qu'il 
demande;  &.en  attendant  il  Vit  à  Zerbft,  Un 
de  fes  .lils  eft  lieutenant  dans  un  régiment  d^iûr 
^£imerie/au  ferviceduroi.  ' 

FiSGHBACH  (Charles  Frédéric)  néàBex- 
lin,  OÙ,  il  elt  employé  au  directoire  général 
des  finances  en  qualité  de  fecrétaire  «  travaille 
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depuis  1781  à  un  journal  qui  embrafle  toutes 
les  branches  de  réconotnie  politique,  S^  qui  ne 
acegard^  cependant  que  les  états  pjcuiiieJis*  C^eft 

une  topogra|jlue  écoJiomi(^ue,     -  '    :      .  *  * 

i  ■ 

4  , 

Fis  G  H£  H,  (Jean  Adolphe  )  p^htre  ei$  ihTn|a« 
ture  à  Berlin,  naquit  à  Magdebouxg  en  if^2* 
Son  pere,'  relieur  de  livres,  vouloit  le  fixer. atï 
métne  métier.  Le  jeune  homme  en  travaillant  à 
plier  des  feuilles,  obfervoit  les  gravure^^jui  s'y 
trotivoient;  &  fon  talent  pour  la  peinture  fe  dé- 
veloppa avant  qu'il  e&t  va  un  feul  peimfe  tnâ- 
nier,  le  pinceau.    i!.n  attendant  il  gagnait  quelw 
ques  écus  à  peindre  à  la  plume  de  grandes 
lettrés  fur  ies  livres  dés  marthamds;   A*  Magcléf*: 
bourg  il  ne  trouva  rien  'qui,  méritât  fon  atten*- 
lion 9  hormis  dans  les  cabinéts  de  Mr  Guifchfirdij 
firére  du  célèbre  Quintus  Icilius,  &  du  cohfeillef 
MuUer,    Mr  de  Burcb»  qui  a  de  jôiis  tableaux,; 
ne  les  laiife  pas  voir  facilement.   Mais  Fifehec- 
apprit  qu'à  Salzthal,  prés  de  Wolffenbuttel ,  il 
y  avoit  une  riche  galène;  &  ce  fut  là  qu^il  fe- 
forma  le  goût  en  examinant  des  chefs -d*èeuw0 
des  peintres  italiens  &  flamands ,  de  Titien ,  de 
Raphaël  9  de  Wandick,  de  Vander-Wevf. 
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Fleischer  (Jem  Laurmt)  profefleux  i  , 
FuniTeifité  de  Fiancfoxt,  mort  en  17 49,  a  laiiTé 
plu&eut»  ouvrages,  fui  lis  dioit  de  la  natuie  & 
des  gem,  &  fm:  le  droit  féodal   Jmcher.  j 

FlQ£G£L  (Chazles  Fxéderic)  né  en  17^9» 
cnfeigna  la  philofophie  dans  une  école  de  Jautr 
fa  patrie,  jusqu'à  ce  qu'œ  17 74  il  futfeit  pie* 
feffeinr  de  philofophie  dam  un  collège  de  no^ 
bles  à  X4gnitz.   U  dut  cet  avancement  à  un  li" 
vre  qu'il  intitula  Rlftoire  de  Fentendement;  ou- 
vrage plut  érudit  ique  phîlofophique^  qui  peut-' 
é$re  n'égale  point  ceu3i.  qu*ont  donnés  à  peu  pièi 
fur  le  même  fujet  Ifaac  Ifelin,  Mr  Meiner,  4 
quelques  autre»  avant  &  aprèf  FlœgeL  CepciH 
dant  cet  ouvrage  a  eu.  du  fuccés  ^kns  TétrangeL 
Un  profelfeur  de  Tuniverfité  impériale  de  Pavic, 
ilottiiflé  Aîdolfi,  l'a  traduit  en  langue  italienne; 
le  U  a  pm  de  U  occafion  de  donner  aiix  Ita- 
liens quelques  notices  de  la  littérature  aile* 
mande.  Au  relie  Mr  Fiœgel ,  mort  depuis  deux 
aito^  eii  coimu  &  eftimé  en  AUema^iç'pai  xsbl 
genre  :de  littérature  fort  à  la  mode ,  qui.  (sftl^ 
pédagogie.    On  a  de  lui  pluûeurs  écrits  ,  fur  les 
abus  qui  fe  font  intzoduks  dans  tes  écoles  1.» 


fin  la  manière  de  l«s  corriger..  U  a  écrit  ^aufTi  fui 
la  philorophie'  d'Epicure  diaprés  Batteux  ;  il  a 
travaillé  à  des  joumaux,  &a  donné  en  quatre 
petits  volumes  tHiJloire  de  la  Uuérature  comi^ 
quèi  qui  pafle  çpui  un  de  lès  meilleurs  ou-* 
mrages.   L'on  eft  étoimé  qu'en  vivant  dans  de 
petites  villes  de  province,  ce  profeiTeur  ait  pu 
avoir  tant  de  livres  Se  raffemblé  tant  de  notices 
for  un  objet  qui  femble  lérervé  à  ceux  qui  yu 
vent  dans  de  très -grandes  capitales, 

Floerke  (JeanExneft  de)  né  à  Magde^ 
bourgs  fut.  fait  profeâeur  de  jurisprudence  a 
Halle  en  1730.  Il  profelToit  furtout  le  droit  ca« 
non,  fur  TutiUlé  duquel  il  dorma  quelques  diC-^ 
fertatiom  écrites  en  allemand*  Le  duc  de  Saxe-^ 
Gotha  l'attira  dans  ia  réiidence  en  1744  en  qua« 
Uté  d^  confeiller  de  cour  Se  de  juftice,  &  lui  fit 
expédier  des  patentée  de  npbleile.  Dix  ans  après 
il  fçujiaiu  de  retourner  à  Halle»  &  il  y.  fut  ré« 
tabli  dans  les  mêmes  places  qu'il  avoit  quittées | 
C*eft-à*dire  il  fut  de  nouveau'  ptofeffeuf  pitin* 
cipal  de  droit 9  {profeffor  jprimarms  jurium^) 
aiTelTeur  à  la  juftipe  de  cour  &  à  celle  des  éche« 
^  vins.   U  momut  à.  NoTenberg-  dans  un  voyage 
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qu'il  fit  en  1762.  Son  ouvrage  le  plus  intéreflaat  à 
pour  les  amateurs  de  Thiftoiré  littéraire  eft  h  n 
Notice  des  auteurs  eccléfiaftiques  îqui  ont  été  ja-  jl 
liites.  Cet  ouvrage  eft  écrit  en  allemand.  Parmi  j 
les  écrits  qu'il  pul)lia  en  latin,  on  en  diflingue 
un  qui  roule  fut  les  xAanoines  /colaJligues* 

Mrf  0RM£Y  dont  nous  avons  donné  une 
courte  biographie,  (Tom.  IL  ?•  49— 35.)  eft 
mtré  en  1791  dans  là  foixante- unième  année 
de  Ton  miniftére  eccléfiaitique.    Quoiqu'il  ait 
abdiqué  la  place  qu'il  avoit  de  pafteur,  il  con- 
tinua cependant  de  prêcher  comme       eût  en 
cette  place*    Le  Pl^lojophe  chrétien^  un  de  f£s  | 
ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès,  eft  corn* 
pofé  des  feihioiis  qu'il  avoit  prononcé.    Il  a 
fait  ei^aâement  ce  que  le  célèbre  P.  ValzeccAi^ 
pioieiïeur  à  Tuniverfité  de  Padoue,  fit  à  peu  ; 
prés  dans  te  même  temps  lorsqu'il  cefla  de  prè^ 
dier  régulièrement  les  catémes.  Les  deux  on«' 
yrages  de  ces  deux  auteurs  ont  beaucoup  de 
rapport  entï^eux,  quoique  l'un  foit  d'un  théo^ 
logien  catholique  &  dominicain,  l'autre  d'un 
miniftre  de  la  ^religion  réformée ,  père  de  fii^ 
mille.  .  Ce  philofophe  odogénaire  eft  non-feu* 

» 
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lement  feciétaire  de  Tacaidémie  comme  il  Tétoit 
déjà  en  1746;  mais  aufTi  depuis  1788  dire(Sleut 
de  la  claûe  philofopliique.  Nous  avons  fu  trop 
taxd  qu*un  txès-giand  nombre  d'axticlas  de  r£n-i 
cydopédie  de  I4  première  édition  de  Paris  font 
de  lui,  &  que  Tabbé  de.  Gua  4e  Malve  ayant 
dés  Tan  i74<2  formé  le  preihier  plai^  de  r£n« 
cyclopédie  que  £)iderot  Se  d'Aiembert  exécuté- 

♦ 

xent  enfuite,  avoit  recherché  Mr  'Foxtney  poux 
travailler  à  ce  grand  ouvrage. 

Si  jamais  on  entreprend  de  donner  les  vies 
des  membres  étrangers  de  Tacadémie  de  Berlin 
pour  les  tinir  au  préfent  ouvjrage ,  lef  Somenirs 
que  Mr  f  ormey  a.  publiés,  8c  ceux  qu'il  pu-» 
bliera  probablement  encore,  fourniront  les  piin- 
ctpaux  renfeignemcns,  &  ferviront  de  guide 
pour  s'en  procurer  de  plus  détaillés. 

FoRSTEiL  Cet  article  (pag.  57)  eft  in- 
complet  II  faut  y  ajouter  que  Mr  Forfter  pére< 
ét;udia  au  collège  de  Joachimsthal  à  Berlin  j  où 
il  y  a  des  bourfes  fondées  pour  des  étudians 
polonoîs  qui  profefTent  la  religion  réformée  ,  & 
qu*il  continua  fes  étude$  4  runiverûté  de  Halle; 
Étant  miniftre  à  un  village  près  de  Danzic ,  il 

■  ) 
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fut  appelé  en  Ruffie  en  1^63  pour  diriger  une 
nouvelle  colonie  que  la  €our  envoyoit  à  Sa- 
watow. .  Depuis  il  vécut  quelques  années  à  Pé- 
tersbtûurg,   confervant  néanmoins  fa  cure  '  de 
Naflenhofy  &  laquelle  il^renonça  en  1766  poui^ 
aller  én  Angletene,  où  il  fut  profefleur  à  l'a- 
cademie  privée  de  Warrington  dans  la  pro- 
vince  de  Lancaflre.    Il  avoit  quitté  cette  place, 
&  vivoit  à  Londres  comme-  particulier  lorsqu'en 
1772  il  s*embarqua  avec  le  céiéji^re  capitaine 
Cook,  coiiduifant  Ton  fils  avec  lui,  L*hifto*ue 
de  ce  fils,  fur  le  mérite  duquel  il  n'y  a  qu*une 
feule  voix,  ne  feroit  pas  moins  imérelFante  que 
celle  du  père ,  8c  elle  feroit  plus  édi&aïue  k 
phis  confolante.  Mab  quoique  Mr  George  Fou 
fter  foit  depuis  quelques  années»  ainh  que  iba 
père ,  membre  externe  de  Tacadémie  des  fcien^ 
CCS  de  Berlin,  fon  article  n'entre  point  dans  le 
plan  de  cet  ouvrage.   Il  eft  né  à  Naifenhof  ;  8c 
il  étoit  déjà  proieifeur  à  Caûel  lorsque  le  père 
eft  venu  s'établir  à  Halle.  Il  eft  à  préfent  con- 
feUler  privé  à  Maïence. 

FiLENTZEi,  (Chades  Henri)  confeiiier  de 
guerre  depuis  le  mois  de  Mars  de  l'année  cuu- 

X 
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zante  17919  ft^crétaiie  du  roi  au  département  des 
affaires  étrangères  Se  d^ns  la  chancellerie  d*état, 
*&  fecrétaire  de  la  commiflion  économique  de 
Tacadémie  des  fciences  de  Berlin,  naquit  à  Ber« 
nau  en  1738  d'un  père  fabricant  de  drap.  Après 
les  premières  inftruÛions  qu'il  reçut  dans  fa 
ville  natale  «  il  étudia  trois  9ns  à  l'univerfité  de 
Halle,  où  il  s'attacha  particulièrement  au  pro« 
feflêur  Sernler  &  à  un  hiftoriographe  fuédois  , 
nommé  Thunmann.  H  voulut  enfuite  enten- 
dre quelques-uns  des  profefleurs  d'économie  Se 
de  droit  public  de  Gœttingue,  &  furtout  Mrs 
Schlœtzer,  Putter  ^  Beckmarin.  U  débuta  com* 
me  éaivaijn  par  quelques  traduéiions  d'hiitoires 
Se  de  quelques  ouvrages  d'agrément,  8c  par  des 
eflais  critiques  ft  philofophiques  qui  font  iii- 

* 

fêtés  dans  la  Bibliothèque  des  gens  de  goût^ 

tian$  les  Ephémérides  de  la  littérature  &  du 
tiiéâtre.  Depuis  qu*il  eft  employé,  il  parott 
vouloir  fe  bomér  i  des  ouvrages  analogues  à 
fes  emplois.  Étant  attaché  à  un  très  7  lavant  8c 
très -zélé  mimftre,  il  peut  fe  procurer  des  ma- 
tériaux précieux  pouf  des  ouvrages  hiftoriques 
&  politiques  qu'il  médite.  ^ 
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Fr£YB£RG  (f  léderic Gpttlitb)  né  d*ui^e  fa- 
mille {zsConne  d*où  font  fortis  plufieun  hommes 
de  lettres,  étoit  employé  comme  fegrétaixe  dans 
la  chaucellexie  de  la  chambre. de  guerre  &  des 
douiauics  à  Magdebourg,  lorsque  Mr  le  comte 
Frédéric  Guillaume  de  Schulenbouig-Kaermert 
en  fut  fait .  pvéfident  vers  Tan  ^77^*  aroit 
des  coni^oiflfanç^s  hiftoriquesj  8c  fe  trouvant 
lionoré*  d'avoir  pour  chef  un  ho<kime  trés-elK- 
jliable  par  (es  qualités  peirofinelles.  &,  iSu  d'une 
JEanulIe  des  plus  ancienne^  8c  des  plus  iUufixes 
xffi  foient  dans  les  états  du  roi  de  Frufle ,  il 
entreprit  d'en^aire  l'hiftoire  généalogique^  à  la^ 
quelle  il  travailla  dans  Ijes  Ipifir&^que  lui  laiûoic 
fon  emploi j  8c  il  Tacheva  en  1779.  L'ouvrage 
n'eft  pas  imprimé.   Nous  avons  éu  àccafion  de 
le  voir  eU  manufçrit;  8c  il  noust  paroit  tel  que 
noui  uferium  confulier  â  la  perfoune  à  qui  L'au* 

teuit  a  cpnTaaé  ce  travail,  de  le  livrer  à  la  prelfe: 


Geqrgi  (Nicolas)  né.  en  Suéde,  mort 
vers  1783  après  avoir  été  médailleur  du  roi  de 
Pruffe,  ^ étoit  élève  d'un  célèbre  médailleur  de 
la  cour  de  Stockholm,. nommé  Ijedlinger.  Il 
ne  paroit  pas  que  Geoxgi,  dont  on  a  pourtant 
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quelques  belles  médlailLeS)  ait  égalé  ni  fon  maî- 
tre fitédois,  ni. le  Juif  Abramfoii)  Berlinois,  qui 
lui  ,a  luccédé  lorsqu'il  retourna  eu  Suéde, 

■ 

•  G  L  A  S  B  À  c  H  (ChxiAian  Benlamin)  né  à  Mag- 
4ebourg  en  devint  Un  aiiez  .habile  grs^ 

yeur  à  Berlin  fous  le.  célèbre  Schpaidt.  U  a  des 
fib  qui  ont  appris  de  lui  1^  gravure,  &  qui  tra» 

*  vaillent,  comme l^p^rp,  pour  des  libraires. 
*.        •  •  '    .  . 

GoECKiNG  (Léopold  Frédéric  Gunther)  né 
à  Gruningen  en  Souabe  en  1745,  fit  connoître 
fes  ulens  à  Haiberitadt  par  quelque^ .  poëfies 
qu'il  publia  en  1772,  &  qui  furent  fuivies  de 
.quelques  autres  pièces.   11  fe  maria  fort  jeune 

;a,ye^tun>  pçrfoniie.  qu'il  aimoit  pafllonnément. 
Les  fe^tim^o^  f:^u^.^y9it  pour  elle  lui  diâérent 

.4les  odes  qu*il  ^çn^ta^tau  public  fous  le' titre  de 
CAofits  de  dçi/x  aman$.^  Dep\mAQt$Mt&œcking 

.fut  regardé  comme  un  auteur  fexuimental.  Auili 
^lans  toutes  les  colleâions  de  poëiijes  qui  pa-^ 

.xoMTeoi^i'péiiiodiquement  en  Allemagne  fous  le 
ùtr%4^  MagiA/in,.  à'^.iiufeum^^àlAlmanadi  des 
Mufes^  on  trouve  quelques  pièces  de  lui.  Il  fut 

quelque  temps  fecrétaire  de  l'adminilbration  à 
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Elrich ,  petite  ville  prullieijne  du  comté  de  Ho- 
heafteiii  dans  la  Thuringe.  Un  écrit  qu*il  pu- 
blia  fur  le  droit  de  la  chaffe  déplut  à  quelque 
prince  eçcléfiaftique  qui  aimoit  ce  divertîfle- 
ment,  fouvent  nuifible  aux  cultivateurs..  L'au- 
teur efluya  pour  cela  des  défagrémeiu  qui  le 
déterminèrent  à  chercher  de  l'emploi  dans^  d'au- 
tres pays.  Mais  la  perfécution  diplomatique 
cefla  ;  &  Mr  Gœcking  eut  à  Magdebourg  iHie 
place  plus  digne  de  lui  que  n'étoit  celle  ^qu'il 
avûit  à  £liicti. 

GoLl>BCCK  (Jean  Frédéric)  né  à  lïiftei- 
bourg)  aumônier  d'un  régiment  d'infanterie  à 
Graudenz  dans  la  Pruffe  occidentale,  a  travaillé 
furtout  à  faire  connoitre  la  littérature- de  Jbn 
pays,  c*eft-à-dire  de  la  Pruffe  propxement  dite«^ 
Cet  aumônier  a  rendu  de  bons  fervices  à  tous 
les  fa  vans  voyageurs  qm  font  adfdDTés  à  liiL 
Sa  Topographie  pri^ffimnt^  dont  -la  première 
partie  parut  en  1783,  paile  pour  être  faite  avec 
beaucoup  d'exa£litude.  Malgré  ces  pénibles  ou- 
orages  il  t  auffi  écrit  fur  l'éducattOB  dee  en£ui% 
&  compolé  des  canûques.  . 
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&€Hl  ]>£  N  H  A  G  £  K  V  (  Euftache  Moritz  )  Air* 
intendant  général  des  églifes  réformées  de  la 
principauté  dfe  Minden,  a  publié  une  tradu- 
âîon  des  tragédies  de  Sophocle  en  17779  i 
peu  près  dans  le.  même  temps  que  Mr  Prevoft 
donnoit  ctlie  d'Euripide.  Mais  il  paroît  que 
le  tradqâeuc  allemand  n^iai  pas  eu  autant  de 
fuccés  que  le  hançois.    Mort  vers  l'an  1786, 

GoMPERZ  (ci* devant  Léon,  juif,  a  pré*' 
fent  .chrétien  aveç  le  nom  de  Louis  )  naquit  à 
Metz  en  Lorraine  Tan  1748-  Il  reçut  d'abord 
rinftrualon  que  Ton  donne  à  tous  les  juifi: 
c'eft  de  leur  faire  lire  le  vieux  Teftament  ic  le 
Talmud.  Mais  il  apprit  le  latin  d'un  maître 
chrétien.  II  fut  copifte  chez  un  bailli,  enfuite 
chez  le  dîre^eur  d'un  bureau  qu*on  appelle  du 
vin^ième;  puis  il  entra  dans  un  grand  comptoir 
de  négocians  juifs  à  Kœnigsbtrg.  Il  confacroit 
à  la  leâure  des  anciens  &  à  l'étude  de  la  phi<* 
lofophie  les  heures  de  loifir  que  .le  commercef 
lui  laiiioit^  &  il  alloit  le  foir  afQIler  à  des  leçons 
particulières  dé  quelques  profefleurs.  En  1 7  71 
il^fit  uil'tour  en  Danemark,  dans  le  HoLftein, 
£c  vint  à  Berlin,  où  il  fit  cormoiiTance  avec  plu-^ 

SupplémWtm      '  H  ' 
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fieuw,favan?  &  aitiftes.  .  De  retour  à  Ivœiiigs- 
bttgf  il  s'aflbcia  à  une- autre  compagnie  de  coisW 
merce,  dont.il  eut  la  âi;ce£tion.  U  eft  a££ueUe- 
ment  employé  dans  la  banque  d'Elbiiig.  S  étant 
fait  baptifer ,  il  embrafla  la  religion  lut^éfienne: 
n  n'écHt  ni  fur  le  judaïsme ^  ni  fur  le.  chrifiia^ 
nûme ,  ni  fur  la  phiiolbphie  comme  a  fait  Men- 
delfohn  Se  cbmme  fait  Maimon,  ni  fur  la  phy- 
fique  &  fur  Thiftoire  nattirelle  comme  font 
doâeurs  Herz  &  Bloçh^  mais  fur  la  iittéiacure, 
^  f|ir  le  théâtre  particulièrement.    Avant  de  Te 
faire  chréden  i}  avoit  adreifé^^  en  1781 1  nne  let- 
tye  en  fran^ois  à  Frédéric  il  fur  la  langue  4r  la 
Iktérfiture  allemande. 

GCNTHARD  (Charles  de)  capitaine  Se  ar« 
<*hiteâe  au  fervice  de  Fxuife ,  naquit  à  Manheim 

173g.  Son  pé^e  le  conduifit  à  Bareuth,  où 
il  apprît  le  deffein  Ibus  un  nommé  Sempier.  Le 
margrave  le  fit  vpysiger  à  fes  frais.  Mr  de  Gon« 
|hard  alla  en  France  ^  où  il  fe  perfeûionna  Ibus 
Blond el.  Il  fuivit  depuis  le  margrave  de  Ba-» 
yeuth  8c  fon  époufe  dans  le  voyage  qu'ils  firent 
en  Italie  9  en  Sicile  8c,  en  Grèce,  ^  Âpres  la  .  mort 
de  ce  prince  le  margraviat  de  Bareutli  étant 


Digitized  by  C,(>^^'^''^ 


G  ON  .  G  R  ^  115 

xéuniâ  celui  d*Ali(|>a€h;;  Mr  de  Gontfaard ,  âgé 
àlon  de  vingt -Cept  ans,  vint xherdbier  de  Tem* 
ploi  aupi^$  de  Frédéric      à  qui  probablement 
lu  margrave,  fa  fœiir  Tavoit  le commandé.  Le 
xoi  l'employa'  effectivement,  tant  aux  ouvrages 
qu'il  fk  faire,  à  Saos-SoucL,  que  dans  d'autres 
f^'ïi  oxdoima  à  P^otsdam,    A  Betlin  la  biblio- 
thèque royale,  les  tours  de  la  placeTdes  geiii* 
darmes^Ymt  jété.;b&ties  d'apxés  les  deffeins  que 
cet  arcliiteâe  a  donnés.    Ces  batimens  ne  font 
pas  d'un  bon  goût*   Mais  comme  Ton  fait  que 
le. roi  faifoit .toujours  quelque  changement  aux 
deileins  qu'on  lui  préfentok,  ou  qu'Unies  choi-^ 
flQbit  lui -même,  dans  des  recueils  d'eftampes, 
on  ne  peut  guère  ni  louérini  blâmer  les  ardii^ 
pôÛLes,  qu'il  employoit   Mt  de  Gonthard  a  eu 
plus  de  vingt  enfans  d'une  feule  époufe.  Quel- 
ques uns  d'eux  avoient  appris  Farchîteâure; 
xn<Û8  les  çhag;tins  que  le  p^xe  eifuya  lorsque  les 
tours  de  la  place  des  gendarmes  s'écrouléren^ 
ont  dégoûté  *lé8  fils  de  cette  piofeffion;  |&i  ils 
ont  demandé  de  l'empjioi  dans  Taimée. 

Gr^l  ou  Grahl,  né  dans  un  village 
prés  de  Schwedt  dans  le  Brandebourg ,  apprit 

Ha 
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rarchiteâÉixe  de^Bœhm  Se  de  Dietrichs.  A  Tâge 
de  leize  am  il  obtint  la  pkce  de  Bœhxa  fon 
xnaîtte.  Il  n'avqit  pas  vingt- cinq  am  lorsqu'il 
^  bâtit  deux  des  plus  belles  maiiont  qui  foient 
dans  la  rue  des  tilleuls  Malgré  le  défaut 
qu*on  trouve  à  ces  hôtels ,  à  caufe  des  perrons 
ou  efcaliers  externes  9  Giaehl  pasbit  avoir  été  le 

i 

premier  Brandebéurgeots  qui  ait  &k  de  glands 

ouvrages  dans  fon  art  à  Berlin  Se  à  Fotsdam;  cat 
les  autres  de  Ibn  temps  étoient  tous  étrangers.; 
Ses  talens  ne  firent  pas  fon  bonheur»  On  avoit 
rebâti  d'après  fou  deûjpia  léglife  de  St  Pierre 
en  17349  8c  on  avoit  auffi  d'après  fon  deffein 
commencé  la  tout.  Le  oroi  Fiédenc  Guillau- 
me I  s*avi(a  de  la  faire  continuer  par  Gedadi» 
antagonifte  de  GrsUL  La  tour  tomba  avant 
d'être  achevée  On  aecula  GraeM  d'avoir  foug 
n^ain  caufé  oe  défafire  par  jalouûe  de  mèdet, 
U  fut  mis  aux  arrêts  ^  Se  on  vouloit  Tenrôler 
(pomme  fimple  foldat.  On  le  relâcha  cepen* 
dant;  -mais  il  eut  ordre  de  fortir  dés  états  du 
roi  dans.  Tefpace  de  vingt -quatre  heures.  H 
alla  à  Schvvedt,  où  le  margrave  le  tint  caché, 
&  lui  fit  faire  quelques  delBeins  qui  ont  paffé 

>    (ja)  Celles  des  comtes  Kamccko  Sc  Borck* 
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poux  des  che6*td*œime.  De  Schwedt  il  alh| 
à  Bareuth  9  où  il  fut  fait  direi^eux  des  bâtî^ 
mens.  Mais  le  chagrin  que  lui  cauieieiit  fa  dis^ 
grâce.jb  lè  triomphe  de'fes  ennemis ^  Tafieâa 
extrémtaiént«.  H  mourut  d^bydiÉopifie  à  Fâgâ 
de  trente deux  ans 9  en  1740^  fans  que  fié^i 
d^c  II  eût  le  temps  de  penfèj  à  lui  Se  de  le 
rappeler^  dbmme  il  «droit  *'£ut v très  -i^idbable^ 
ment  iVicoAif..  <      ^  i 

'     •  »  l     J  H  <  i  J     J    .  .  -  •  '  f 

nvy  a  trois  .frères  ârdfies  de  c» 
nom,  tous  nés  à  Copenfaagué^  d6nt  ua»  .nom* 
xné  Meno  Haa39  travaille  à  Berlin  comme 
irmx  déjRiis iquel^ues  anfl^^ 

Hi^j^nxL.  (Geoige  Fréde4<^)^  tiés-célèbre 
.  compofiteur  de  mufxque,  naquit  à  Halle  eu 
î68s<  ^Soii  père,  qm  avpii été  valet  de  chs^ 
bie  chirurgien.. du  demier^chexeque  ou.adicm^ 
niilrateur  de  Magdebourgy  étaiit  palTé  dans  lâ 
niémè  ^uiflité  au  fervièé  d*iHi  diijc .  de  Saxe* 
Weil8e|ifdtsy'4K>nduiftt  arreciui:ce  fils,;  qui  4 
râgç  de  fept  ans  tirc^it  des  Ipjjs  c)iarmans  du  cla-* 
veeizi  &  d^autres  inftnim'éns  à  corde ,  fans 'avok 
«u.d'autve  ouacre  que '  fonrgéniis  natuxeL  t  Sei 
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pâteils ,  qui  >^ùloiént  4»  f^tê^  jurîscrafulte, 
firent  ce  qu'il  purent  pojiir  le  détourner  de  la 
muûque;  mm  reniant  y  né  pour  cet  art,  trouva 
uii  mauyw  clavecin  détraqué  '^qu^il  tacha  dans 
fa' chambre!;. ic  lorsque  tout  le  -moiide  domuût 
il  s'y  exerçoit  tout  i^uL  ..Ot  appieiuitfage  clan- 
deflin  dura  quelques  mois.  On  lui  permettxrit 
cei)èndaB|:  de  touèhér  les  brgueflrdans  l'églife. 
Le  duc  de  Weifsenfek  ayant  ua  jour  jenteodu 
un  air  touchant,  demanda  quel  étoit  le  maître 
qui  |buoii:  *  Âyané  àpprif  «que  Vétbit  un  enfantt 
fils  ^ieibn  VdlUt  fte^chambre  clnruigien^  ilpeXi- 
ta^a.  au  père  de  lai&Jt  cet  enfaQt  iuivre  fon  in* 
dination  Se  exercœ  Jflrtalent  qu!UiirVQit;  On 
renvoya  à  Halle,  Sù  on  le  mit  fous  un  maître , 
nommé  Zachau^  poux  qui  à  Tâge  .de  neui  ans 
Hàendel  compofolt  déjà  du  la  mufiqae.'En>j696 
Ie<pêre  fâchant  qu'il  y  avoit  à  Berlin  fUi  grand 
(Opéra,  i  8c  un  maître.*de.  «diapeile  ,xiiqnimé  Âtttr 
Ko,  y  envoya  le  jèuj:yg. muficien ,  qui  fit  foiis  ce 
saakre  des  progvés:jdrè9;iapides.  Be  Berlin  le 
jeunç  Qompoiàteuf  aHa  àHambourg-f  y  ayant 
épargùé  queiqjLL^argeût  il  voyagea  «n  Italie ,  où 
iE'jdeilieura  fix  '  an&  :  '  Dje.  letoûi 
il  con^po&'àtHaoii^xe  «in  Te  Déaat,  .ique.  Me- 
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£lêur  George  I  lui  ordonna  pour  célébrer  la 
paix  (î'Utrecht.  H^del  avec  la  permiflîpn  de 
réie<^téùr  alla  à  Loftdres,  Se  oublia  la  pilotnefle 
qti'il  âvoit  donnée  de  revenir  à  Hanovre*  Mais 
George,  devenu  roi  d'Angleterre,  oublia  à  fon 
tbur  l'infidélité  de  ion  maître  de  chapelle,  &  le 
reprit  à  fon  fervice.  Hasndel  fe  fit  à  Londres 
une  réputation  éclataate,  qui  lui  valut  beaucoup 
d'argent,  lui  attira  ' beaucoup  de  louanges  »  & 
beaiïco^ip  'd*envieiix.  H  s'y  fit  même  des  en* 
xiemis  par  un  ton  d'orgueil  qu'il  ne  put  jamais 
quitter ,  &  fe  brouilla  avec  d'autres  profefleuxs 
.  de  fon  art*  La  belle  voiâ^  de  FarineUi  fit  un 
peu, négliger  le  génie. de  Hs&ndel,  qui  alla  cher* 
cheib  des  reflburces  à  Dublin 9  où  il  compofa  des 
lofoiono  à  la  inaniére  des  Italiens*  Ce  genre  de 
,  compoûtion  n'étant  pas  encore  connu  enÂngle- 
terre,  trouva  d'abord  plus  de  contradiction  que 
d^applaudilfement.  Mais  dés  qu'oh  eut  entendu  * 
fon  Jf^o^,  les  contradiâions  firent  place  aux; 
applaudiflemens^  8c  Hsndel  devint  depuis -lors 
iToracle,  le  dieu  de  h  mitifique  chez  les  Àiu^ 
glois.  Il  ell  mort  en  1759*  ^  docteur  Pearce^ 
évéque  de  .Rocheiler^  lui  fit  ériger  un  monur 
ment  dans  l'abbaye  de  Weftminfter.  On  àebuve 
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fa  vie  .écrite  en  anglois  par  Mr  Bum^y,, .  8c  ta-* 
duUe  en  allemand  par  Mir  Ëfchenboui^  9  le  mê- 
me qui  a  uaduit  avec,  tant  de  fuccês  les  œu- 
vre&  de  Shakespeare...  JSÏouj  avons  cru  que  ce 
grand  maître  de  mufique  devait  avoir  place 
dàm  la  J^ruffe  Uuéraire^  pjuisque  Preyhaupt  Ta 
placé  parmi  les  écrivains  de, Halle,. Se  Mr  Ade- 
lung  dans  fon  DiSionnaire  des  favans.  Les  piè- 
ces de  'mulique  comporéeti  par  Hsendel  ont 
été  recueillies  8c  publiées  en  1761  à  Hàtabourg 
pat  Mathefon.*  . 

HAUGH£coRN£.(Fréderic  Guillaume)  pai- 
lleur  à  réglife  françoife  de  Berlin  ^  &  un  des 
maîues  du  féminaire  de  la  eoloniCf  auteur  de 
quelques  ouvrages  pour  feryir  à  rin/lruâion 
de  la  jeunefle,  naquit  en  1733  à  Bareuth,  où 
fon  père,  natif  de  Berlin,  d'une  famille  réfugiée^ 
fut  d'abord  atuché  âu  théâtre  du  margrave  9 
enfuite  lefteur  de  Madame  1^  margrave,  fœur 
de- Frédéric  U  roi  de  Pnifle.  Conduit  à  Berlin 
dés  fon  enfance^  Mr  Hauchecome  fit  fes  études 
au  collège  frangois,  8c  fe  deitina  au.  miniitére 
de  Pévangile.  S'étant  marié  avec  une  des  fiUet 
de  Mr  Formeyi  il  établit  chez  lui  une  penfio» 


Digitized  by  G( 


H  &  I  H  £  N  i%i 

^ui  ett  devenue  une^eipéçe  de  collège  de  nor 
ble«  par  le  nop^ibt^  &  la  qualité  des  penfioiw 
naijces^  ^uxque)^,le  roi  açcofda  la  permiflion  de 
portet  tin  unîfafme  fisndblaUe .  à  .celi^i  deii  élè« 
ifpj^  de  Vécdip  miUtaii^e. ,  Se»  éonnoiflaçces  ei| 
plus  d'un  génie  le  mettent,  en  état  de  dUigeic 
parfaitement  cette  jeuneffe.  Mr  Hauche corne 
^Ûîge  ei|  mémetemprtme  école  de  jeunes  fillei 
de  i^.  colonie.* -Faxmi  les  ouvarages  qu'il  £iit  im-t 
primer  pour  rinftruiûion  de  Isl  jeun.eire,.  pu 
f  Aime  principalement  fe»  Recueils  de  moxceaux 
^}}o^  def  |]siei4e^rs  auteurs  françois* 


V    «     i  t  <c 


Mr  le  baron  de  Heinitz,  miniAre  d'état,  . 
chef  curartéûr  '  auIB-  zélé  que  généreux  dé 
Tacadémie  des  beaux  ait^,  (T^otn.  IL  p<  17O 
&:  177  )  a  été  fait  cheyaUer  de  Tordre  de  Taigle 
'  noir  en  1 790.  ti  Vient  d*étre  chargé  par  le  roi 
régnant  de  faire'exécutex  en  bronze  line  ftatue 
équeftre  de  Frédéric  H. 

.    H£NNE  (Éberhard  Siegfried)  jeune  & 
hile  g^rayeur,  né  dai^s  .un  village  de  la  princ^ 
pauté  de  Halberftadt^n  173^1  ^vpit  ^té  defliné 
à  la  théologie  ;  mais  Ton  penchant  pou>  les  utM 
remporta  $  8ç  à  Tâge  de  vingt  ans  il  appiit  les 
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premières  rçgles  du  deffein  à  Leipfic;  enfuite  à  . 
Betlin,  où  il  vint  en  1780;  &  3  ne  tarda  pas  i 
fe  diftinguer.   Après  plufieurs  autres  ouvrages^ 
qui  font  pour  la' plupart  des  portraits  »  il  grave  l 
maintenant  le  Sacrifiçe  d'ïphigénie,  peint  par  I 


HERMBSTiEDT  (Sigismoiid  Auguft^)  do- 

éleur  en  'itiéd&dne  &  adminiftratèut  de  Tapa» 
thicairerie  royale  de  Berlin,  naquit  en  i/jS  à 
Exfurt,  où  jusqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans  il  fit 
fon  cours  oxdinaire  aux  écoles  de  la  ville:  Dès 
qu'il  fut  en,  état  de  fe  décider  poux  une  j^ro* 
leflion,  il  fe  voua  à  1^,  pharmacie^  &  furtout  à 
la  chirnie,  dont  il  alla  apprendre  les  principes 
&  la. pratique  i  Langenfalz6„*à  quelques  lieues 
d'Erfurt}  chez  un  apothicaire  très -  célèbre  ^  Mr 
Weidleb,  II  entendit  des  leçons  8c  ubftrva  le^ 
opérations  diiiniq^es  pendant  deux  à  trois  ans.' 
De  retour  à  Erfurt  il  étudia  chez  lui  ,  presque 
fans  «maître^  la  médecine,  8c  fe  fit  quelques 
aimées  &p]^s  recèveir  doAéur.  Avant  d*étre 
décoré  de  ce  titre  il  avoit  déjà  donné  quan^ 
tité  d'extraits  raifonnés  pour  la  Bibliothèque 
cli'iixiique  de  Mr  Crell.    Il  vint  à  Berlin  en 


ij^ii  &  fe  lia 'bteiitôt  avec  tom  les  pînncipaux  ' 
médeciiU'&^apothicâiies^lercette^capîcale^  fut* 
tout  «^vec  Ml  Selle  &  Mx  Klapioth ,  âinfi.  qu'a-t 
vec  Mr  Meyei  de  Stettih,  &  entra  eu  corre- 
fpondance  amc  des^chimifies  iirançotS'&  Mglots^  * 
enti'auties  avetclMi  La  Methexie  &  Mx  l£yxvan; 
^         17S6  il  donna  le  premier  volume  de  fi» 
efiais  de  phyfique  Sù  de  chimieii  Le  fécond  vo^ 
lume  ne  .parut  qu^  uois* ans  après*  -  Son:  ha* 
bileté  étant  leconnue ,  il  obtint^une^peniioa  dil 
sou-en  1790,  &  eui  ràdoiimftiation^dci'apotliii^ 
mtàtme  de  fit  .coùr^;  attenante.  att.cbâleaa  tùyali 
n  travaille  d^uis  quelque  temps  à  une  nou<# 
vidllé  bibliotbéqm  de  chiaue^edont  on  a  déjà 
î^çuitxe  yoluEàcs  in-r^g?*:   i     •    /  .  ' 

.  ,  '  e  ^    .  «.  «x-  ■  i.  .  »         *  *    •  j 

'  '  L'imprimeur  Unger  a  publié  une  féconde 
léditioa  des  ierits  pùbliés^  de  Mr  Je.:comte:  dé 
li£iLZ^£liG9  dont  nous  avons  Êut  mention  à 
la  page  236  Se  237  du  Tom.  IL  Ce  minjftre  a 
xonftammeqt  .imvi  lé'.plaii  qu*il  s*eft  propofé 
ideptnS'  i78i  9  qvi  eft  de  traiter  dans  les  aiEsm-i^ 
hlé€M.  publiques  de  l'académie  quelque  matièie 
•littéraife  ou  pdlkique^  &  de  donner  egri  même 
t^nops'iun  abr^-é  hiftoriqué  des  pdndpaux  évé- 

>  ■ 
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^  nemtm  de  Falmée  qui  a  préeêêê^  'ce  qu*ïl  a  fait 
avec  .h  même,  noble  :£taaditfe  qull  a  montrée 
pendant  le, régne 4e  Frédéric  IJE.   lia  lu  dans 
Taffemblée  pul^lique  de  Tacadémie  du  i  0£lobre 
1)^89  un  mémoire,  lux  la  tioiûéme  année  du 
régne  de  l!  réderic  GuUlaume  II  ^  oii  il  prouire 
çue  Je  gouvernement  prvjfiea  nefl  pas  dejpoti" 
fliffj  Le  30  Septembre  1790  (quatrième  atmée 
du  xègne  de  ce*  monarque)  il  eu  a  lu  un  au« 
ue  fur  la  mMeJe  hirédUaire*^  l^e  dernier  de 
C0ij  diacbun  ji'fidt  fen&tiôn  en  France ^  oh  le 
bruit  i'ea^eft^i^paada^  8c  a  attiré:à  Mr  le  oomte  - 
de  Herzb^rg  df  4  critiquer  améies^  outrageantes 
éc  non  méritées ,  dans  des  gazettes  8c  des  jour-  ' 
naux  de  Paris.   Ce  miniDze  :a  été  trop  occupé 
pendant  le  .cours  des  années  17891 1790  Se  1791 
des  négociations  importaJ(^tes  qui  ùxit  été  fut 
le  tapia  emne  .la  Prufle^  la^  Bôrte  ottomanney 
les  oàurs  de.  Vieœie»  de  Pétersboip^t  de  Suéde 
Se  de  .Varfovie pour  pouvq^r  vaquer  avec  foû 
àffiduit^  ordinaire  à  des  travaux  littéraires  Se 
académiques.   Il  a  négocié  je  tondu  dans  le 
iameux  congrès  de  Keid^nbach  le  traité  connu 
du       Juillet  1790,  pai  lequel  Tempire  otto- 
man a  .été .  iaiçvéy  &  fon  eauilence.  en  Europe 


I 


■ 

HER  HIM  195 

a  ét^  confervée.  On  fait  pourtant  par  des  tra* 
ditlons  verbales,  devenues  afler  publiques  pour 
qu*on  en  ait  fait  quelque  mention  dftns  li^  cou* 
xiei  du  bas  Hhin  Se  dans  le  journal  politique 
de  Mr  de  Schirach,  que  des  confiances 
dont  Mr  le  comte  de  Herzbetg  ti'a  pas  été'  le 
maître  9  ont -été  caufe  que  ce  traité  de  Keicben* 
bach,  d'ailleurs  fi  important,  a  été  plutôt  ho- 
norable pour  la  monarchie  pniiBenne  que  fai» 
Vprable  à  fes  intérêts  particuliers.  On  en  trou- 
vera peut -eue  un  développement  dans  le  troi- 
fieme  volume  des  écrits  publiés  de  ce  miniftre 
infatigable  9  qui  paroîtra  apparemment  lorsqtie 
la  tranquillité  générale  fera  rétablie.  Oji  peut 
8*attendre  à  y  trouver  des  éaits  Se  des  corre- 
lpondance$ -qui  ont 'eu  lieu  au  fujet  delà  né^ 
gociation  de  Reiciienbach,  de  Si/towe,  fur  le 
maintien  de  Téquilibre  dans  Torient  8c  dans  le 
•  nord 9  ainfi  qt^  fur  les  afiair^  mineures^  mab 
très  -  bruyantes  de  Danzic»  de  Liéget  8cCf  qui 
ont  occupé  le  public  curieux  depuis  la  révo- 

lution  de  Hollande. 

♦ 

H iM BOURG  (Chrétien  Frédéric)  libraire 
i  Berlin  ).  eft  coimu  pai  des  eûtreprlfes  hardiee 
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qui  tantôt  ont  eu  du  fucccs,  tantôt  lui"  ont 
attiré  des  affaixes.  Ce  libraire*  «ft  né  à  Halle  ;  & 

'  il  eft  peut-  être  redevable  au  climat  du  cerdô 
de  la  Saale  de  cette  liberté  d'efpxit.qui  Ta  diitin^ 
gué  partni  ceux  de  fa  piofeiBdn.  *  S'il  a  eu  du 
bonheur  daiUi.  (es.mtt^prifeft^  il  a  aidfi  montré 
de  l'intelligence,  dans. le  dioix  ;de5  ouvrages 
qu'il.a  fait  traduire,  &  du  goût  dans  Texécu- 
tion  typographique..  Quoiqu'il,  ne.  foit  point 
imprimeur^  il  régie  comme  éditeur^  le  iorjiiaty 
choifit  le  caraûère,  &:  fournit  le  papier.  .On  ne 
lui  difpute  pas  le  mérite  d'avoir  contribué  aux 

,  progrés  de  la  librairie  berlinoife« 

-  HoLLAND  ( George  Henri ,  baron  de)  na- 
quit en  174(2  à  Rofenfeld  dans  le  Wurtemberg, 
aù  fou  pére  étoit  palleur.  Il  étudia,  à  Tubiiigue 
lai  théologie,  qu'il  quitta  enfuite  pour  s'appliquer 
aux.  mathématiquies;.  &  k  l'âge  de:.vingt-un  ans 
il  publia  dea  kures,  càtiques.  fur  «la.  méthode 
de.  calculer  eii  ontologie  de  Mr  PJouquet.  Le 
duc  de  Wurtemberg  le  donnafpOur  précepteur 
ou  ibus- gouverneur  au  prince  Frédéric  Eugène 
fou  fils,  Se  lui  deflioa  une  chaire  à  Tuniverfité 
de  'Tubingiie.   Mais  la  fœur  de  ce  pripce  étant 
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devenue  grande- duclieffe  de  Ruffie,  Timpéra^ 
trlce  Catherine  II  dama  à  ce  pitofeifour  le  tl< 
tre  de  baxon  ic  i«  rang  de  capitainet  li  vivoit 
cepèndaiit  à  Lubhen  sxi  Siléfie,  où  étoitle  ré- 
giment du  prince^fon  élève,  qui  étoit  au  fervîce 
de  Frii&.  Mr  de  Uolland  s'y  fliaria,'  quelque 
dangereux  que  foit  Tétat  du  manage  pour  un 
homme  d*«tûde  qui  vit  dans  une  garnifon  & 
attaché  i  un  jeune  prince.  En  i  ^gci  9  le  piincé 
avant  de  paiTer  au  feivice  de.  KuiTie  voyagea  en 
Italie  «  où  nous  connûmes  Mr  le  baron  de  Hol- 
land«  Il  nous'paxut  un  homme  d'un  grand  mé* 
l^te ,  tel  que  les ,  iavans  JBerlingis  l'ont  trouvé 
généralement.  En  i;;j2  il  avuit  fait  imprimer 
i  Lauranne  deux  petits  volumes  de  réflexions 
philofophiques  fur  le  Syftime  de  la  nature^  c>iU 
à*dire. contre  l'auteur  d'un  puvrage  qui  porte  ce 
titre^  Mr'Bemouili  à  publié  la  correfpondance 
de  Holland  avec  Lambert;  &  ce  n'eft  pas  U. 
partie  la  moins  intéreûante  du  recueil  des  cor**^ 
itelpondances  de  ce  dermer,  Meufel^  Adelung. 

JoNATHAS  (le  révér.  père)  capucin  pré* 
d^cateur  à  Bre&lau,  eft  né  à  Biux  en  Bohême 
Tan  1730»   On  dit  qu'avant  de  fe  faire  miiin^ 
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il  avoit  été  houfarA    Ce  n'eft  pas  le  feul  mili- 
taire de  ce  fiéde  qui  Toit  entré  dans  l'ordre  des 
capucinâ.  Âprèl  qu'il  eut  fait  fes  vœux,  le  pére 
Jonathas  dirige^^  toutes  Tes  études  à  un  but  que  i 
fe  propofent  ordinairement  les  }>rétres  de  fon 
ordre*   Aufli  l'ordre  fournit -il  à  Thiftoire  de  la 
prédication  moderne  trois  oU  quatre  fujets,  fans  ' 
compter  le  fa;meux  bernardin  Ochin,  qui  ont 
fait  époque,  Jérôme  de  Nami^  le  cardinal  CaA  { 
fini)  &  révéque  a6tuel  de  Parme ,  ci -devant 
précepteur  des  princes' fils  du  duc  régnant.  L'é- 
loquent capucin  dont  il  eft  ici  quefiidn ,  porta 
fur  la  chaire  des  difpoûtipns  très*  particulières, 
&  furpaila  non*- feulement, fes  confrères  de  bo- 
hème Se  de  Siléfie,  mais  les  autres  prédicateurs 
dans  toutes  les  villes  où  il  a.pr^éthé.  A  fires« 
lau  au  militu  de  beaucoup  de  bons  orateur5, 
tant  luthériens  que  réformés,  il  attire  une  iovkle 
de  proteftans  à  fes  fermons*   Il  n'en  a  fait  im« 
primer  qu'un  très- petit  nombre^,  d^ux  en  1776 
Se  17 7 trois  en  1779:  tous  fur  d,€$  fujets  peu 
tommum.  Lé  plus  remarquable  meparoît  être 
eeluî  qu'il'  pronolfç^  à  Toctadonr  de.  la  paix  de 
TefcheTi.  C'étoit  un  fujet  tout  particulier  pour 
un  moine  cailiulique,  aé  iiijel  d^  Timpératrice 
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teïue  de  Hongrie,  établi  honorablement  dans' 
tes  états  d'un  prince  proteftam,  &  qui  a  voit 
vu  Tune  &  l'aùtre  de  fes  patries  menacées  du 
iiéau  de  la  guerre. 

Kant.  Nous  avons  parlé  de  ce  philofophe 
très -célèbre,  non -feulement  dans  un  article 
particulier  (Tom.  H.  p.  30j^— 307.)  Se  dans  des 
articles  concernant  Tes  feâateurs  ou  ks  adver- 
£dres,^mais  auili  dans  quelques  autres  de  nos 
ouvrages  («).  Dans  fon  article  on  ne  fauroit 
jlire  fi  c'eft  par  inadvertatnce  de  Fauteur,  du  co- 
pifte,  ou  de  1  imprimeur  qu*ifmanque  uile  pé* 
^ode  où  il  étoit  parlé  de  la  ùiiiçue  de  tà  raî^ 
Jpn  pure 9  le  -plus  remarquable  des  ouvrages 
de  ce  profei&ur*  Dans  Vartiicle  Êbehhard  il 
s'eft  gliffé  une  petite  faute  d'impreflidn  qui  a 
caufé  du  bruit;  au  lieu  à' abjimfités ^  mot  nou- 
veau  queiious  haTardions,  on  à  imprimé  <}bfiir^ 
dites;  8ù  un  ami  qui  rédigea  V errata  ne  jugea 
pas  à  propos  de  noter  ce  mot. 

E1.EIN  (Charles  Gottlieh)  frère  de  Mr 
Klein,  confeiller  à  la  chambre  de  juflice,  dont 

(a)  V.  Vkyji^éu  ét  la  liaéraiure.  Tom.  U.  p.  ^6a. 
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nous  ^yom  parlé  Tontt.  II.  p.  337  &  338>  eft 
miniftre  dans  un  village  de  la  Siléfie^,  près  de 
Breslauu   II  a  publié  en  1 7  ;  1  &  1 7  7  il  des  pné« 

les  &r  des  chaufom  pour  les  (^ai^m. 

Klein  (Jaques)  né  â  Elbiag  en  1751,  eft 
allé  en  1 746  comme  miflidnnairé  à  Tianquebaiy 
où  il  a  donné  quelques  écrits  dans  la  langue  du 
payst    Oa  ne  fait  pas  s'il  vit  encore. 

KoEHLER  (Jean  Bernard)  d  -  devant  pro« 
feffeur  de  langues  icirienïales  à  runiverûté  de 
Kœuigâberg»  auteur  de  plufieurs  differtations  la-r 

tineâ  fur  les  diverfes  éditions  de  la  fainte  Écri- 

ture  &  fur  THiftoire  des  Sarafms  d'Elmacin ,  eft 
né  à  Lubeck  en  1741.  On  a  rhiiloire  de  fes 
études,  des  voyages  qu'il  fit,  des  emplois  qu'il 
eut  en  Hollande,  en  ^gleterrè,  à  Lubeck,  â 
Kiel  &  dans  la  capitale  de  la  Prufie  ^ans  les  iVo-^ 
tices  littérairçs  de  Prujf^  fie  Goldbeck,  Pait^  IL 
Depuis  178&  il  s*eft  retiré  dans  fa  patrie.  . 

Knebex.  (Henri,  baron  de)  attaché  depuis 
vingts  fept  ans  au  fervîce  de  Prufle,.  aâuelle- 
meQt  gouverneur  du  prince  héréditaire  d'An*  - 
halt-Deifau,  &  capitaine  à  la  fuite  du  loi ,  eft 
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-Ibrti  d*une  famille  d'An^afib^  ilhiftre  à  pltt. 
fieiurs  cyards.  Npus  avons  Ueu.de  croire  qu-ii 
a  leu  pqifthà  plufieuré,  duvjfages  fur  Wiiftoire  ipi- 
litaire^.  &  iurda  topogiaphiç,  qfiî  ont  «té  coini% 
poféi  à  PuUdaiiî  du  vivant  de,FrédericU.  Il 
étpit  aloM  ^am  le  xég^m^  des  gardes.     ;  : 

KiiAXjJ^^SjEiN  (Chrétien  Gottlieb)  uii 
des  plus  rênommés  profdleurs  de  Tuniverfué^ 

* 

de  Copeuhague^  doâeux  en  médecine,  Se  ce- 
pendaut.iCoiUeilieï  ^ejuitice  du  roi  de  ûane^ 
Tcnatk^jaaguit  en  1723  à  VVcmigtxode,  d'où  eJft  - 
SMTtî  .un  nombre  incn>yâÛè.;de  favana  de  nos 
^jours.  a  .étudia  à  H^l^n  A.  il  *  fut  des  pre- 
niiers  qui  écruircut  en,  Alleoiagne  fur  l'éltïdri-,  ^ 
cttév  .U  embïafiâ  cjâns  la  fiiitfc^tpntes  les  paniea 
de  rhilloire  naturelle. qui<»oierit. alors  en  vo- 
gue, écrivant  tantôt  en  l^idn,  ,  tantôt  en  aile- 
mai^d  En.  g  4  il  :donna  françois  une  bxo- 
çtur^  /ur  lari^  de  navigmr  lAntir  e^r.      ,  . 

.  îtaAT?^ENSTElN  (Jéan.H.eml)  frère  àx^ 
BIf ç$d^i«#à  Wemigerodeien  1778,  débdtsi 
i\  Helçaft^ij  comme  auteiïH  ^  1^5 1  par.  des 
^njî'mts  du,  droit  cWil  jpaur  ks  daaiM.   U  a 
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donné  depuii  quelques  antref  ouvrage»  fui  le 

droit:  &  il  eA  à  Helmiledt  affeflei»  de  la  faculté 
juridique ,  direAeur  de  la  maifon  des  orphdins^ 
&  pxévôt  du  monaftère  de  'Marienbpuvg. 

Un  autre  Kxatzenftein^  parant  de  ces  deux^ 
eft  of&ciex  au  fexvice  de  Téleâeui  de  Maic^ace. 

i 

S 

Kaaus  (Chrétien  Jaques)  profefieur  de 
pliilofophie  pratique  à  Kœnigsberg,  naquit  en 
175)  «n  Pruffe.  Il  étudia  aux  mureifités  d# 
Croettingue  k  de  Halle,  &  fut  reçu  à  cette  dex« 
niére  maître  -  -  arts.  Avant  d*étre  piofeiTeur 
pul>U€  dans  la  capitale  de 'fit  patrie,  il  avoit 
été  quelque  temps  |rtécepteut  des  comtes  ds 
Kaylexling.  On  a  de  Jui  entr'autres  ouvrages 
une  traduÛion  de  Tanglois  de  VArUAmé/igue  /7o- 
IkifUê  par  Arthur  '¥oung* 

'  Krause  (Jean  CSiriilophe)  né  dans  le 
comté  deManifeld  en  1749,  profeflèur  de 
philofophie  à  Halle  depub  17 87 9  &\auteur  de 
plufieurs  ouvrages  hiitoriques.  Il  avoit  été  co- 
faborateur  de  Be^am^  qui  écrivit^rhiftoire  de 
la  maibn  8c  de  principauté*  d^ite&fafilt.  Il 
donna  enfuite  une  introduction  à  l'hiftoire  de 
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Tempiie  9  &  un  abiégé  hiAorique  de  la  guerre 
qui  précéda  la  paîx'  de  Weftphàlie,  B  àyoit 
conunencé  un  ouvrage  périodique  fous  ce  titre: 
ZV^nu  allemand  des  citoyens  (der  Deutfche  Bur-» 

gerjreund)  ;  mais  il  ne  l'a  pas  continué.    On  a 

de  lui  quelques  diffettations  en  latin  fur  des  ^ 
fujets  d'hiftoire  du  .moyen  âge« 

r         .  .  .  , 

LakgenAu  (Louis  Giâllauine  de)  gèntil- 
bonmie  ofitogénaire,  parut  comme  auteur  dés 

Van  17363  mais  depuis  vingt -cinq  ans  il  n'écrit 
plu$  9  ou  ne  fait  plus  rien  imprimer.  H  étoit 
jadis  employé  à  la  Jtégence  de  Breslau.  Marié 
depuis  long -temps  il  s'eil  retiré  dans  des  terres 
qu'il  pofféde  dans  la  nouvelle  Marche.  Outre 
quelques  autres  pièces  de  poëiiey  dont  une  eft 
adreiliée  au  grand-chancelier  Jarrigesy  on  «a  de 
lui  la  tragédie  de  Louis  le  févère,  avec  des  re* 
marques  hîfioriques» 

'  ■  à 

LehmâkN  (D..  ,.)  minéralogifte  &  chi- 
snifte  eftiméy  fut  fiiit  membre  ordinaire  de  Ta- 
cadémie  des  fctences  de  Bedin  en  1754.  T^'^ 
fence»  enfuite  la  mort  de  Mr  de  Maupertuis^ 
&  la  guerre  qui  conunença  en  17369  le  .laiffé- 


'xtnt  dans  4^  grandes  détreffes.  En  1761  l'im- 
péf^tpce  Èli^beth  tactifa  en  Ruffi^?  où  il  eut 
imUe  irpubks  de  ptsnl;on.  Il  y  eit  mort  en  lyèô» 
0{i  itXQïi  çurieiut  de.  (avoir  ce  qu:fcft  devenue 
la  aombreufe  fanflille  qu^il  tonduîfit  aveç  lui  à 
Fétér&bojtlTg  j  ^  dont  Mr  BuTching  »  avec  lequel 
il  A'eaibarqua  à  Lujbeck,  fait  mention  (jF). 

L  £  H  M  A  N  N  (  Henri  LQi;ii8  )  né  à  Dietmha^ 

gen.d^H^i  le  duché  d§  Mdgdebourg  en  i7349 
précepi/tfux  d^  Mt/fliturs  de  Jaecklin  à  Teglio, 
enitiîte  prédicateur  à  St  Gai  en  SuifTe,  puis  iiiaî> 
tre  d'^coie  à  Bureii  dao&  1^  canton  ck  Bemei  a 
dunné  rhiitpiie  de  la  famille  de  Jaecklin,  Aune 
notice  de  tous  içs  puVragg?  dn  çélébïe  J-avatct 

«  ■ 

.Le  H  HA  HN.  (Jaques  Chrétien)  né  à  Stettiu 
en  17  «6,  eft  mon  reAeur  d^unè^cole  à  Soeit 
dans  le  comté  de  la  Mark  veirs  1780.  On  a  de 
lui  ^  en  latin  quelques  ouvrages  de  philofophie 
i{>éc«îlative,  &  des  differtations  iur  la  créadoà 

ê 

«nonde  ex  nihilo  ^  Se  fur  le  baptême  des 

^enfans.    Hamierger*  ;  ^ 

:   Ça)  mfi^  de  ia  vie  Je  Mr  Biffcfun^  i  ea  «mcinand.  ^ .  351- 
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Lehmus  (Chrétien  Balthafar)  redem  d)in« 
école  à  Soeft  vers  17S45  dans  la(|uclle  année 
il  eut  un  pareil  emploi  dans  ik  patrie  à  Ro* 
thenbourg  fujc  la  Tauber,  elt  un  des  trois  fils 
auteurs  de  Jean  Adanoi  Lehmus,  re£leur  d'qne 
école ,  &  confeillex  ecdéfistftiquê  'à  Rotfaenbourg. 

■ .        '  • 

H 

Mr  L£UCHS£NKXNG  n'a  pas  été  auili  in- 
timément  lié  avec  les  adverfaires  de  Mr  L*- 
vater  qu'on  l'a  fuppofé*  Une  dédaration  qu'il 
adrefla  à  Mr  Schioder»  non  à  Mr  Schlœtzer,> 
comme  il  eft  dit  Tom.  II.  p.  403,  atte/le  aflez 
ia  modération  &  un  efprit  véritable  de  tùlé* 
rance^.  que  c^ux  qui  écrivent  contre  le  di^^cre 
zuriçois  ne  lyiontrent  pas  toujours.  Il  vit  de 
nouveau  à  Berlin  comme  particulier  depuis  deux 
041  trois  ans»  \  '    .  , 

LOEPER  (Chrétien)  né  en  Ppméranie^  ou 
du  moins  d'un  père  poméranien  qui  a  été*  chef 
d'une  troupe  de  comédiens,  fe  voua  à  I4  litté- 
rature fans  renoncer  totalement  à  b  profeffion 
de  fon  père  («).  Il  n'y  a  cependant  encore  joué 
que  des  rôles  Subalternes.  II  entreprit  plufieurs 

^a}  V,  J^càmidi  t  C/ironcio^ie  du  théâtre ,  en  allemand* 

1 4  - 
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foie  des  feuUles  hebdomadaiie*  fous  diilérens  ti-  j 

n 

tres«  dont  un  eft  celui- d:  lis^moi  ou  je  ie  ^ 

f  m* 

mange  \JJeê  mich  oder  ich  freffe  dich).  Mais 
aucun  ne  lut  co^tiriué.  En  176a  il  étoit  cor- 
leûeujc  d'une  imprimerie  à  Vienne.  De  là  il  fe 
transféra  à  Léîpficv  où  jX  ft  tourna  âu  coté  dei 
Idenceft  économiques,  MeuJeL 

Luc  A  NUS  (Jean  Henri^  confeiller  à  h 
chambre  de  juflice  de  Halberftadt,  a  donné  des 
mémqires  pour  fervir  a  Thiftoire  de  cette  pnn- 
cipauté)  dont  une  partie  a  été  impiimée  en 
177S9  <^  Tautre  en  i7ti4.  / 

MrMElEROTTO,  quoique  profeffeur  d'é- 
loquence  &  attaché  i  la  claflé  philologique 
racadémie,  eft  très- verfé  dans  Thiâoire  Jiatu- 
leile.    Outre  le  mémoire  fort  curieux  &:  très- 
bien  éait  fur  fnntiquité  phyfique  du  mrd^  dtè 
ci-deffusy  Tom.  IIL  p.  59  vient  de  lire  des  ré- 
flexions non  moins  intérelTantes  fur  des  marais^ 
dont  le  célèbre  géographe  Mr  Robert  a  adi^ 
une  relation  à  l'académie  de  Berlin. 

M£j[N£AT  (Frédéric)  fils  d*un  bas -officier 

filéfien,  luquit  à  G œlifchau,  village  de  la  prin* 
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cipauté  de  Lîgnitz,  en  1757.  Il  fut  reçu  maître-  . 
és-arts  (philofopAia  mcigîjhr)  en  1783  à  Hall^ 
où  il  avoit  don^é  la  même  année  une  hiftok e 
abrégée  de  Taitronomie,  £]^  1756  il  fut  fait 
j^rofefleur  ektiaonlmaire  de  magmatiques.  H 
a  fourni  des  articles  à  une  feuille  périodique 
de  Haile^  &  s'occupe  à  pxéfent  d'ouvrages  plus 
confidérables. 

M£lNlfARD  (Jean  Nicolas)  a  vécu  .long« 
temps  à  Berlin  comme  fimple  homme  de  lettres, 
n  avoit  voyagé  en  Italie  m>  compagnie  de  queU 
qùes  jeunes  gentilshommes  9  &  il  avoit  acquis 
,une  aflez  julte  connoiflance  des  principaux  poë-  - 
tes  italiens  9  fur  lesqûels.  il  4oiuia  en  1763  un' 
effai  qui  eft  encore  eftimé  ^  &  qu'on  réimprima 
à  Bronswic  en  1774*   ^  traduifit  de  Tanglois 
les  Élémens  de  la  critique  de  Henri  Home,  8c 
du  grec  VHiftoire  de  TAiogènes     Chariclée^  ro» 
man  fameux  d'Héliodoxe.   Mort  en  1 7^7. 

f 

♦  . 

Mellin  (  Au^fte  Guillaume,  'comte  de) 
gentilhomme  poméranien,  chambellan  «Lu  roi, 
,  mais  qui  vit  dans  fun  village  de  Dailzicow  prè;i 
de  Stettin^  a  donné  au  public  des  ouvrages 
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concernant  réconbmie  8c.  TbiApixe  naturelle, 
parpculièrement  fur  la  grande  chaffe  &  fur  les 
chofes  qui  en  font  Tobjet  On  les  trpuve  im* 
primée  à  Berlin  en  1779  17 go.  Il  eil  çaen^ 
bre  de  la .  fociété  des  curieux  de  la  natiure. 


Mirabeau.  Cet  article,,  qui  e(t  cité 
delfus  T.  lil.  p.  22 — 42,  étoit  imprimé  depuis 

» 

treize  mois  lorsque  les  nouvelles  publiques  nous 
annoncent  la  mort  &  nous  tracent,  tant  en  bien 
qu'en  mal,  le  caradiére  de  cet  homme  fameux. 
Son  nom  de  bcJpteaie  étoit  Honoré;  celui  de 
fa  famille  Riquettiy  ou  plutôt  Rickettij-  origi- 
naire dlcalie..  Il  doit  être  né  en  1730,  puif- 
qu'il  eA  mort  le  3 -d'Avril  1791,  âgé  de  <^na- 
Tante^un  aru.   Dans  ce  moment,  le  14  Aviil, 
un  étudiant  du  collège  de  Joachimsthalr  ^  l'ex»- 
tnen  public,  vient  de  faire  un  parallèle  de  Ci« 

I  .Y 

céron,  comme  auteur  des  Philippiques,  &  du 
comte  de  Mirabeau.  Il  n*a  pas  oublié  la  maxU 

me  Orato^  debtt  ejfe  vir  bonus.  Et  le  je^ne  étu- 
diant a  donné,  comme  on  peut  bien  le  croire, 
la  préférence  à.  l'orateur  romain.  Ce  parallèle 
étûit  annoncé  d^juis  quelques  jours  par  ua 
programme  imprime  dans  ceç  termes  i  Gujlavus 
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JFridericus  DœUen^  Mejomarclu  Af.  Z.  CicerO" 
nem ,  auélorem  Philipplcarum  ér  condtem  Mira^ 
beUum  ittter  fû  comparatos  4^it, 

MoENNiCH  (Berfiard  François)  né  dans 
rîie  cb  Rugen  fur  les  côtes  de  la  Poméranie  Aié» 
tloife  en  1741  »  étudia  à  Greif^walde  ,  où  il  de^ 
meura  onze  ans  ^  d  abord  comme  étudiant  à  Tu- 
niverfité^  enfuite  comme  maitte  ou  répétiteur» 
en.  donnant  des  leçons  de  géométrie  Se  de  lajy» 
gue  grecque.  En  1770  on  l'attira  au  cqilége  de 
Ciofterberge  près  de  Magdebourg.  En  1778  il 
fut  fait  pro[e(I«ur  de  phyfique  à  Tunlverfité  de 
Francfort  fur  TOder,  En  i  783  Mr  de  Hem>tz  le. 
j|t  faire  confeiller  au  département  der  mines  a 
j^erlin.  En  1789  il  remplaça  Mr  Ferber  à  Taca- 
demie,  des  fcicncts.  Outre  quelques  livres  élé-» 
^entaires  de  mathématiques ,  on  a  de  lui  trois 
<Mi  quatre  ouvrages  fur  la  mécanique  ^  particu- 
liéxement  des  moulins,  ' 

Mr  MÔE'RSâHELt  ne  fe  nomme  pas  Fran- 
çois, comme  il  eft  dit  T.  IlL  p.  64,  mais  Dar* 

# 

niel  Ëberhardt.  Il  eft  natif  de  Berlin.  Outre  fon 
-Hiftoire  du.Jkand^ourg,  dont  il  a  paru  une 
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Xecpn4e  pattie,  il  a  donné  pliifieuis  autres  ou- 
vrages  deftinés  principalement  à  rinftraâion  dei 
foldau  8c  de  leun  enfans.  Dans  un  de  fes  d»- 
couxs  il  examine  Ji  un  Joîdat  prui^itn  doit  4r 
y  eut  être  éclairé?  Il  fourient  Taffirmative.  On 
a  auifi  de  Mr  Mœdchell,  qui  eft  à  prérent  pa- 
.Aeur  à  Zielary  une  édition  de  la  Bible  »  poui 
les  enfanSf  d'après  la  tradudion  de  Luther^ 
avec  de  bcmnet  xemarques. 

s 

Jean  Henri  Daniel  MoL.D£KHAW£&  eft 
teoxt  depuis  peu^  âgé  de  quat^-^ vingts  ans. 

MuLLER  (Jean)  confeiUer  intime  de  l'éle- 
ûetir  de  Maïence,  né  à  Schafibufe  en 
4'écoit  deftiné^  comitie  ion  père,  à  Vitat  ecdé- 
fiaAique.  iMais  après  avoir  étudié  la  théoio>g/e 
à.  Gœtdngue,  il  fe  voua  à  la  beUe  littéiatuie, 
&  particulièrement  à  rhiftoire.  B  fit  des  étudei 
approfondies  fur  les  antiquités  ic  les  révolu- 
tions de  la  Suiife^  &  il  entreprit  d'en  écrire 
rhiftoire  en  allemud,  &  avec  un  ftyle  concis 
tel  que  celui  de  Tacite.  Le  premier  volume 
parut  en  ij^o.  L*année  d*aprés  Fauteur  vint 
à  Berlin,  &  y  ût  ^uelt^ue  léjour.  Pour  fe  faire 
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coimoître  de  Frédéric  II  qui  ne  lifoit  point 
d^ouvrages  allemands  9  Mr  Mullex  fit  imprimer 
quelques  eflàis  hiftorlques  en'fxançois.  ht  livfe 

te  Tauteur  enfuite  furent  préfentés  au  roi  ;  &  il 
fut  qutftion  de  Tattacher  à  l'académie.  Avant 
que  Frédéric  fe  décidât  de  le  pliacer  &  de  lui  > 
faire  une  penûon ,  ce  favant  Suiûe  retourna  à 
Genève  chez  Mr  Troncliin»  d'où  il  étoit  venu, 
n  eli  à  Maïence  depuis  1786.  *  Une  notice  plus 
détaillée  de  fa  vie  &  de  fes  ouvrages  feroit  ici 
déplacée.    Nous  aurom  peut-être  Ueu  de  la 

donnet  ailleuis. 

MuKCHHAUSEN  (Emeft  Friedemann^  ba- 
ron de)  mort  minîftre  d'état  à  Berlin  en  1 784> 
naquit  dans  la  Thuringe.  Nous  ne  connoifibns 
qu'un  auteMr  de  cette  famille  très-illuitre;  & 
cet  auieiu",  mort  à  Tâge  de  dix -huit  ans  en 
n*entre  pas  dansle;plan  de  cet  ouvrage. 
Celui  dont  je  crois  devoir  ici /aire  mention  9  n'a 
rien  fait  imprimer  que  Ton  fâche ,  hormis  queU 
ques  rapports  juridiques.  Maïs  ce  minîArè  de 
Frédéric  II  roi  de  Piuife,  &  celui  qui  eut  un 
pareil  emploi  dans  rélt<Slorat  de  Hanovre  Ions 
George  II,  ont  beaucoup  contribué  aux  pro- 
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grès  des  lettres  en  Aiieinagnc.  J'ai  quelque 
'^egrçt  qu*il.tf|dt  pas  été,  comme  d'autres  mi- 
niilreS)  agrégé  à  l'académie;  je^placeioisjci  foa 
éloge  un  peu  détaillé ,  avec  un  extiak  de  l  lù* 
ftoire  de  fa  famille  qu'un- profefleur  de  Gcecàt^i 
gue  a  compofée.    K  ci après  TA£tJ£iu 

Oe  s  i  £  H  £ i  c  H  (  Mathias  )  inrpeûeur  de  la 
galeriè  de  Sans- Souci  k  Potsdam,  oà /il  eft 
mort  en  17779  étoit  né  à  Hambouxgt  neveu  par 
la  mère  du  célèbre  pciutrc  Kneller  de  Lubeck. 
.  Il  avoit  appris  le  deflein  à  Dresde  de  Jeaiw 
Baptifte  Croni.^ ,  Il  voyagea  deux  fois  en  Italie^ 
&  il  acquit,  une  grande  coonpiiTance  des  ta- 
bleauxu  Mais  lui- même  n^étoit  qu'un  peîntxe 
médiocre.  Son.gottt  &  fon  genre  étaient  lesL 
caricatures.  On  ^  de  lui  un  catalogue  crici* 
que'  des  tableaux  qui  font  dans  la  galène  de^ 
Sàns-Souci.^  •    •  » 

% 

PêSNE  (Antoine)  premier  peintre  delà 
cour  fous  les  ..trois  ^premiers  rois  de  PrufTe,  xoi^ 
quît  à  Pajtis  mi  1683.  ^  étoit' ;^ls  d*un  peiiitre 
tres-raéUiucre,  neveu  d'un  autre  afltz  boa 
peintte,  nMsmé  La  Foffik  .Ilrpnt 
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ment  du  goût  pour  Tart  auquel  fa  naiflance 
l^ppeloit,  &  il  €01  apprit  lep  principes  tant  de  ^ 
fon  pere  qiie  de  Ion  onde,  irere  ia  mère,  qui 
étoit  fur  tout  bon  culorille.  La  Foffe,  qui  s'étoit 
formé  à  Venife^  approuva  fans  doute  la  réfolu* 
tion  de  fon  neveu,  d'aller  fe  perti^Aionner  en 
Italie.  Pesne  alla  étudier  à  Rome  à  Tacadeniie 
françoife,  &  à  Naples .  dans  Técole  des  Soli«^ 
mènes.  Mais  le  défir  qu'il  avoit  de  bien  con* 
noître  la  manière  de  Titien  &  de  Georgione. 
le  condùifu  bientôt  à  Venife.  J.  R.  Fuesli,  dana 
fon  Diâionnaire  des  artiftes,  dit  que  Fesne^ 
^nnut  à  Venife  le  cheYalier  CelelU,  &  qu'il  . 
profita  beaucoup  de^  fes  in^u£lions.  Mais  fi 
CeleAi  mourut  en  170g  comme  le  marque  lé 
xrième  Fuesà,  Pesne  le  trouva  mort  ou  mou- 
rant j  puisqu'il  ne  fit  le  voyagç  d'Italie  qu'à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans;  &  cela' ne  put  étrer 
qu|en  1707  9  ou  tout  au  plus  vers  la  fin  dei 
53706.  Car  il  n'alla  à  Venife  qu'après  avoir  lait 
quelque  féjour  i  Rome  &  à  Naples.  Les  Vé- 
nitiens d'un  ,  autre  côté  font  dans  Terreur  >'ila 
croient,  conmie  on  nous  Ta  écnt,  que  le  che- 
vaHer  Celefii  a  été  fondateur  de  „racadémie  dei 
peinture  à  Berlin.   Celefti  ne  fut  jamais  dans 
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cette  ville;  il  ne  paroît  pas  même  qu'il  foi: 
forti  dé  ritalie.  En  fupporant  que  Pesne  Tan 
coimu»  commet^  auxoit-il  eu  de  CeleiU  Tid^e 
de  venir  établir  une  académie  de  peinture  â 
Berlin  ^  oix  cette  académie  exifloit  déjà  dix  ans 
avant  que  Pesne  eût  voyagé  ejn  Italie  ?  U  y  a 
cependant  en  cela  quelque  chofe  qui  approche 
du  vrai.  Le  baron  de  Knyphaufen ,  qui  fut  en- 
fuite  .miniAre  d*état,  étoit  à  Venife  du  vivant 
de  Ceieiti;  Se  li  eft  trés-poilible  que  daiis  les 
entretiens  avec  Celefti  ou  ait  parlé  de  Vacadé- 
snie  de  peintufe  qui  s'établiflbit  ajiors  a  Bedin» 
Se  que  le  baron  de  Knyphaufen  y  ^it  enfuite 
fait  adopter  quelques  idées  du  peintre  vénitien. 
Mais  cTeft  fans  doute  ce  baron  qui  propcfa  i 
Frédéric  I  le  peintre  dont  nous  parions*  Pesne 
fe  trouyoit  à  Venife  lorsque  le  baron  de  Knyp^ 
haufen  y  alla  en  revenant  d'jEfpagne ,  ou  il  avoit 
été  envoyé  auprès  de  Tarchiduc  Charles  d'Au« 
triche.  Ce  baron  voulut  avoir  fon  portrait  de 
la  maîn  de  ce  peintre ,  qui  avoit  déjà  de  la  cé- 
lébrité; de  retour  à  Berlin  il  le  montra  au 
soi  Fréderïç  L  Quelques  années  après,  Travertf 
peintre  de  la  cour,  étant  mort,  on  fit  venir  Pesnc 
poux  le  remplacer*  Apxés  la  mort  deJFiédetic  :» 

Pesns 
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f^ne  fat  pie^qup  le  féal  dey  :  hommes  i.ata^ 
lenfe;  qui  tféptonysi  wcua  changement .  de  fotl 

tune  pax  la  léiorme  géniale  que  ât  alors  Fxé^ 
deric  Guillaume  I.  ■  Ce  roi^  qui  aimoit  fa  faf 
mille,  quoiqu'il  la  traitât«:qiifBlquefoiâ  rude» 
ment  9  n'étok  pas  fâché  d'avoii  à  fon  femcô 

un  bon  peintre  de  portraits  f  d'autant  plus  que 

lui-m4me  ^ignbit^ufllMm  pcti^^ans*  ce^eiûti 
Il  oidonna  •  inéme  à  Pesne  ^  d-allec  en  «AngletracQ 
-où  il  fut  appelé  pour  peindre  . la  famille  de 
George  I::'l>e^etour  a  Berlin, /ce  péintre*eQfnâU 
nua  d'étie  bien  traité  de  Fiéderk}  Guillaume.  .21 
vécut  encore- dix-fept  ans  ious*  Frédéric  U,  qvi*il 
avoit  -m^ÉÊvélUeufement;  pané  à  Tftge/de  tseit 
am  (^)9T&'qui:devenu  ltoi'i'employâ'beaucoiap; 
A  l'exeuaple  du  monarque  |  les  favori»  &  lee  . 
courtifans  ftr  ' fixent  peindre  eux  &  leurs  maî<^^ 
.trefies;  (J<<^Gott£R.)  Quoique'  Peshe  peignît 
ailez  bien  i'hiitoire,  comme  on  peut  le.  wtr  4an^  . 
quelc^ues-  uns  de  fes  tableaux     dans  un  .pla^* 

« 

(a)  Ce  tableau  oompofé  de  trois  figures»  Frédéric»  une 
4e  fdÊ  fœuié'êt  vkk  Uégifè»  a  été  gtavJ^pai^Giiiiego.eB  iTS^^dM^ 
Pascal  i^erlia»  On'^voit  danf  l'air  Se  l'tttitttde  du  prince  le  ^ 
guerrier  Se  le  conquérant.  On  le  croiroit  peint  après  coup  vers 
1746,  ou  en  1763,  fi  Ton  n*étoit  j^as  très-aiToré  de  la  date 
du  ul4eau»    :     .  .    ^     .  ^ 

Sujtplémtnt.  K  ^ 
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fond  du  diâteaa  de  '  Chaxlottanbauig»  il  end* 
loit  beaucoup  plus  dans  le  colozis  que  dans  h 

cmnpofition.  Aucun  peintre  n'eut  rhonneux  de 
peindre  d'après  nature  autant  de  têtes  couron- 
nées.* On  en  compte  juiqu'à  douze:  trois  to» 
de  t$ufùè^  k  czar  fiene  I»  Stanislas*  Sc  Au- 
'gufie»  rois  de  Poiogue^  le  roi  de  Suède,  pére  du 
tôt  fanant;  deux  sois  d*Aiigleteire  »  8ù  quel- 
qnes'  autres .  fomàains.  Cet  artîAe  parou  avoir 
eu  UQ  excellât  caraâè^e.  U  aimoit  ks  parens^ 

té»  amis  &iles  autres  artiftes.  H  adtnettoit  dâis  ' 
fàn  attelîer  tous  les  Jihiries  gens  qui  Touloîent 

iqpprendre  le  deStia^  Se  dirigeoit  avec  douceur 
leurs  crayons  ou  leurs  pinceaux.  Fesne  n'aja- 
mûs  été  direâeur  de  f  académie  de  peînm 
comme  ledit  fuesli^  xnais^, fans  doute  il  avotl 
beaucoup  d 'inikience  daps  la  direâion.  Ce  fui 
Ibi  qui  pTop6&  &  >fit  >emr  de  Paris  le  Sueur, 
j'ai  vu'.idier  Mr:BardQU  le  porttait  que  Pesne 
inéme  a  «fait  de  le.Sueuxt  ^  qu'il  n'a  pas  pu 
tout-4*£dt  achever*  Pesne,  mort  en  1757,  s'étoit 
Itoatjié  fort  jeune- avec  la  fille  d'un  pemtre  fitan* 
çois  I  nommé  dix  Guidon ,  qu'il  avoit  connue  i 
Naples.  De  cette  femme,  qui  u' avoit  que  treize 
9ns  Iprsqu^il  l'épouTa,  il  laifla  trois  filles»  dont 

s, 
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une,  à  préfent  oâogénake^»  eft  religimife  à 
Égeln  près  de  Magdcj^aïufg;.  une  autre  ^  ma* 
liée  à  Vienne;  la  .troifiéme  eft  à  Berlin  vcuye 
d*un  nommé  Joyard»  maître  dliôtel'du  feu 
rou  C'éft  dana  le  logement  de  cette  veuve -que 
.  l'on  voit  quantité  de  tableaux  de.Feane, 
furtout  (on  portrait  peint  merveilleurenient  par 
lui-  i^éme.  '  •     :  .  , 

4  • 

t 

Raumer  (Jean  George  de)  jconfeiiler  à  la 
chambre  de  juftice  de  Berlin  9  auteux  de  quel» 
ques  petits  ouvrages  en  ikançois^  de  plufieurt 
discours  sn  allemand  fus,  des  fujets  intéreflans» 
&.  d'une  traduâibtt  d'un  ouvrage  anglois  d'Aifcin 
fur  cette  queAion:  ki  couçens  n*onf*ilê  jHtâ 
0uj/i  leurs  avantages?  II.  né  à  Deflau  d'une 
«famille  noble  qui  s*eft  diflinguée  dani  le  civil» 
aufii  bien  que  dans  le  militaire  au  tmice  da 
foi  de  Prufle. 

♦ 

Mt  lé  eomte  de  RswiTZXY  n*ell  pas  erio 
voyé  à  i^apksy  comme  le  dit  Mr.  AuguiUn  ci^ 
après,  pag,  1535  8c  ïl  n'eft  plus  en  Angleterre 
en  qualifié  d'envoyé,  comme  nous  Tavons  dit 
ci-defli|s  Tom«  III.  p.  w^;  mais  il  vit  .à  Lon- 

K  a  , 
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dre»  tti  fimple  particuUec,  ayant  obtoia  d'étn 
déchafgé  de  fa  comnnfSon.  . 


'  Mr  le  dofleur  Richter,  confeiUer  au  col- 
lége  fupérieur     médedne  à  BeiUn»  êil  petit- 

de  Chrétien  Kkhtei  à  qui  rapodùcaireue 

de-  la  mairoii  des  Qrpheluis  de  Halle  ..doit  fa  lé* 

ptttation  par  des  remèdes  qu'il  a  inrentés 

Mr  K IBM  I  ci  -  devant- miniftre  au  grand  hô- 
pital dè  Fr^^me  à  BërHn,  non  de'bi&ënens 
feiib,  comme  il  eft  dit  ci*deffus  à  la  page  a^s» 

mais  de  luth^iiens  &  de  léformés  ^  eit  depuis 
chanoine  honoraire  d'une  collégiale  à  Herford 
'en\ We%halieb  <I1>  a*  écrir  aufli  fiir,  la  .«peinture 
des  anciens,'  Il  .  dcimie  depuis  1787  ^vec  Mr 

Fifcher  de  ttàlbeïftadt  un  journal  qui  a  pour 

titre  Progrk$  de$^ 


llûLO.FF  (Chrétien  Louis)  médecin  uti- 
efiimé  à  la  éolir  ^  dâru^  li  vAle  de  Bedin,  frire 
xzdet  du  fuivàitt^  naquit  dans  cétte  capitale, 

où  fou  pére  Michel,  qui  fuit  auffi^  étoit  déjà 
transféré.    II  donna  en  1746  un  catalogue  des 
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•plantes  qu'on  entretenoit  dans  le  jardin  d'un 
doâeuT  nommé  Kiaufe.^  En  1750,  lorsqu'il  fe 
fit  recevoir  doûmr.  à  Francfort  fur.  TOder,  il 
donna  une  dilTertation  fur  la  rate^ . 

*  - 

EoLOFj?  (Stéderic  GuilIaiime),théolpigiea 
littérateur  y  dont  on  a  des  diflertatioi^s  latines 
ttirtés  trois  lioms  de  Tapôtrê  St  Paul ,  fur  ks 
Pénis  tyrans  de  Syracufe,  fur  les  éditions  des 
anâens  auteurs,  des  r^axques.fur  quelques» 
biivfagés''  de  Henri  Etienne,  étoit  né  à  Mit- 
tenwâlde,  m.M$f^bf?ji,Rol<;ifr  fonpécç  étoit  alors, 
curé  ou  prévoti^  H  eft  mort  âgé  de  vingt -fept 
aiis  refte II r  d' une  école,  profefTeur  extraordi-» . 
mtre  &  bibiiotluécasre'de  runivieifité  de  France  ^ 
fort  fu{  rOder, 


1 


;         i     .  »    .  .  .  I     t   t  i 

♦ 


RoLOFr  (Frédéric  Jaques)  frère  d  u  pré-i 
cèdent,  mort  en  1788  pafteur  d'une  églife  de 
Berlin  qui  porte  le  titre  de  Jérufalem,  n'a  rien 
ftir imprimer,  Ti  ce  n'eft  quelques  extrai^ts  dans 
4es  journaux. .  :Mai8  cet  eccléfiaflique  a  influé 
8c  doit  déformais  influer  dans  la  littérature 
pruflienne  plus  qu'une  foule  d'autres  qui  ont 
fait  imprimer  des  tiaités  das  programmwf 
-  .K  3  " 
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ou  des  fermons.  'Ceft  lui  qui  raffembla  cette  \ 


tégnant  a  achetée  pour  rincoipaset  à  la  biblio^ 

thèque  royale.  Nous  transcrirons  ci-deilous  ce  j 
qu'en  a  dit  Mr  Auguftin  (*)  à  la  tete  du  catalo-  ' 


njm  jurairill^  nigno       aebadabiU  iapeiii  Un^ 

«fbatiif  in  tmi^eifum  campum  hiftons  littemfo,  adcoqm  ic 
notitîaî  Hbrorum  ,  qnos  nortrî  juvenes  elcgantîores  yu^f^o  noa 
^TapiiiAty  ne  nomme  quidem  norunt.  Aluit  td  ftudium  Christ- 
ifGAvm,  eo  tenifm  Gymnafii  BerôliotqlU  ei»teAoî«  qjiâ 
««ipf«  littorator  doâtIBmils  id  nugM  «pcn  afebat«  m  ^c&* 
99pHns  Aias  alumnos  omni  litteraram  hamaniorum  cognitione 
f^jprobe  imbiieret»  û|ai}}que  cupiditatem  eis  înûiliaret  au^eret- 
,«^ue«  CamUiaiiutem  ^[uanidam  contrabendi  cum  fciiptadtaf» 
n  qui  ad  intelligentiain  veterum  luâdmm  «  '  coftmi'qiiA'ufvm  en^ 
niicum  inptiiiiif  IbieeMt.  Acoeflll  :d«iii^^  «acoupltim  âe  eo«at 

„fi!ium  parentis  Frid.  Rolofii  V.  D.  iriiniftri  in  teraplo  Mari* 
optime  meriti ,  qui  animadvertens,  quanta  aljcrifite  fiiius  ad 
«,  optima  quaoyis  fiudia  eonteadcret,  pneftantiffima»  biUiotliecift 
^v»  tbelaiiram  ei  vediufitt  VUid^uft  àd  fe^aâm  ^1non^b  oo-  • 
ognitionem  patefecit,  miuimt.  Ita  excultos  Sù  locnpletatas» 
haud  multo  poil  occàlionem  nadus  cft  noller,  publie©  fped- 
M  raine.  decUnndit  quantum  profeaeiit  in  hac  arte ,  qus  qui- 
„den.  non  in  conua^mofandb  libcoxiim  litulis  verlatiir»  fed  la 
,»«oruindem  hibita  le  valqre  reâe  ae  fubtilitcr  defime&do«  qus* 
«y  que  non  fine  accurata  diligentia  Sç  multo  ufu  difci  potefl. 
„  Nam^ue  redux     academia  Halenfi  fa^uâ  »  eiaboravit  indicexa 
«,  bibliothecae  patem»»  qu»  deleûu  ie,  copia  Ubroiiici*  loprimis 
«iBlbUorttm'  rarifilmoxiini  cxcetlebat  »  le  nunc  orbata  poflefibit 
nfno  diTead«iid|  MU  i^uaftir^talcmfe  pnaflitit^  ul  caulo^ 


coUeâion  de  livres  rates  te  dioifis  que  le  roi 


K  Augustin  Sup. 
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ROLOFF  (George  Louis)  né  à  Bedin  en 
1716,  étudia  à  HaJIe  &  à  Kcenigsberg  en  Frufie. 
U  étoit  quatrième  diacre  à  régliTè  de  St  Ni* 
colas  à  Berlin  lorsqu'il  mourut,  comme  ion  aîné 
Frédéric  Guillaume,  à  Tâge  de  vingt-fept  ans, 
ên  1743.    On  a  de  lui  un  ouvrage  qui  inté^ 

y  '  .  ■    s.  '   

;,gus.Ul6«  Befoliiii  anno  cidmcz&iv»  4» '«AcnfiUt  daffioan 

,,qaamdam  auâoritatem  adeptuj  fit,  &  ad  eum  tamquam  pro- 
^batum  teûem  provocaverint  Saltuenius  aliit^ue  complures*  . 
,»9ui  lie  IkbxÈS  rarioiàbus.cdinmentKti  funt. 
«...  eo  Umpfm  |d  cm  cordique  ipli  fiiit»  «t  AtppeUeûi- 
vtltm  Ubarariim  util  pleaiffiniam  Se  btttîffiiiumf  qaod  quidcaQ 
„rcs  domeHicae  &  fumma  in  egenos  munificentia  nuUo  modo 
^^ferebant,  attamen  utilitate  ac  rariute  valde  comnvendabiiem 
*9tfib|  pantfeU  ,  Cni  cçnfitio^qiioiiiode  fatU£sc«Eit»  «luuaque  di* 

,,iid  aa^ndani .  Se:  omandim  bibUotheteani' oonfenret  ^  cnivis 
hune  inJicem  luftranti  facile  conftabit.    Prsterquam  enim 
'«t^uod  complura  in  eo  eiaiaent»'<|iu6  mole  lua  le  aitore  typo^ 
^jSnphico  fintcon^ctta,  qBsquç  non  iilfl  aoàgiio  acre  lediai 
^'«^poffint»  looqples  etim  eQ  aliU  er  omid  diTc^Unaravi  igenei» 
razioribus  atque  rxriifîmis  opetibus,  illamque  babet  prxci- 
99puam  k.  fîngularem  dotem*  quod  non  modo  conapieûatur  ii<  • 
-^^htos^  qui  MAMVTioauif ,  Jùhta&ux«  Stephamoaux  «Uonuft- 
^^tte  feculi  XV*  tfpûgnfUijonm  «peni'&  iladio-^rodienmt,  M 
9»etiain  permultos  jib  artis  typographie»  incmiabulU  ad  anntua 
„usque  MDXX.  typia  dcfcriptos ,  f^uorum  eù  tanta  raritas  tara- 
.:«,i|ue  iniigne  pretium,  iit  codicibus  manufciiptis  non  modo 
^;j9qiuparentiir^ièd  ei  parte  etiam  pnp£q^nir.  His  acoeduat 
^tot  a|ti«  ^  alhs  ob  cattfas.  Se  vana*  qu»  ftibiciimt  t  dirori- 
^  B&ia  feilim ,  inventa  perdiÉciles  funt  Se  magni  faciendi. 

K4-.  ' 
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ïeDTerôit  encore  pl  as  auj  oiurd'hui  :<Jue  •  lors  qu*il 
patut»   Ce  fcait  des  obferyattom*  fur  le  concile 


Nec^uc  vero  raiitatem  modo  in  libris  fpetfbbat  RoL.oFFii?St 
wnegkâa  booitate;  qbiit  potias  eoram  inprimis  zatlonem  Jia^ 

M  piam.  augere  poflet*  Procul  enim  aberat  a  vanitate  illorum  ho- 
minum ,  qui  cura  Se  impenfa  conquirunt  \ihto&  ad  oilentatio- 
»9pem4  ceterum  inter  cnneos  fucs  ofcitaat  k.  in  ipiU  divitiis 
r^mopei  fimt«  fid  JUbnit  tibroAt  ut  lagesc^^^  ia  ufnm  fmiM 
M  coiiverteme;  faod  pnifèao  etianî  arguimt  notas  litteraris  lroii* 
„  tibus  libroruiu  i;iaiiu  fua  fréquenter  infcriptaft^  qiiibus  de.  ca^ 
4,  rumdem  raritate  Se  pro^dantia  vei  ex  luav  vei  àliorum  ientew 
-,1  tU  açeurate  dcGerni^  la  k»c  ftudio  magnum  a«yitmeiitam  bar 
«tbebat  vitai  gfs&nSf  tpmd  Aquebator»     fMle  Ultiris  marimff 
V«convfliiit«  .4l«irfM».'Aenipe,  qaam  .Talda'  alnabat,  fecuBdain 
Gr.ecoruni  illud,  <^acry  otxoy  «fi-sv.    Oftii  fcilicet  Deoram  ma- 
•  «rjoruni  £c  minocum  gentium  quoùdie  pulfare,  faluUtioaibitf 
Hf<r>^aÎ4m*^B9iftttitiittf  ob«iiiidts-t'tet  afidtia  èL  promiiiciu  * 

cum  a{u5  <mi6ietndbM  temptis  fuskdeve^  id  ab  iagenuo  â&  kl»* 
.««nefto,  fu^:  pi28fertim  dignitatis  viro,  alieniffimum  efle  puta« 
X  ^^bat^Miumquanit  ut  fapienter  oUm  deoEipiente  diclum  eii,  (e 
flimuf  -  folum  tofifliiaaiM  «  quam^  içaiprinte^  iibro»  toos  a^nrçi^ 
"f^wmtpim  nayifii'  qaam  eivn  iitfgr,hflMiiaea<' yiibiisciiw  nibit 
-,»loqui  licer^t  de  connnuaibtif  litteits*  JProiade  ii<m  jacàle,.  nifi 
^,  cum  mimeris  ratiu  poûularet,  a  iaavilfuno  Tliû  Mufarum  con- 
-^tubernio  divelli     pailas  eit.  Hoc  ei  fuit  Atbenasum ,  hsc  K»r 
•t^deflua,  h9  unbna»  bic  b^itavc-  ip^  igi»>yoti^  cr»t,  intorbtt 
i,  delieias  éonfenefccroi 

Neque  tamen  ita  invigilabat  thefauro  fuo  «  ut  alios  qnos» 
^,  cumque  acçeiTu  âc  ufu  arceret,  fexl  Qum  percrebefcente  fama 
:m  bibliatbeeaB.muki  Ad  caip  ^irifondan  c#nflnrtreitt»  ému  iacilli^ 
-témoin,  habcbastf  qiiioitao.  fi  boaâ  Ino  faéum  cominimicarf 
»  vdlent ,  pakatiffiiam  Zd  inprîaiU  «i  aoddh  valde  giam  U 


Digitized  by  Gi)w^ 


R  O   L  '  153 

deTiente,  où.  il. montre  les. fuites  bonnes  Se 
in;îuvaifes  qui  en  font  réfultées  poui  l'églife  ïo- 

-  '  .  ■        .  '  I 

M  honoriftcnm»  quod  iOufiriflimiu  Coneff  de  IUvitzkv>i^  mon* 

dam  io'  Borutila,  nune  autem  KeapoU  legati  G^efarei  munere 

fungrns,  çum  ante  aliquot  annoS  Rerolini  commorai  etur,  haud 
^,4e<iigaatus  fit,  iterum  Itemmque  çum  convenire»  Jbunc  appa- 
,,ratum  non 'fine  admiratione  Se  voluptate  luftrare»  àe  re  Utte- 
»vraria,  prsererClm  de  auÔoribus' dalficis»  eorumque  prunaiifi 

editionibus  doClù  cum  eo  colloqui ,  denique  hortari  eum ,  ut 
««  iilorum  Hitp,^iXmv  publicaret  recenfionem  criticam,  qualem 
,\quod  attinet  grœcos  &  latinos  au£tores«  quibus  illuftriflimi 
.«yComitis  bibliothecat  fplendet,  ipft  bac  non  ninuf  dignitatev 

quam  dodrina  Se  bnmanitate  conrpicaui  vir  jam  ediderat« 
,,  Tanti  littératoris  fttffragium  omnî  reliqua  commendaiioncprius 
,.  eft,  &.  fi  quid  umquam  movcre  KoLOFFiUM  potuiûet,  cœptuni 
«tConfiUum  de  edendo  bibliothecae  Tuas  catalogo  ut  es^equere^ 
,,tur,  moyiCTet  fane  tant  intelligèntts  fc  accnrati  judicis  andloiri- 
„ta5«  Sed  propter  ingravefcentem  asutem,  jamque  nimis  frt? 

Qam  corporis  valetudincm  ferio  ,  utaicbat,  de  valià  coiiigea- 
9,  dis  ei  cogitandum  eratj  nec  inanem  illam  cogitationcpxi  jf^iic^ 
»;^docuH  eventus  t  <{i4pim  quod  anno  fupetion  ine|inte  •  grayiori. 
^«morbo  conreptus,  ,vita  tiùt  jSc.utilittr  lAa  decelfit. 

M  Quod  abfolvere  non  potuit  nofter,  •  id  mihi  demandatmoi 
„  elt  opus ,  arduuin  profticlû  ^  difficile,  cujusque  magnitudo, 
y^alium  in. hoc  ftudiorum  génère  mj^gis  «yerci^tum ,  variisqno. 

negotiis  midus  impedittun  detenrere  peterat.  *  Atfimen  fofisepi 
nUborem  eo  msgon  alaadt^te»  quod  focium  Xe  mibi'nd/bngete 
^non^recuTavitS»  R«.OottL  Brn,  âcmf tniils  »  fiicroninv  aniiftes 
„în  orphanotrophaio  Fridericiano  itgio,  vir  erudhifilmus  8c 
„accurata  /Si^AityvMriK  indruAiiS  «  qui  feûioneia  I.  VII.  XL  XV 
:  ^tk,  XVh  ftrentia  8c  indefeflk  cura  ehiboravlt.  Qaa  in  fe  qiiid 
V»a  Aobis  fit  praeSitom*  qnamque  rationem  tenuerimas,.fiye  m 
),  librû  juûo  ordine  difpoiieadi5 ,  iive  in  defmieada  eorum  rari- 
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maille ,  &:  les  avantages  qu'en  tite  le  luthéra- 
nisme ;  ^uanlum  ex  eo  (concîlio)  nqjîra  EccleJIa 

(lutherana)  ceperii  emobmefUL 

9  * 

RoLOFF  (Michel)  pére  des  pfecédens, 
né  à  Afchersiebèn  dans  la  principauté  de  Hal^^ 

■ 

bei^dt  en  1684  »  étudia  à  Halle  dans  le  pre- 
mier iuftre  de  runiverfité.   Frédéric  Cuillau« 
me  I,  alors  prince  héréditaire ^  le  prit  pour  au* 
moniet  de  fon  régiment  dùns  les  camp^ignes  de 
Brabant  dei/io&i;!!.   Uannée  d'après  cet 
aumônier  eut  une  cure  à  Mittenvvalde ,  d'où  eu  * 
j  7 1 4  il  fut  transféré  à  Berlin  à  Téglife  du  Frie- 

^tate  ac  prspftantia,  nunc  acquis  te  peritis  l:arum  rerum  arbiirij 
«ijttdicandum  relinquo.  Id  modo  vclim  cogitent ,  nos  non  COA^ 
^mcntarium  fcribere  voliiiflet  quod  aeqve  confilii  aegoe  tem* 
fip'oiîi'iatio  farebatt  fftd  eatalogum,  la  qno  eondmumdo  çiuun* 
f,qiiaiii  non  defuetit  ubeiior  diflerendi  materiat  brevitati  fhi^ 
«^dendum  erat.    Si  îgîtur  in  adjuinLlis  obTci  vationibus  litteraiiis 
4»  videantur  noanuUa  majori  m^i^i^  &  amplitudiae  dici  po« 
«toiflet  ieâOires  fogamus,  vx  teflea  a  iiobis  allegatos  aiuUaa^ 
«iqiii  rem  aoeuratins  .expafiienmt;  se  fi  forte  occurrant,  quai  i»» 
nCuria  fudit«  quxque  in  tanta  rerum  copia  &  fubtilitate  parum 
ytCavet  iiiunana  diligentia,  ut  benevoie  excufent  &  corrigant» 
t»lioiqae  omnino  Tcllii  efiato  metiantnr:  Prima  lequentembo* 
Miieftum  ell,  in  fecundis  Se  tertiii  confiftere. 
.   ,,Jam  tempos  inftabat,  quo  commonem  Tortem  biblioibeca* 
^ffum  h%C  quoque  fubire,  &  publica  auflione  vendi  deberet* 
f»  Quod  cum  multi  dolerent  «  fimulque  pie  defunÛi  baBredes  bene 
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denchftwerder,  &  fait  confeiller  au  confiUgire. 
n  ii*a  publié  que  des  fermons ,  Se  une  préfkte 
à  un  ouvrage  de  Schinmeiex  » .  intitulé  Pré/er^ 
votif  contre  la  pejîç  fpirituelle  d^s  enjans.  Il 
eft  mort  en  1748. 

ScHLictHEK  (Chrétien  Louis)  fitvant  mi- 
niftre  de  la  religion  réformée,  enfeigna  l'hiftoire 
ancienne  à  HaUe,  &  a  laiiTé  pluûeui3  dilTeita. 
.  lions  latines  furies  antiquités  judaïques,  fur  les 
dixmes^  fur  les  croix,  fur  Tufage  myfléiieux 
des  tables  à  quatre  faces,  fur  la  touitexeile,  fur 
l'iris^  &  fur  d'autres  pareils  fujeta,  dont  on  tiroit 
d^  ejnblémes  &  des  prédiâions*  Dr^haùph 

i,memofes  efîent,  eam  qultteui  ami  fiiill^  nentem  poflêfforls» 
•,,ut  publiée  diftraihercntur  libri,  quos  Unto  ftudio  conquifivc- 
k,  ex  quibus  tantum  utiUutis  le  deleâaUoaU  percepe- 
49vat>  Hbosx  noAnim  clementUBmvm  adicnmt,  futirmUTt  f o* 
n  MiKtiXUt  ul  fuinmo  fuo  patrociiiio  hos  yelnti^pireiitt  fiio  «v» 
Ifbatos  dignart  Se  de  eonimdem  meliori  fortuna  difpiccre  velit* 
^Non  abnuit  votis  AugultiiTimus  Pain  caps,  fed  ea,  qua  cft» 
4ypro|ieQfiiilma  la  aitef  at^ue  difciplina«  tolimtite^  dariflbnuni 

D.  BtssTSituv  »  biUiotiMcai.  ngi»  ^ntfcAnm  jiiffit*  c«Uc£H^ 
«yfiem  RoIofliiQtm  luftrare*  Se  qualit  ilh  fit*  diligcnter  «xplo^ 

rare.  Ouam  Régis  voluntatcm  cum  cxpîeffet  vit  ille  huina- 
»t  oimmuâ  reîque  litteraria  maxioie  gnarus ,  atque ,  quod  juiUua 
Mcflèt  pretittmt  huic  Ubrortim  fappeUeâiii  ftatuiflîçt*  caïadem' 
«ihaud  ii^digoaiiA  judicavit  PumaâFS  dementifltmtti»  t^m 
M  regtaof  tibliotliecai  ioArmetar.  - 
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S  c  H  i^u  ï  £  R  (  Joadiim  André  )  archîvîfté^ 
con&iUer  d»  guenre ,  8ù  cenfeur^  xayal  à  Bexlin^ 
n'a  pas  fait  des  livres  ,  mais  il  eut  part  aux*  piow 
g]cès  que  â|ent  la  littéiatunâ     la  librairie  fou» 
Frédéric  II.   Nous  eroyoïu  devoir  £dre  men« 
tion  de  lui  par  la  .  même  raifon  que  nous  avona 
parlé  du  baron  de  Munchhaufiçn.    Il  eit  né  â 
Ratenau  dans  la  Marche  éleclorale  de  Biande* 
bourg  en  1 793.  Son  père«  mort  ea  1 730,  étoit 
un  négpciant  alfez  riche  pour  une  petite  ville  ^ 
8c,  lui  laifla  les  moyeiiii  de  iiéqueiiter  les  meil- 
leures écoles  du  pays  8t  les  meilleuik  maîtres, 
parmi  lesquels  .étoient  Muuel  8c  Heine/ au  coI« 
lége  de  Joachimsthal  à  Berlin ,  Baumgarten  k 
Fleifcher  à  Tuniverfité  de  Francfort  fur  TOdei. 
En  1743  continuer  fés  études  à  Leipfic) 

.où  il  entendit  le  célèbre,  hiilorien  Masco w«  Se 
ce  Jean  Jaques  Zinck  qui  dans^  ce  temps -là 
icommençoit  à  introduire  t*étude  de  l'économie 
politique, .  Le  j^une  étudiant  brandebourgeois 
fe  deûinoit  aux  finances,  foit  par  inclinatiou, 
foit  parce  qu^il  avoit  un  parent  préfident  a  \% 
chambre  des  domaines.  Mais  celui-ci  Ait  dis- 
gracié, &:  le  fucceffeur  A'eut  garde  d'avancer 
les  parens  du  rival  qu* il  avoit  fupplanté.  Quoi* 

qu-il 
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quil  eût-'partagé  Théfitage  paternel  avec  deux 
fcéres  êc  trois  fqeurâ,  Mr  Schluter  avoit  encore 
aiTez  de  bien;  &  ayant  obtÉiu  outjre  cela  un 
canpnicat  -à  Magdebourg  en  1746^  il  ne  cher«* 
cha  point  d'autjces  emplois  ».  8c  fe  livxa  à  ion 
goût  pou]c  la  belle  littérature  pendant  quinze  à 
feizè  ans.    Ciependant  Mt  deHeizberg,  qui  le  , 
.connoiflbit  depuis  long -temps,  étant  à  la  veille 
d'entrer  dans  le  miniAèie,  le  défignuit  pour  lui 
fuccéder  dans  la  place  qu^  avoit  aloirs  aux^  ar*- 
chives  feçrètes.    Mais  avant  que  cela  eût  lieu^ 
un  Mr  dti  Lithe,  confeiUer  privé,  qui  avoit  la  * 
direction  des  grandes  archives 9  mourut^  8c  Mr 
Schlutejc.  remplaça  celui-ci  en  1761.  Chargé 
de  la  tâche  pénible  de  répftffer  toutes  les. dé- 
pêches miniflérielles  fe  les  expéditions  de.vingt 
ans  que  Tâge  avancé  te,  Tindale^ce  habituelle 
du  prédécelTeur  avoient  lailTées  dans  une  grande 
,c6nfufion,  &  de  contîaûer  d'année  en  smnée 
le  méine  travail      le  même  arrangement^  il 
,  eut  tout'  le  moyen  de  cgnuoître  à  fondi  rhi- 
ftoire        ce  règne  brillant.    Mais  cette  occu- 
pation  journalière  ne  Jui  laifla  pas  le  loifir  de 
compofer  des  livres  ^  quand  xneme  d'autres 
%  égards  ne  reulFent  point  emptclié  d'en  faire 

Supptémtht*  '  L  ^ 
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dan^  le  genre  où  il  auioit.pu  en  donner  d*in*  | 
téreflans.  JEn  1773  le,  confeiller  Kalile  étant 
mort  (''),  Mt  Schlutef  fut  aufii  chargé  de  ^ 
la  cenfure  de$  livxes  de  la  paxde  hiftorique^ 
qui  comprend  tous  les  ouvrages  de  littératufei 
de  philorophie,  de  politique  &  d'économie, 
^eft-à-dire  deux  tiers  des  livres  qui  s'impri- 
ment à  Berlin,  où  il  s*en  imprimoit  beaiP 
coup  depuis  vingt  à  trente  ans.  Le  bon  £em 
du  cenfeur  a  facilité  ce  cbmmerce  txès-confidé- 
rable;.&  un  très- grand  fonds  de  coimoiflances 
en  fait  d'hiftoire ,  dont  il  n'eft  nullement  avare, 
a  été  (Pun  grand  fecours  â  tous  ceux  qui  ont  éu 
Toccaiion  de  le  confuker.  C'eft  à  lui  qu'on  eft 
en  grande  partie  redevable  de  la  n>eilleure  col- 
leâion  diplomatique  concernant  Téleâorat  & 
les  états  prulfiens»    K  G£Kck£N. 

&c  H  MET  TAIT.'  Le  général  Schmetteu  qui 
^  fourni  des  ^jnémoirés  à  Mr  de  Mauperfui^s 
lorsque  celui-ci  fit  Téloge  du  célèbre  Maié^ 
cfaal  (a),  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  que 
€*étoit  le  favant  théolc^ien  Henri  Selunetuui 

(a")  V.  cet  article,  Tom.  II.  p.  304.  ^ 
(i)  V.  ci-dciiu*  Xom.  m.  p.  iiii,  • 
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fcm  onde;  qui  dam  le  demiet  fi^le  aveit  àttbé 
fa  famille  de  la  Siléfie  dans  le  Brandebourg* 
Ce  Henri  Schmettau  ,dont  parle  Jœcher,  avoit 
fort  jettnb  été  furintenilantfdes  églifes  xéforméei 
de  la  SiléfiOi  &•  premier  chapelain  du  prince 
de  Lignitz.  Mais  Ton  enthoufiasme  pour  la  re- 
ligion réformée,  qui  Tavoit  quelquefob  rendu 
perfécuteur  'des  catholiques  ^  lui  attira  des  per*-  • 
fécutioiis  à  fon  tour. ,  L'empereur  Ferdinand  II 
obligea  le  prince  de  Lignitz  à  congédier  fon 
furintendant;  &  Schmettau  fe  retira  à  Francfort 
fur  rOder,  où  il  fut  miniilre  8c  pro&iTeur  ex-  . 
traoïdinaire.  Le  grand  éleÛeur  le  fit  enfuite 
confeiller  ecdéfiaftique  8c  prédicatlNir  de  fa 
cour.  U  eft  mort  fous  le  roi  Fiédeiic  I  en  1 703, 

S CHMID T  (Gottlieh  Emeft)  prédicateur  à 
la  grande  maifon  des  oïphelltis  de  Potsdam; 
Nous  pourrions  répéter  icif  en  parlant.de  ce  < 
favant  &  honnête  eccléfiaftique,  l'éloge  qu'on 
ident  de  lire  de  RoIpfT.  Mr  Schmidt ,  qui  a  r4» 
digé  une  partie  du  catalogue  avec  des  obfi^-^ 
valions  &  des  notes  critiques,  &  jjui  arrange  f. 
cette  coUeâion  dam  la  bibliothèque  royale  d# 
ferlin 9  poUéde  lui-même  une  colleâioa  de  li- 

L  2 
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Vfe»  ràtci.  Nôu»  ne  fommes  autoiifé^  i 
dtfe  -quek  foiu.lea  écrits  qu'où  a  imprimés  de 
lui^.  Il  faudroit  le  demandeif  au  cédaâeur  de 
Ja  Èibtiothhqù»  wdverJelU  allemande 

SCHMIDT  (Louis)  graveur  à  Berlin,  fera 
le  fécond  artifte  célèbte  de  ce  nom  que  les 
Btandebourgèoî»  citeront  paimi  leurs  compa- 
"tiiote*.    Celui-ci^  exceUe  à  graver  les  cartes 

,  '  '  - 
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géographiques  \  rautre  éxcclloit  à  giavér  les  por- 
traits. Les  cartes  qtfil  a  jgrâvéés  d'après  le 
deflein  de  Sotzmann,  pour  Thiftoire  de  Texpc- 
dition  de  Hollande  de  1787  >  font  três-belles. 

Sc^ni^z  (Jean)  peintre  fleurifte  très-eiU- 
jtné  dam  foa  genre,. eft  un  de  ces  artilles  quon 
attira  de  la  jSaxe  lorsqu'on  établit  à  Berlin  la 
febrique  de  porcelaine.  On  nous  affure  gu'ii 
'a  fait  de  l'ouvrage  pour  quatre;  tandis  q\ie 
d*autres  qui  ont  fait  peu  ont  été  payés  quatre 
fois  plus  que  lui.  Ce  que  notis  favons,  c'eft 
qtt*en  foignant  extrêmement  Xes  ouvrages  eu 
miniature  il  a  fort  affoibli  fa  vue  ^  fa  fanté.  Il 
n'^  cependant  que  quarante- de W  à  quaxante- 
trois:  ans*   Il  ^  né  en  Saxe  en  1 748^ 

■ 

0 
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S£ML£R.  Ce  très- célèbre  profejBTeiâf  ,de 
Halle  (ci-delTusy  pag.  3^8--^33l>)  vient  dé 
finir  fes  jours  à  la  fia  de  Mars  1791. 

S  o  T  z  M  A  N  N  (David  Frédéric  )  feaétatre  Se 
calculateur  au  département  de  la  guerre,  géo« 
graphe  de  Tacadémie,  a  mis  une  telle  exa6iir 
tude  &  netteté  dans  les  cartes,  géographiques 
qu*il  defline  8c  qu'il  fait  graver,  qu*à  cet. égard 
Berlin  ne  cède  peut-être  à  aucune. grande  viiie. 
Il  eJfl  né  à  Spandau,  où  fo|i  père,  fimple  ar-* 
tiAe^  vit  encore. 


Sp£^£R  (Jean  Charles)  libraire  à  Berlin 
vers  le 'milieu  du  fiècle,  étoit  petié-fils  de  Phi< 
lippe  Jaques  Spener,  qu'on  dit  avoir  été  Tau* 
teur  de  la  feûe  des  piétiftes,  8c  qui  jouifloit 
d'une  grande  confidération  par  ion  lavoir.  Se  ion 
zèle  pour  la^  religion  8c  la  morale.  Ce  &meux 
douleur  luthérien,  mort  cpnfeiUer  du  confiftoire 
8c  paileur  à  Berhn,  ell  de  tous  les  hommes  illu- 
ftres  pat  léiir  Joârine  celui 'iiont  là  faihille  k  le 
plus  folidement  profpé#ét  probablement  paxce 
qu'elle  eft  moins  que  les  autres  foiûe  de.fa 
fphère.   Deux  de  fes  fils  ont  été  pxofefieiirs.  & 

'V  *  s 

auteurs  eftimés  eh  diffétens  genres.  -  Un  de  fes 
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petits -£b  fe  deAinà  au  commerce  de  libraixiei 

je  deux  Sih  de  celui-ci  font  actuenement  Tua 
libraire ,  Tautfe  impvîmaut  à  Bexlm^  Leurs  cou* 
/li|is  font  employés  à  divers  départemens.  J*ai« 
mexois  autant  4  voix  la  généalogie  de  cette  £i- 
mille  que  celle  d'un  gùiérdl  &,  d[un  miniftre 
d'état.  Charles  Spener  s'étant  allié  &  aiTodé 
avec  un  autre  libraire  9  nommé.  Haude^  eil  le 
feul  dont  on  trouve  le  nom  fur  des  éditions 
eftiméçs  4e  livres  latins  &  dàfliquet.  L*impri* 
n^erie  étant  alors  fort  peu  avancée  à  Berlm^ 
Haude  &  Spener  faifoient  imprimer  à  HeideU 
berg  fous  la  dire^on  d'un  hy^n%  Uttérateur, 
nommé' MuU^r 

Tagliazucchi  (Véronica)  femme  au- 

,  ttur^  qui  a  fait  imprimer  à  "Berlin  en  1 760  un 

volume  de  fes  poëfies  italiennes ,  eft  née  à  Bo« 

logne  d'une  maifon. honnête,  juommée  Cantelli. 

Elle  s'appliqua  également  à  la  peinture  &  a  la 

poëfi^Ty  ic  réuffît        hiexi  dans  J'une  8c  dana 

l'autre;  de  forte  qu'elle  mérita  d'être  membre  de 

l'académie  de  pwiture  à  Bologne,  Se  de  cette 

des  Arcades  de  Rome*   Mariée  à  un  ^homme 

de  lettres  de  Modéne,^eUe  fuivitfon  mari»  que 
■  t 

* 
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Fréckrii^  II  fit  venir  «  à  la  recommandation  pro- 

bablement  du  comte  Algarotti|  ou  de  l'abbé 
Bailiani ,  pour  compofer  des  opéra  fur  le  plan. 
quVirdînfiremeht  il  traçoit  lui-  méme.^  On  pré* 
tend  que  la  feoupe  les^cpmpouCoit  poujc  le  man.. 
QuoiKqu'il  en  foit  de  ces  opéra  que  nous  n'a«, 
yons  pas  vus,  mais  qu*on  trouvoit  très* bien/ 
iterfiâéS)  uous  abfervons  .qu'Orima  .£ca/iito 
(.nom  académique  de  cette  femme  ppëte)  a  mit 
darts  fes  fonnett  faits  pouf  différentes  occafionsyr 
^  adreffés  à  divexfes  perfonnes  illudres  de  fon 
t^mps,  le  Ityle  d*Ange  de  Coltanzoï  poète  jaa« 
politain  trés-efti'mé  dû  feizième  fiède.  Ce  cou- 
ple poétique  quitta  Berlin  vers  la  fin  de  la 
gueiie  de  ièpt  ans  pour  aller  à  Manhemi. 
i 

^  TitEUER  ( Gotdieb  Siuhuel)  un  des  pre- 
miers profefleurs  qui  ont.iUultxé  Tuniverfité  de 
GoettiagLie,  fils  d'un  minillre  de  Jacobsdorf, 
village  prés  de  Francfort  fur  l'Oder,  naquit  en 
163 Quoiqu'il  eut  une  célèbre  Univerfité 
la  porte  de  la  maifon  paternelle)  il  alla  étu- 
dier à  celle  de  Leipfic;  parce  quil  étoft  lu* 
t^fien,  &  que^runiveifité  de  Francfort  eû  par 
copiti;iLition  réformée.  Il  fut  profeiTeur  a^.,  col« 
'    .    ■    '  V  ■     L  4    ,    '  . 
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lége  des  nobles  de  Bronswic,  pois  compagnon 
de  voyagé  d'un-  gentilhomine,  '  enftiite  profet 
£eux  de  morale  Se  de  politique  à  runiveiûté  de 
Helmfledr.  De  là  il  fut  appelé  à  celle  de  Gœt- 
tmgue  pour  y  éhféigher  le  droit  public.  li  y 
eft  4Xioit  en  1 743.    On  a  de  lui  quantité  d'ou- 
Viages  fax  des  fujets  nouveaux  8c  curieux,  la 
plupart  en  làtiri.  Il'cn  devina  plutieuis  en  aile- 
mand,  panni  lesquds  le  plus  intéreflant  bouj 
paroît  être  ï Introduction  à  Vhifloire  de  Rujh 
doiit  dsma  un  autre  ouvrage  il  fait  defccndicl» 
C2ars  d^une  nlé^ne  tige  que  la  xnaifon  de  fiioiu- 
wic.    Il  tira  de  piufieurs  archives  l'hifioire  gé- 
néalogique de  la  maifon  de  Munchhaufen;  elle 
a  été  magmfiquénieht  imprimée  à  Gœttingu^ 

♦  • 

« 

Va  N  L  o  o  (Charles  Amédée)  un  des  qwû» 
ou-  cinq  'peihtrès  d^une  famille  de  c«  nomi  * 
été  quelques  aimées  premier  peintre  de  Fie- 
deric  II  après  la  mort  de  Pesne.  D  étoit 
fSnûlle  originaire  des  Pays  -  bas  ;  mais  établie  t 
Nice  ou  à  Aix  en  Provence.  On  voit  de  lui  de» 
plafonds  bien  peints;  mais  ils  n'atteignent  pa« 
la  perfecSion  de  ceux  de  Jean- 

&  de  Charles  Andié  ion  onde.  C'eft  qu'iio'^"' 
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pas  occafion  de  peindre  Thifloire  des  faints  dans 
dts  couvens  î  comme  fes  ancêtres.' 

.  ,/ WiK TER  (George  Louis)  imprimeur  à 
Berlin,  efl,ct;lui  qui  a  le  premiex  mis  de  ïélér 
gance  &  de. la  correâion  dans  la  typographié 
herlinoife,  furtout  en' imprimant  des  livres  fran« 
^ojis.  La,  belle  édition  des  Mémoires  de  Bran-, 
d^bourg  de  Frédéric  II  eft  fçrtie  de  fes  prefTes. 
Il  eft  à  ïegtett^r  <}u'il  n'ait  pas  laiffé  de  grands 
biem,  quoique,  le  fond^  de  fon  imprimerie  lut 
^és-confid^rable.  Son  exemple  ne  feroit  guère 
propre  à  encourager  les  imprimeurs  à  faire  bien 
foigner^  leuxs  éditions.  Sou  imprimerie  fubûûe. 
ençore  ;  mais  elle  ne  pourroit  pas  être  comptée 
pour  la  dixième  parmi  celles  de  Berlin* 

) 

Wqlff  (Gaspard  Frédéric)  un  des  illu- 

Ares  8c  jdignes  membres  de  l'académie  de  Fé- 
tersbourgj  .célèbre  furtout  dans  Tanatomie,  na- 
quit à  Berlin  en  1 735.  Sa  Théorie  de  la  géné- 
xation»  imprimée  plufieurs  fois  en  latin  »  en- 
fuite  en  allemand,  eft  un  ouvrage  très-eftimé.. 

*  WoLFF  (Jean  Chrétien)  mort  proMeur 
de  phyfique  8c  de  poëfie  à  Hambourg  en  1770, 
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âgé  de  quatre- vingt  &  un  ans  ^  étoit  né  à  Wei- 
nigerode,  où  fon  père,  théologien  célèbre  ,  na- 
tif de  Magdebourg,  étoit  aloxs  pafteux  à  Tégliie 
de  St  Silveftie,  furinteadant»  8c  confeiller  au 
confiftoire.  Nous  avons  de  Jean  Chrétien  Woiff 
des  poëfies  latines,  des  éloges  des  femmes  illu» 
fires  que  la  Grèce  a  eues.   Mais  fbn  ouvrage 
le  plus  efUmé  eit  celui  qu*il  intitul^a  Monumenta 
lypographyicaj  pour  fervir  à'  rhiftoire  de  rim«* 
primerié.   Un  de  fes  frères,  qui  mourut-  pa- 
fteux principal  de  l'églife  de  Ste  Catherine  à 
Hambourg  en  1731J,  pofTédoit  une  colleclion  de 
livres  confidérable.   Jean  Chrétien  Taugmenta 
pendant  plus  de  trente  ans  qu'il  lui  furvécut.  U  ^ 
la  deftina  à  Tufage  du  public  en  la  léguant  à  la 
ville  de  Hambourg ,  qui  l'incorpora  à  Ton  an-» 
detine  bibliothèque.   Le  magiâ;rat  lui  fit  érigex 
un  monument  en  .i:ecpnnoi(rance^ 

■ 

'  '      '  \ 

ZiMMERMANN  (  Joachim  Jean  Daniel)  né 

à  Saizwedel  dans  la  vieille  Marché  de  Braire- 
bourg  en  1710,  mort  premiejr  prédicjateui  de 
Téglife  principale  de  Hambourg  en  1 75  7 ,  a  fait 
imprimer  quantité  de  fermons  &  d'oraifons  fu- 

(lébres  qu'il  avoit  prononcés  en  jiil[érent€^â  oc- 

'   '    .       -  V     .       .  ' 
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cafioxiiy  te  quelques  autres  écrits  inTérét  dans 
des  coUedUons.  -  * 

ZoRN  (Pierre)  littérateur  célèbre  vers  le 
milieu  du-  Aécle,  a  été  quelque  temps  profe& 
feur  à  Stettiii)  8c  a  publié  à  Berlin  en  {724  Se 
1725  fa  BibUotheca  antiquaria.  On  a  aulfi  de 
lui,  outre  quelques  opuscules  fur  la  fainte  Écri» 
tuie,  un  traité  latin  Ihr  les  libertés  de  réglife 
gallicane  »  ancienne  &  moderne ,  imprimé  à  Ro- 
fiock,  &  une  hiftuire  du  fi$c  judaïque  fouM  les 
empereurs  romains.  H  eit  mort  redeur  de  Té- 
cole  Se  bibliothécaire  de  la  viUe  de  Thom  en 
17^6.   U  étoit  natif  de  Hambourg*  '  ' 


ERRATA* 

*  * 

Un  /tVre  dt  la  naturt  tfe  celui-ci^  où  il  cjl  parU  de  la 

vit  (6*  dzi  ouvrages  d^auieurs      d'artijlts  pour  la  plu^ 
part  vivans^  demanderoit  dts  additionè     des  correéfioiu 
dt  fix  en  fx  mois,   17  nom  ejï  même  arrwé  que  dans 
Vejpau  de  deux  ou  trois  jours  ^  depuis  qUon  avoit  livré  la 
copie  5  jiLsqiCau  moment  qu*on  voyoU  les  épreuves,  de 
nouveaux  ouvrages  qui paroijfoieru  ou  qu  on  annonçait^ 
fly  des  remplacemms  de  profejfeurs  ou  d'autres  écrivains 
employés  en  divers  dcpartemensy  nom  ont  obligés  à  faire 
,  des  chungenuns  fur  les  épreuves.    Nous  avons  dans  ce 
S$^plémsnt  reélifié  quelques  articles  des  volumes  précis 
tiens»  Nous  indiquerons  ici  ks  Juuics  les  plus  ejfèntidles. 

P*ge  23.  ligne  20.  pWlofophîque ,  iifez  philologique. 

33»    ~    II»  uiétaphyfifjue ,  /i/'cz  matlicmatique.  // faut 
^  effacer  les  deux  dernières  lignes  de  Varticle» 

—  85»       'i5'  Pi«rrt  II,  lijez  Pierre  III. 

io5.         17*  plus  de  cinquante,  prés  de  cent 

^  241.  JVo/e.'  ligne  i.  FIcchelm,  Uf.  rcchlielin. 

—  953.  ligne  12.  Caffcl-Horabourg,  Hcflc-Hombourf. 

—  872»  8.  que,  ^  fi. 

r-  pén.  ChxAes  X»  iif,  OsztXes  XIL 

—  981.         ^5.  1784,  iif,  i«f4. 

3ï3«*  *^  *  rétabli,  lif.  à  rétalilit. 

^  313.   Note,  ligne  dem.  Hinoire  «^c,  lij.  NoutcUcs  Utté- 

ratres.  Cahier  I.  pag. '5  k« 
3^5*  ligne  s-  if*  eft  peut*être  fon  Spttxbari^  Hiftoire  8ce. 

—  344*  — »  i3«       avec  dca  remarques  la  vie. 
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Page 351.  ligne  6.  Stei  n  w  kh  e  a,  SxjtiNWiiiuu^ 

—  363-         18*  vingt  «  <^  vingt- quatre. 

—  3(16,  —    7.  quatre ^vingt-neuviémet  liftx  qtatre- vingt 

deuxième. 
4— .407.    —    21.  deux,  lif,  trois. 

—  410.         11.  Weilenrodtt Wailenroift. 

—  416.  — jvM*  Wefenfelsi       Werenfe]3.  \ 

—  430i   ^    3*  du  ruban  vert,       de  Talliance  verte.  » 

—  440.  —    2.  1717»  ^H'  1744- 

-—  445.  14.  iif.  Defcription  géographique  de  Wattel. 

467.  »  i8*'lbn  fils  y  iif»uïï.  de  Tes  trois  fils* 

—  500.  —  6.  éleâtque ,  ecle£Uqae« 
•^  '50^.  —  11.  Suvers , ///l  Sîevers.    -  ' 

—  50g.  —  7.  Iloy-fci ,  IiJ,  Roiicr. 

SUÎPPI-ÉMENT* 

Page  50*  ligne  c/ier/2.  Shaskcpeare,  lif.  Shakespear* 
L^:  ^a.         11.  Tieffeothal,  Uf.  Tieffenthaler. 
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